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Un nouveau 
round 

pour le GATT 

La Communauté européenne 
a fait tm pas vers les Etats-Unis 
et le Japon. Comme le souhai- 
tent ses partenaires, elle est 
prête h envisager Fourerture de 
nouvelles négociations commer- 
ciales multilatérales d a ns le 
cadre dn GATT. Toutefois, les 
Dix ne sont pas disposés à 
accepter une remise en cause de 
la pofitique agricole commune, 
et U leur semble prématuré de 
fixer une date pour le début des 
ponpariers. Cette concession 
s’accompagne d’une revendica- 
tion symbolique : la fTJ. pro- 
pose que le coup d’envoi du nou- 
veau round soit donné, le 
moment venu, à Bruxelles. Tels 
sont les principaux points d’une 
déclaration commune que le 
conseil des ministres des Dix a 
approuvée le 19 mars. 

Cette prise de position tient 
largement compte des invita- 
tions à la prudence formulées Ai 
côté français. U n’y aurait en 
effet guère de sens d'engager des . 
négociations multilatérales si; 
dans les mois qui viennent, l’nne 
ou r autre des parties adoptait de 
nouveHes mesures protection- 
nistes. Ce sont, bien sûr, les 
Etats-Unis qm sont ainsi invités 
i ne pas sacrifier an démon 
qu’ils prétendent vouloir exorci- 
ser par une nouvelle Bbérafisa- 
tios des échanges mondiaux. 

Le développement harmo- 
nieux du commerce passe aussi 
par une amélioration dn fonc- 
tjkMmetneflt dn système moaé- 
taire international «Lun accrois- 
sement des flnx financiers vers, 
les pays en voie de développe- 
ment. Dans le langage diploma- 
tique, eda signifie que les Japo- 
nais ne peuvent espérer être pris 
an sérieux avec leur zèle fibre- 
échangiste, dont est supposée 
témoigner leur adhésion & 
FouvertHre de nouvelles négocia- 
tions, tant qu’ils ne manifeste- 
ront pas une volonté effective 
d’ouvrir leur marché. L’Europe 
m’oubfie pus, enfin, qu*fl convient 
de vaincre les réticences dn 
tiers-monde. Ce qui n’empêche 
les Dix d’accepter d’inclure 
ht nêgodatioq, sur nnsis- 
tance des Américains, la libéra- 
lisation des échanges de ser- 
vices, peu an goût des pays en 
voie de développement. 

Les Etats-Unis, mie fois de 
pins, essaient d'utiliser la machi- 
nerie «In GATT pour obtenir de 
leurs partenaires les concessions 
qm, espèrent-ils, leur permet- 
tront de rétablir FêsgMlibre de 
leur commerce extérieur. Leur 
offensive porte sur deux sujets : 
les exportations agricoles et les 
services. Les Dix, avec leur <fis- 
posâtif précautionneux jugé pro- 
tectionniste, font forcément 
figure de gêneurs. 

L’administration Reagan se 
consolera en misant sur les 
divergences bien réelles que 
masque le texte approuvé mardi 
par les Dix. La majorité des 
partenaires de la France, comme 
d’habitude, sont davantage 
enclins à écouter avec compré- 
hension les thèses de Washing- 
ton. C’est vrai surtout des Bri- 
tanniques, pi ont assurément on 
intérêt au libre, échange des ser- 
vices. La Communauté se pro- 
pose de réaliser une telle libéra- 
lisation à l’intérieur de ses 
frontières au cours des années a 
venir. Sera-t-il opportun d’en 
faire immédiatement profiter la 
concurrence américaine, avant 
même que l’effet dynamique de 
ce renforcement dn Marché 
commm ait en «tes conséquences 
bénéfiques pour l’économie 
enropéome? 

Par ailleurs, les Dix, qm ont 
engagé une réforme courageuse 
de leur pofitique agricole, ce qui 
leur donne bonne conscience, 
n’out pas rintention de sc voir 
privés, à la suite des pressions de 
Washington, de leur droit à 
exporter. La préparation de ce 
nouveau round dn GATT n’est 
que la première phase d’une 
grande négociation transatlanti- 
que. 


Désarroi au Brésil 


L'état de santé 
du président Tancredo Neves 
s'est sensiblement aggravé 

De notre correspondant 


Débat à l'Elysée 

La dose de proportionnelle 
pour les élections législatives 
sera choisie avant quinze jours 


Brasilia. — L’angoisse est revenue 
à Brasilia. M. Tancredo Neves ne se 
remet pas normalement de son opé- 
ration, contrairement à ce que ses 
médecins ont affirmé plusieurs jours 
de suite. Il va de complication en 
complication, et certains de ses 
familiers commencent i redouter le 
pire. 

Cinq jours après l'intervention 
pratiquée en catastrophe par les 
chirurgiens, le président est toujours 
«hum n ne sall e de S03HS intensifs à 

l’hôpital de Base de Brasilia. Neuf 
médecins renommés, venus de Sao- 
Paulo, de Rio-de-Janriro et de Belo- 
Horizonte, sont accourus à son che- 
vet, mardi 19 mars, et ont constitué 
une «junte» qui signe désormais les 
bulletins médicaux- La seule per- 
sonne admise auprès du malade, en 
dehors de sa famüle, a été M. Ulysse 
Guimaraes, président de la Cham- 
bre des députés, et sa dernière visite 
remonte à dimanche dernier. Les 
médecins ont cessé tout contact avec 
les journalistes depuis ce même 
dimanche. Cea le porte-parole de la 
présidence, M. Antonio Brito, qui lit 
à la presse leurs communiques et, 
lorsque des précisions lui sont 
demandées, fl se «fit impuissant i les 
fournir. 

Mardi mâtin, le tou* l’ambiance, 

Ant brusquement- dame Iq, 


capitale. On a appris que le prési- 
dait avait vomi à plusieurs reprises 
dans la nuit et que ses intestins 
étaient bloqués. Il évacue désormais 
à l’aide «Tune sonde nasogastrique et 
d’un drain. L’appel & des médecins 
extérieurs — écarté la veille par la 
famille - devenait tout & coup réa- 
lité. « Les plus grands spécialistes 
du pays » — selon l'expression de 
M. Ulysse Guimaraes - sont arrivés 
mardi matin & Brasilia. Toute la 
journée, des informations ont circulé 
sur la nécessité d'une nouvelle opé- 
ration et d'un transport dn malade à 
Sao-Paulo oô se trouve le meilleur 
équipement hospitalier du Brésil. 

A 17 heures se présentent devant 
les journalistes le porte-parole du 
Planait» ainsi que M. Ulysse Gui- 
maraes et M. Hugo Castello Braoco, 
chef de la maison civile de la prési- 
dence. Après avoir prononcé quel- 
ques mots vagues et embarrassés 
(« On m'a demandé de venir... 
J'accompagne pas à pas l’évolution 
du président »), ML Ulysse Guima- 
raes s’eu va sans répondre aux ques- 
tions. Le chef de la maison civile, 
lui. se montre mas ne prononce pas 
un mot. 

CHARLES VANHECKE. 

{lire la suite page 6. ) 


La catastrophe attendue et annon- 
cée était telle que le pouvoir s'était 
préparé à des lendemains électoraux 
sinistres. ■ // n'y a pas le feu ». dit- 
on aujourd’hui à l’Elysée où l'on 
considère que, contrairement à ce 
qui s’était passé après les munici- 
pales de mars 1983 et les euro- 
péennes de juin 1984, l'autorité du 
premier ministre et celle, surtout, du 
président «le la République ne sont 
pas mises en cause. Deux chocs 
avaient alors secoué la France : le 
second plan de rigueur qui marquait 
la véritable entrée du pays «fans 
l'austérité, préparée i Pavanée mais 
retardée pour des raisons électo- 
rales ; la grande manifestation pour 
renseignement privé suivi du rem- 
placement de M. Mauroy par 
M. Fabius, du départ des commu- 
nistes dn gouvernement et <fun pro- 
jet, avorté, de référendum destiné à 
chasser les miacm** d’un débat sur 
l’école devenu plus que périlleux. 
L’austérité a entraîné une rupture 
do pouvoir avec l’opinion, et le coup 
de balai de juillet 1984 n’a pas 
empêché les socialistes de dégringo- 
ler encore, dans un premier temps, 
vers le fond du discrédit. 

Cette fois, estime-t-on à l’Elysée, 
l'affaire se présente mieux, ou moins 
mal. fi n*y a donc •pas le fou • pour 
remodeler une équipe gouvernemen- 
tale qui, au regard du passé, appa- 
raît cohérente; ce qui est bien le 


Madagascar : la révolution en panne 

I. — « Marx n'est pas tout... » 


Tan&narive. - Les notables et les 
diplomates qui, un matin de janvier, 
se pressaient au palais d’Ambohitxo- 
rohitra pour la traditionnelle céré- 
monie des vœux du Nouvel An ne se 
doutaient pas du genre de discours 
qui allait leur être tenu par 
ML Didier Ratsbaka, le chef de 
l’Etat malgache, ou plutôt infligé, 
car de larges passages de l'allocution 
présidentielle n’ont pas manqué de 
leur passer bien au-dessus de la 
tête ! Ne fut-il nas question, dans ce 
cours magistral — tableau noir et 
baguette à l’appui - de morale car- 
tésienne et de philosophie pythagori- 
cienne ? 

An milieu de cet exposé ésotéri- 
que, une petite phrase, cependant, 
m tût à l'oreille de beaucoup d’audi- 
teurs : * Pour un pays qui. comme 
Madagascar, a choisi le socialisme, 
il est tout à fait normal, votre indis- 
pensable, de bien connaître les fan- 

r du soda- 

pensées de 
et Mao Ze 

Long. Mats s’en tenir à ces seuls 
auteurs me semble non seulement 
incomplet, mais particulièrement 
maladroit, voire dangereux! » Et 
l’éditorialiste de Madagascar-Matin 
de mettre les points sur les «i» : 


De notre envoyé spécial 
JACQUES DE BARRIN 

« Ce fut un régal d’écouter ainsi le 
président dire, pour la première fois 
sans ambages, que Marx, Lénine. 
Engels ou Mao ne sont pas tout. - 

Commentaires et exégèses allè- 
rent bon train : « C'est une manœu- 
vre de diversion pour faire oublier 
les dures réalités du moment... un 
revirement total... un clin d’œil en 
direction des universitaires.- un 
avertissement aux intellectuels de 
gauche., le discours d'un côtier qui 
veut en. remontrer aux Mérinos des 
Hauts-Plateaux, voire celui d'un 
pédant qui n’a pas la manière avec 
le peuple (1). » II y a dn vrai dans 
toutes ces analyses, A ceci près 
qu'aucune ne met le doigt sur le leit- 
motiv du message présidentiel, à 
savoir la nécessaire transformation 
des mentalités. 

Alors qu’il s'apprête A célébrer, en 
juin prochain, lie dixième anniver- 
saire de son accession au pouvoir, 
M. Ratâraka constate avec amer- 
tume que les Malgaches n'ont pas 
été à la hauteur des espoirs qu'Q 
avait placés en eux, qu’il y a loin du 
rêve révolutionnaire a la réalité. Ses 


concitoyens, fl les aurait voulus ver- 
tueux et disciplinés, « comme des 
Nord-Coréens ». Cet admirateur de 
Napoléon et de De Gaulle n'est pas 
loin de penser qu'ils se comportent, 
au contraire, comme des « veaux ». 
Il loi est même arrivé d’avouer en 
privé : ■ J'ai honte pour mm peu- 
ple-. » 

Les auteurs, de la révolution de 
1972, qui avaient mis à bas le 
régime «néo-colonial» de ML Phili- 
bert Tsûanana, avaient cru, un peu 
naïvement, qu’en changeant 
d’hommes et de structures on amé- 
liorerait automatiquement la situa- 
tion. 

{Lire la suite page 5.) 


(1) Habitants des Hauts-Plateaux, 
majoritaires à Tananarive, les Merinas 
forment une société très structurée 
d’origine asiatique, avec ses traditions 
propres et ses anciennes castes, alors 
que les « cdliers », plus souvent d’ori- 
gine africaine, ont des coutumes diffé- 
rentes. La distinction entre Merinas et 
Côtiers est parfois arbitraire et, surtout, 
n’exprime pas la complexité de la 
société malgache. Mais les antago- 
nismes entre les deux groupes conti- 
nuent de jouer un rôle dans la vie politi- 
que et soaaJe. 


Cartier 
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AU JOUR LE JOUR 


Terrain 

Les membres du gouverne- 
ment vont sur le terrain, tous les 
terrains. Mardi. M. Chevène- 
ment est allé à l'école, en com- 
pagnie de Michel Tournier, 
pour s’assurer qu'on y appre- 
nait encore à lire aux enfants, ce 
qui lui fut confirmé. Le même 
jour, M. Bérégovoy a fait quel- 
ques emplettes au BHV pour 
vérifier que les étiquettes n'y 
valsaient pas trop, ce qu'il a 

constaté avec plaisir. 

Mais ce/a n’est rien à côté de 
ce qu'annonce Matignon : jeudi. 
M. Fabius prendra de la hau- 
teur en volant à bord d’un 
Mirage- 2 000 au-dessus de 
l’Hexagone, pour une mission 
de reconnaissance avec ravitail- 
lement en vol. On dit qu'il veut 
inspecter la stratosphère au cas 
où sa cote de popularité grimpe- 
rait jusque là-haut, crevant le 
plafond des nuées opposantes. 

BRUNO FRAPPAT. 


moins puisqu'elle réunit l'essentiel 
des gros bras socialistes et qu'elle est 
homogène au point d'être 
« mltterrando-mitterrandiste ». 
Objectera-t-on que, construite à 
l'image d'un quan du pays, elle est 
mal placée pour prêcher le rassem- 
blement autotir de quelques valeurs 
«républicaines»? La réponse est 
simple : faute de gros calibres dispo- 
nibles dans l’opposition, 1* - élargis- 
sement» réalisé par l'entrée de quel- 
ques obscurs « secrétaires d’Etat 
aux asperges » ne bouleverserait pas 
te coeur des Français. 

Il n’y a pas 1e feu, non plus, pour 
relancer le débat sur la • honteuse » 
collusion électorale entre la droite et 
l'extrême droite. Les socialistes ont 
te sentiment que, à force de cogner 
sur ML Le Pen et ses amis, ils ont 
dédouané la droite classique; ils ont 
aussi contribué ft faire oublier que 
tes idées de l'e x trê m e droite ont 
pénétré les partis de l'opposition par- 
lementaire, et qu'il y a là, du point 
de vue des socialistes, un terrain de 
débat encore insuffisamment 
exploré. Quant à M. Le Pen lui- 
même, autant ne pas en user trop 
vite toutes les ressources : il pourra 
resservir à la vrille des élections 
législatives. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

( Lire la suite page 8. ) 


Le dollar 
en dessous 
de 10 F 


Retour à la case départ : les cours 
du dollar, mardi soir 19 mars et mer- 
credi matin 20 mars, sont revenus 
aux niveaux d’où ils étaient partis 
dans la première semaine de février, 
c’est-à-dire 3,20 DM à 3.23 DM et 
9,80 F à 9,90 F avant de s'envoler 
jusqu'à 3,48 DM et 10,62 F au 
début de mare. 

Mais ce retour, dont les signes 
précurseurs apparaissaient dès le 
début de la semaine dernière, s'est 
effectué dans un climat de grande 
nervosité et même de panique, 
notamment à New-York mardi soir, 
où de très gros dégagements, par 
dizaines de milliards de dollars, ont 
provoqué la plus forte baisse du bil- 
let vert depuis quatorze ans. A 
Paris, dans la matinée du 20, il a 
touché 9,80 F avant de remonter 
aux alentours de 9.90 F. c’est-à-dire 
le cours du 8 février. 

Par un mouvement de bascule 
bien classique, la cours de l'or ont 
bondi de plus de 10 % avec une acti- 
vité record. Signalons, enfin, une 
légère haïsse du franc vis-à-vis du 
mark, causée par la remontée de ce 
dernier et par l’annonce d’un impor- 
tant déficit de la balance commer- 
ciale française, et une vive remontée 
de la livre sterling après la publica- 
tion du projet de budget britanni- 
que. 

{ Voir nos informations 
sur le dollar page 38. 
et l’article de FRANCIS CORNU 
sur la présentation de la loi 
de finances britannique page 34. 1 


LIRE 


«LE MONDÉ DES ARTS ET DES SPECTACLES» 

Bach dans les siècles des siècles 

Bach l'austère, le sévère, le modèle de la perfection 
tonnelle, le maître de la musique pure. Bach le poète, 
l’émotif, le père du pathétique baroque, le modèle de la 
musique impure. Le miracle de cette œuvre, montre 
Philippe Beaussant, est que tout cela soit vrai A la fois. 
J. -S. Bach, né fl y a trois siècles, est le père de toute 
musique poss i b l e. 

★ 

La Biennale de Paris à La Villette 

★ 

Deux femmes cinéastes 

(Pages 21 à 27) 


LE SALON DU LIVRE 

Les sentiers de la gloire 

Plus de mille éditeurs, sept cents auteurs, cent soixante 
mille visiteurs attendus r le Salon du livre se tient au Grand 
Palais è Paris du 22 au 27 mars. Glorieuse vitrine. Mats 
subtils et pleins d'embûches sont les sentiers qui y condui- 
sent. La seconde partie de ce supplément, «L'armée de 
l’ombre», sera publiée vendredi 22 (daté 23 mars), «le 
Monde des livres » paraissant comme d’habitude le jeudi 21 
(daté 22 mars). 

(Pages 13 à 20) 


4. GUERRE DES ETOILES 

Un commentaire de M. Richard Burt, 
secrétaire d'Etat adjoint américain. 

10. RELIGION 

Le générai des jésuites confirme les 
orientations de son prédécesseur. 

11. SOCIÉTÉ 

Chaque Français consomme en 
moyenne vingt-cinq médicaments par 
an. 

11. HOPITAUX 

Trois jours de grève des soins pour 
les internes des CHU. 

30. COMMUNICATION 

La grande chaîne américaine ABC 
rachetée par un «petit» groupe. 


# 
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GUERRE ET PAIX 

Le feu nucléaire est une arme de suicide 
autant que de menace , ne l'oublions pas, deman- 
dera Suzanne Prou et Hervé Bazin, Albert Jac- 
quard et Sckwarzenberg. Reconnaissons la 
dimension du temps dans les conflits futurs, ainsi 
que le développement du terrorisme, ajoute Raoul 
Bertrand. 


Polémologie 
à quatre dimensions 

L'extension des terrorismes 
commande une stratégie mondiale 

par RAOUL BERTRAND {*) 


L A première guerre mondiale, 
où s'opposaient des masses 
paysannes conduites par des 
aristocrates de naissance ou d'édu- 
cation. s'est déroulée sur deux 
dimensions. L'aviation a fait péné- 
trer la deuxième dans la troisième 
dimension, s'agissant d'un conflit 
entre puissances industrielles. Main- 
tenant que le secteur tertiaire prend 
le pas sur les deux autres, assurant 
la logistique du terrorisme infra et 
international, la polémologie (étude 
parascientifique de ce phénomène 
sociologique qu'est la guerre) ne 
peut plus progresser qu'en y intro- 
duisant le temps considéré comme 
quatrième dimension. 

L'humanité se trouve aujourd'hui 
au seuil de la troisième guerre mon- 
diale sans être capable de la recon- 
naître comme telle parce qu'elle ne 
s'insère pas dans les nonnes anté- 
rieures. Il n'est même pas possible 
d'y identifier clairement l'ennemi, 
bien que l'on puisse comprendre qui 
bénéficie des nouvelles formes de 
conflit ■ 

Le terrorisme contemporain est 
apparu vers la fin de la sixième 
décennie, après la défaite infligée 
par les Israéliens aux Arabes, le 
changement de méthode alors 
décidé par les Palestiniens, avec la 
guérilla urbaine en Amérique latine, 
avec les traumatismes sociaux d'où 
sont issus, en Allemagne le Mouve- 
ment du 2 juin, en France le Front 
de libération corse, aux Etats-Unis 
le Leather Underground et la Black 
Liberation Army, bientôt suivis par 
fes terrorismes italien, arménien, 
japonais, urugayen. basque, égyp- 
tien. turc. etc. Mêmes créés, 
financés, développés, par des puis- 
sances étrangères, ils n'auraient pas 
pu se répandre avec une telle 
ampleur et une telle vélocité sans les 
progrès rapides des transports, des 
communications, des armes, des 
explosifs, et la vulnérabilité crois- 
sante d'une technologie de plus en 
plus compliquée. 

Au cours de la septième et de la 
première moitié de la huitième 
décennie, sc sont produites trois 
muuuians terroristes. La première 
génération était composée d’idéa- 
listes. issus de familles aisées, munis 
de diplômes universitaires, mêlés à 
des psNChopathes, des fanatiques et 
Tort peu de erapules, tous âgés de 
vingt-cinq ù trente ans. La 
deuxième, éclose de la crise écono- 
mique ci du chômage, sans instruc- 
tion sérieuse, croyant agir dans le 
sens de ('Histoire, a en moyenne 
cinq ans de moins que la précédente. 
La troisième, formée de délinquants 
âgés de dix ù huit ans, échappant 


aux tribunaux, recrutés par des pro- 
fessionnels venus de l'Est ou du 
Moyen-Orient, entraînés en Libye, 
au Liban, à Chypre, à Aden ou en 
Asie, â tuer n'importe où, n’importe 
comment, n’importe qui, fournit les 
robots en train de devenir les corps 
francs du terrorisme international. 

D'un milliard au début du siècle, 
les Terriens passeront, à la fin, à six, 
dont 80 % dans le tien-monde. Le 
nombre des affamés incultes attein- 
dra probablement la moitié de 
l'humanité. Celle-ci est réceptacle 
de la violence dérivant des énergies 
cosmiques créatrices de vie. Chez 
l'être humain, le sentiment de puis- 
sance accélère celui de la destruc- 
tion, dont les moyens sont accrus par 
l'intelligence jusqu'à la destruction 
nucléaire, c'est-à-dire totale. Dans la 
mesure où les deux blocs de nations, 
antagonistes par leurs idéologies 
socio-économiques, en sont encore 
préservés par leur instinct de conser- 
vation, n'est plus passible une troi- 
sième guerre mondiale militaire, à 
laquelle se substitue, sous nos yeux, 
une guerre civile internationale. 


Le temps 


En raison des causes cosmiques et 
biophysiologiques de la violence, du 
renouvellement accéléré des généra- 
tions, de leur ignorance de ces» 
causes et des expériences passées, de ‘ 
la quasi-instantanéité des transmis- 
sions. de la diffusion permanente de 
toute propagande par les mass 
media, enfin par la vulgarisation des 
procédés artisanaux produisant les 
moyens de destruction, y compris la 
bombe nucléaire, placés à la disposi- 
tion de groupes terroristes de plus en 
plus nombreux sur une planète rétré- 
cie ci fragmentée, le temps devient 
la dimension essentielle. 

Sous l’apparence d’une paix for- 
melle, entretenue par la tragi- 
comédie de - négociations » dont 
l'expérience montre qu'elles ne sau- 
raient aboutir, sc sont allumés, un 
peu partout, des foyers épars et mul- 
tipliés de terrorisme qui se rejoi- 
gnent les uns les autres sur chaque 
continent, avant de former un seul 
foyer mondial. L’espace du conflit à 
deux dimensions sur la surface du 
globe, prolongé par les ondes et les 
avions dans l’atmosphère, est com- 
plété par le temps nécessaire à cette 
évolution comme par celui qui 
s'impose au contre-feu. Ne peut 
donc être adéquate qu'une stratégie 
mondiale, flexible, de très longue 
durée. 

H Ancien diplomate. 
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Vers le suicide collectif ? 


D EPUIS Hiroshima et Naga- 
saki, nous le savons : un 
conflit nucléaire serait une 
catastrophe pour l'humanité. Mais, 
par son ampleur même, cette 
catastrophe semble défier toute 
mesure. II y a deux ans, une com- 
mission composée de physiciens et 
de médecins a été chargée par 
l'Organisation mondiale de la santé 
de tenter un bilan. Dans l’hypo- 
thèse où les belligérants provoque- 
raient des explosions équivalant, au 
total, à 5 000 mégatonnes, soit 
moins de la moitié des bombes dis- 
ponibles, les pertes humaines 
étaient évaluées i prés d'un mil- 
liard de tués, et autant de grands 
blessés condamnés à une mort 
rapide, compte tenu de la désorga- 
nisation complète des systèmes 
sanitaires. L’OMS ajoutait que le 
sort des 2,5 milliar ds de rescapés 
serait tel qu'as envieraient celui 
des disparus. 

Mais, dans ce bilan, U apparaît 
que plus de la moitié de l’humanité 
resterait en vie. Malgré l'énormité 
des pertes humaines ainsi prévues, 
il n’a pas manqué d’esprits froids 
(et tous les Etats ne sont-ils pas 
des « monstres froids » ?) pour 
tirer avec cynisme, mais réalisme, 
les conclusions de ces évaluations. 
Certes, la mort de 2 milliards 
d’hommes est un événement fort 
triste, mais tout n’est pas négatif 
dans cette aventure. De toute 
façon, ces hommes seraient morts 
dans dix, cinquante ou cent ans; 
ce n’est qu’une anticipation. Et 
puis l'effectif de l'humanité reste- 
rait bien suffisant : 2 milliards et 
demi, c’était le nombre des 
hommes il y a cinquante ans. Le 
danger d’un étouffement de 
l’humanité par son explosion démo- 
graphique (ce que certains ont 
appelé la « bombe P », la « bombe 
population ») serait écarté. Or ce 
danger était considérable. 

Tons ces raisonnements, rassu- 
rants pour certains s'ils sont terri- 
fiants pour d’autres, sont rendus 
caducs par des réalités jusqu'ici 
inconnues et qui ont été récem- 
ment mises en évidence. 

Chacun se souvient - des tornades 
de feu qui ont dévoré Hambourg et 
Dresde lors de bombardements 
incendiaires massifs. La chaleur 
dégagée par les premiers foyers 
était telle que tout se mettait à 
brûler, pierres, tuiles, ciment, ali- 
mentant un incendie qui s'auto- 
entro tenait attisé par Je courant 
d'air même qu'il provoquait, 
envoyant à des milliers de mètres 
poussières, fumées, suies, et obs- 
curcissant totalement le ciel. 

Une bombe d’une mégatonne a 
une puissance infiniment plus 
grande que toutes les bombes clas- 
siques lâchées par des escadrilles 


. Les gouvernements seront jugés 
sur leur capacité d 9 éloigner le danger nucléaire 

par HERVÉ BAZIN, ALBERT JACQUARD, 
SUZANNE PROU, LÉON SCHWARZENBERG {*) 


de quelques centaines d'avions en 
1943-1944. La tornade de feu 
qu'elle entraînerait aurait une 
ampleur bien supérieure; et nos 
villes modernes sont bourrées de 
produits, matières plastiques, car- 
burants, qui constitueraient des ali- 
ments de choix pour ces incendies 
néroniens. 

Des équipes de scientifiques, aux 
Etats-Unis comme en URSS, ont 
essayé de préciser les effets sur 
renvironnemem terres tre de tels 
incendies ; leurs conclusions sont 
remarquablement convergentes. 
Dès qu’nne puissance de 
100 mégatonnes est atteinte, les 
modifications des climats sont 
telles que la survie de l’espèce 
humaine est mita en question. 

L'hiver nucléaire 

Supposons donc que mille 
bombes, fortes chacune de 
0,1 mégatonne, soient envoyées sur 
autant de villes (il s'agit là d’un 
échange bien limité, puisqu'il uti- 
lise moins de 1 % du stock disponi- 
ble). Les quantités de suies, de 
poussières, de fumées qui se répan- 
draient sur tout l’hémisphère Nord 
(où aurait lieu par hypothèse le 
conflit) rendraient le ciel si opaque 
que b t em pérature baisserait pro- 
gressivement pour atteindre, sur les 
continents, de - 20 °C à - 30°C 
deux semaines après le conflit ; elle 
ne remonterait au-dessus de 0°C 
qu’au bout de trois longs mois. 
L’absence d'évaporation entraîne- 
rait b suppression des pluies, per- 
mettant au nuage opaque de se 
maintenir dans la nante atmo- 
sphère. La différence de tempéra- 
ture entre les terres et les océans 
modifierait le régime des vents et 
provoquerait des tempêtes inouïes. 
Une couche de glace épaisse de 
2 mètres recouvrirait tous les 
fleuves et les lacs, condamnant les 
éventuels animaux survivants à 
mourir de soif. Mais, surtout, 
l’absence presque totale de rayon- 
nement solaire arrêterait la photo- 
synthèse chez les plantes, détrui- 
sant la ybase de tout Téco 
système. Lorsque, au bout de six 
mois ou un an, le soleil brûlerait à 
nouveau, la couche protectrice 
d’ozone aurait subi de tels dom- 
mages que les radiations ultra- 
violettes auraient une intensité dou- 
ble ou triple de factuelle... 

Inutile de continuer cette des- 
cription de !'• hiver nucléaire ». La 
seule question est de savoir si les 
êtres vivants sur notre planète 
seraient tués trois, quatre ou cinq 



LA GUERRE ET L'ATOME , de Paul-Marie de la Gorce 

Ce que la France doit faire 

Dans cette partie de son 
ouvrage, Paul-Marie de 
la Gorce ne se cantonne pas 
dans un simple exposé : en 
spécialiste engagé, il porte un 
jugement sur les choix des 
gouvernements et dévoile leurs 
motifs pas toujours avoués. 

Les deux derniers chapitres 
seront les plus discutés. L'un 
se présente comme un essai 
de prospective sur tes guerres 
futures € avec ou sans atome ». 
Ce genre d'exercice est tou- 
jours périlleux ; dans ce cas 
précis, il a le mérite d'ôtre Inté- 
ressant. 

L'autre est une affirm a tio n 
de * ce que te' France doit 
faire » pour maintenir la dissua- 
sion nucléaire qui est, depuis 
un quart de siècle, son choix 
et sa stratégie. En gaulliste 
qu’il est, Paul-Marie de 
La Gorce insiste sur la priorité 
à maintenir aux armes 
nucléaires stratégiques, que 
nous devons porter au niveau 
quantitatif prévu et dont H but 
préparer, dès maintenant, révo- 
lution qualitative pour qu’elles 
soient encore capables, dans 
dix ou quinze ans, d’atteindre 
leurs objectifs. 

Evidemment, un tel projet 
impose des choix douloureux, 
sans «bute inévitables. L'auteur 
ne cache pas les siens : réduc- 
tion des effectifs, suppression 
du service militaire dans sa 
forme actuelle, économies sur 
plusieurs systèmes d'armes, 
c Vaste programme », aurait dit 
b général de Gaulle. Il reste à 
trouver un ministre de la 
défense et un gouvernement 
pour en faire une réalité. 


D EPUIS 1945, les armes 
atomiques font peser 
sur l'humanité une 
menace de destruction totale 
mais, en même temps, main- 
tiennent entra les deux super- 
puissances qui dominent le 
monde un équilibre précaire 
périodiquement rem» en ques- 
tion. 

Paul-Marie de la Gorce vient 
d'écrire sur la Guerre et 
F Arôme, un livre remarquable 
dont je recommande la lecture 
à tous ceux qui. par profession, 
par nécessité, ou par esprit 
civique s'intéressent à l’histoire 
d'hier et préparent celle de 
demain : politiques, militaires, 
diplomates, spécialistes des 
techniques avancées. 

Pour définir ce livra, je dirai 

qu’B est une réflexion stratégi- 
que fondée sur l'histoire des 
quarante dernières années et 
l’évolution des techniques 
d’armement pendant la même 
période. 

Les six premiers chapitres 
retracent, avec une grande 
clarté, les phases successives 
de b compétition nucléaire et 
spatiale entre les Etats-Unis et 
l’Union soviétique. Las trois 
chapitres suivants passent en 
revue les systèmes d’armes 
nucléaires en service et en 
développement dont l'emploi ou 
le non-emploi posent de graves 
et <Sffic3es problèmes aux stra- 
tèges et aux tacticiens : armes 
nucléaires tactiques, plan ffod- 
gers, missiles antimissiles et 
projet Reagan de ta c guerre 
des étoiles», armes nucléaires 
antiforces à l’origine de la dei^ 
niera crise entre les deux 
super-grands. avec l’Europe 
comme enjeu. 


PIERRE MESS MER. 
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fois par le froid, par le feu, par la 
faim, par les radiations, par la 
soif... 

Dans la phase actuelle, c'est 
avant tout une prise de conscience 
qui est necessaire. Il faut que cha- 
cun sache en quoi consiste vrai- 
ment ce qui se prépare. Or les 
médias de notre pays n'ont guère 
fait de zèle en ce domaine : ce 
n’est qu’en septembre dernier que 
le Monde a fait, pour la première 
fois, allusion à l'hiver nucléaire. 

Il faut aussi savoir tirer les 
conséquences de ces nouvelles don- 
nées. Tocs les raisonnements sur 
lesquels est fondée la stratégie de 
la dissuasion mutuelle sont à 
revoir, puisque l'arme nucléaire est 
une arme de suicide autant qu'une 
arme de menace. Si un belligérant 
- gagnait » la guerre avec cette 
arme, il n’aurait que quelques 
jours pour fêter sa victoire, avant 
de disparaître à son tour, balayé 



L « impêt-tete » 


Les Français ont du goût pour les 
jeux de hasard, et c'est avec le sou- 
rire et du rêve dans les yeux qu'ils 
versent au Trésor public une contri- 
bution volontaire sous forme de 
Loterie, tiercé, PMU, Loto, Tac au 
tac, etc. 

Puis-je suggérer au ministère des 
finances d’augmenter encore la part 
de rêve de chacun, tout en rendant 
moins douloureux et presque agréa- 
ble l’impôt sur le revenu ? 

Pourquoi ne pas créer P« impôt- 
loto » ? Par tirage annuel un certain 
nombre de contribuables verraient 
leur imposition diminuée ou même 
annulée. Les chances de gagner 
étant fonction du chiffre imposable, 
on verrait chacun rivaliser de 
civisme pour déclarer le revenu le 
plus exact et le plus élevé possible. 
Déplus en plus aie rêve, de mains en 
moins de fraudeurs— tout le monde 
y gagnerait. A la limite, le consensus 
(comme on dit aujourd’hui) serait 
total 

N-POGARIELOFF. 
agrégé de l'Université 
fMeylan). 


Y a-t-il 


» 


Dans on article, par ailleurs méri- 
toire, paru dans le Monde du 
14 mars 1985 au sujet du livre de 
Ch. Rudel, il est fait allusion à la 
«langue impossible» des Basques. 
Boutade peut-être, et formule jour- 
nalistique, mais sommaire et 
inexacte. « Impossible » est-il fran- 
çais. du reste ? (_.) 

L’adaptation à des langues ma 
romanes et non indo-européennes, 
dont le basque est le seul vestige qui 
ait persisté en Europe occidentale 
(mais il y en a beaucoup ailleurs), 
représente une difficulté particu- 
lière, mais point du tout insurmonta- 
ble. 

A l'heure actuelle encore, beau- 
coup de gens apprennent le basque, 
et par des moyens différents ; les uns 


par les effets des coups portes à 
l'ennemi. 

Mais surtout il est urgent d'arTc- 
ter. puis d'inverser celte course à 
la mort. Pour y parvenir, il n’csi 
pas de recette miracle, une pres- 
sion de l’ensemble des peuples sur 
ceux qui les gouvernent est. en 
tout cas. necessaire. Ceux-ci doi- 
vent savoir qu'ils seront jugés non 
sur leurs paroles lénifiantes, mais 
sur les actes qu'ils accompliront 
pour éloigner le danger ; or ces 
actes consistent actuellement à 
accumuler toujours plus de méga- 
tonnes. 

N'est-il pas temps de raisonner 
en Terriens et de constater que ces 
armes nous menacent tous. _ quels 
que soient leurs objectifs ? N'atten- 
dons pas le - jour d'après » pour 
nous lamenter. Nous sommes le 
■ jour d'avant » : il dépend de 
nous, de nous _ tous, que les jours 
qui viendront soient des jours de 
paix, des jours de vie. 

(•) Respectivement écrivain, pro- 
fesseur, femme de lettres, médecin. 


s g&SM&â 

par une approche méthodique et 
scolaire, mais d’autres, comme cela 
s’est toujours fait, par le contact 
direct du milieu basoophone. En 
lisant les Pyrénées de V. Hugo, on 
s'aperçoit qu'il avait appris du bas- 
que (sinon le basque.:.) avant son 
voyage dans le Pays basque. Exem- 
ple à suivre... 

Jean-Baptiste ORPUSTAN. 
agrégé et docteur ès lettres, 
assistant de langue 
et littérature basques 
à l'université de Bordeaux-! II. 

Il Comme les beulasgistes 
U les penjadistes 

Aux élections des 22 septembre et 
6 octobre 1889, les boulangistes. qui 
— un an plus tôt encore — sem- 
blaient avoir une vocation majori- 
taire dans le pays, recueilleront 
seulement quarante-quatre sièges 
sur six cent soixante-quatre. Ils 
devaient s’effondrer définitivement 
aux élections municipales des 
27 avril et 4 mai 1890. 

De même, les poujadistes et 
l’extrême droite, qui avaient obtenu 
12,8 % des suffrages exprimés aux 
élections législatives du 2 janvier 
1956 - un chiffre voisin de celui du 
Front national aux élections euro- 
péennes - n’en retrouvèrent que 3 % 
aux élections législatives suivantes, 
celles du 23 novembre 1958. 

En se souvenant de ces deux 
exemples — et avec toute la pru- 
dence qu’imposent les analyses dans 
ce domaine, — il est permis de pen- 
ser que le déclin du mouvement de 
M. Le Pen aux élections cantonales 
n'est pas accidentel. Comme en 
1889 et en 1956, les partis de droite 
classique avaient été surpris, en juin 
dernier, par un adversaire qu'ils 
avaient eu le tort de sous-estimer. 
Mais, comme en 1890 et en 1958, ils 
ont pris soudain une juste 
conscience des choses et réagi contre 
elles avec la fermeté et la clarté qui 
s’imposaient. 

DANIEL AMSON, 
(Parix) 
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PROCHE-ORIENT 

POUR RÉPLIQUER AUX MENACES DE BAGDAD 

L'Iran envisage 

d'étendre l'insécurité aérienne 
à toute la région du Golfe 


Le premier ministre iranien, 
ML MÜr-Hossein Moussa vi, a me- 
nacé, mardi soir 19 mars, de bom- 
barder Faéroport de Bagdad en re- 
présailles à la menace irakienne 
d'élargir la zone de guerre à l’ensem- 
ble de l’espace aérien iranien, 
-tes Irakiens, a-t-il dit, doivent 
compter sur le fait que l'aéroport de 
Bagdad peut subir les tirs de nos 
missiles. » 

- te problème de rbuécurilé aé- 
rienne est contagieux, il peut s’éten- 
dre aux espaces aériens d’autres 
secteurs et ne pas se limiter à ceux 
de l’Iran et de l’Irak », a-t-il ajouté. 

Déjà, lundi, le ministre i ranien 
des affaires étrangères avait souli- 
gné que « cette démarche pour aug- 
menter la tension dans la région ne 
se limitera pas à l’espace aérien de 
l’Irak et de l’Iran mais éventuelle- 
ment elle touchera la totalité de la 
région ». 

M. Moussa vi a également déclaré 
mardi que l’Iran exercerait ses re- 
présailles en bombardant Bagdad 
avec des missiles pour chaque raid 
effectué contre des villes d'Iran par 
l'aviation irakienne. 

En fait, il semble que l’Iran se ré- 
serve ainsi le droit de désorganiser le 
trafic dans l’ensemble de la région 
du Golfe si la liberté de mouvement 
dans son espace aérien est menacé. 
Cette tactique avait déjà été em- 
ployée avec succès dans la * guerre 
des superpétroliers » déclenchée 
par l'Irak an début de 1984, obli- 
geant les pays pétroliers du Golfe à 
exercer sur Bagdad des pressions en 
vue de mettre fin à ces raids. 

H est maintenant presque certain 
que les Iraniens disposent bien de 
missiles sol-sol capables d’atteindre 
l'aéroport de Bagdad et de certains 
centres vitaux de la région. Selon les 
milieux diplomatiques de T&éran, 
les gardiens de la révolution sont en- 
trés très récemment en possession de 
missiles sol-sol, qui pourraient , être 
soviétiques, par l'intermédiaire de 
pays tiers. 

Devant cette menace, les six Etats 
arabes membres du Conseil de coo- 
pération du Golfe (CCG), ont dé- 
ridé, mardi, de dépêcher auprès des 
belligérants une mission de média- 
tlou, tout en réaffirmant leur « soli- 
darité totale » avec l’Irak. . 

A l’issue de la réunion à Ryad de 
leurs ministres des affaires étran- 
gères, les six pays (Arabie Saoudite, 
Bahreïn, Emirats arabes unis, Ko- 
weït, Qatar, Oman) ont souligné 
T « attitude positive • de Bagdad et 
ont demandé à Téhéran de répondre 
lui aussi positivement aux effort de 
paix. 

Le ministre kowéitîcn des affaires 
étrangères. Cheikh Sabah Al Ah- 
med Ai Sabah, a immédiatement 
quitté Ryad pour Bagdad, et s'est 
déclaré prêt à se rendre à Téhéran. 
11 a précisé qu’il s'agissait de trouver 
» n’importe quelle formule » pour 
mettre fin au conflit et surtout à là 
- guerre des villes ». 

Les départs d'étrangers 

Entre-temps, fultimatum lancé 
par ITrak aux compagnies d’aviation 
internationales a provoqué mardi le 
départ de quelque mille cinq cents 
étrangers de Téhéran. 

Tons les hommes d'affaires et les 
techniciens ouest-allemands sont 
partis, et il ne reste plus en Iran que 
le personnel masculin ■ de l'ambra- 


L'Arabie Saoudite réglerait en pétrole 
l'achat de Mirage-2000 


Le vice-ministre de la défense 
d’Arabie Saoudite, le prince Abder- 
rahman Ben Abdel Azîz, s’est mon- 
tré à la fois prudent et discret sur 
l’éventualité de l'achat par son pays 
de quarante-six avions Mirage-2000 
à la France, à l'issue d’un entretien 
avec le président François Mitter- 
rand. 

Interrogé sur cette affaire, le 
prince a répondu : * Qui dit que 
nous allons acheter ou ne pas ache- 
ter de Mirage-2000? ( r ) Il n’y a 
pas de doute sur un point : si nous 
en avons besoin, nous les achèterons 
à nos amis en tenant compte de l’in- 
térêt des doux parties. • À une ques- 
tion sur la possibilité de régler une 
partie de la facture sous forme d’un 
troc contre du pétrole, -le vice- 
ministre saoudien a répondu par use 
boutade : « Quelle différence y a- 
Ni entre le pétrole et V argent ? » 

Cependant, selon les milieux pé- 
troliers à Genève, cités par l’AFP, 
des négociations seraient bien en 
cours entre Ryad et Paris en vue de 
la conclusion d'un accord de troc. Le 
contrat envisagé est estimé de 22 à 
2,7 milliards de dollars (an taux ac- 


tuel), dont près de 1 milliard pour 
les équipements annexes. 

Plusieurs compagnies pétrolières, 
dont les deux groupes français 
CFP-Total et ELF- Aquitaine.- et des 
opérateurs indépendants ont été 
contaciéspour . enlever - environ 
70 millions de barils de pétrole brut 
saoudien sur une période de. deux à 
trois ans en paiement des achats des 

avions et du matériel annexe, a joute- 
t-on dans les milieux spécialisés. ' 

L’Arabie Saoudite avait déjà, en 
.1984, passé un accord de troc 
semblable pour l’échange - de-, dix 
Boems-747 contre 34 maliens de 
barils livrables sur trois mots. 

Totat-CFP est, de son côté, partie 
prenante à un autre accord dé troc 
signé il y a quelques semaines et 
prévoyant l’achat par l’émirat 
d'Abon Dhabi de dix-hnit 
Mirage-2000 contre 15 millions de 
barils de pétrole. Enfin, CFP-Total 
et ELF-Aqui taise enlèvent depuis 
près de deux ans 8ÛÛÛÛ barils par 
jour do pétrole irakien qui sert à 
rembourser les dettes de Bagdad 
envers «es débiteurs français. 


Liban 


sade et les personnes détenant la 
double nationalité, indique-t-on I 
l'ambassade de RFA. Moins d’un 
millier de ressortissants ouest- 
allemands se trouvaient en Iran 
avant le débet de l’évacuation, qui a 
été faîte à la demande des intéressés 
et non sur ordre de Lear gouverne- 
ment. 

Les départs se sont accélérés ces 
deux derniers jours, à la suite de 
l’annonce par les différentes compa- 
gnies qu’elles suspendaient, ou ris- 
quaient de le faire, leurs vols régu- . 
liera. De très nombreuses personnes 
se sont présentées à l’aéroport, char- ! 
gées de bagages, dans l’espoir de ; 
trouver tout de même une place, et 
beaucoup n’ont pu embarquer, sur- 
tout des Iraniens qui avaient pro- 
grammé de longue date leur voyage 
et que seul Air Fiance acceptait 
comme passagers. . . 

Une brève alerte aérienne dé 
vingt minntec en fin de matinée n’a 
créé aucun mouvement dé panique 
et n'a pas perturbé les opérations 
d'embarquement qui ont été extrê- 
mement longues. Environ soixante 
Japonais ont embarqué à bord de 
l’avion d’Air France, un certain 
nombre d’autres à bord de l’appareil 
des Turldsh Airlines, tandis que les 
avions d'Aerollot évacuaient des So- 
viétiques. 

Quelque quatre cents Japonais 
souhaitent encore quitter l'Iran, et 
ils devraient le faire dans les pro- 
chains jours par des vois d’Iran Air 
qui dessert Tokyo deux fris par se- 
maine. 

La compagnie nationale iranienne 
n’a pas annoncé en effet son inten- 
tion d'inte rromp re ses baiso ns inter- 
nationales, même si soi trafic est 
p er t u r b é par l'évacuation d’une par- 
tie de sa flotte bois de Téhéran. 

D n’y a plus désonnais en Iran 
que soixante à soixante-dix Fran- 
çais^) ni ont choisi de rester, vingt- 
quatre à Tabriz .sur un chantier 
cfAlsthom-Adantique, les antres à 
Téhéran, plus quelques religieux et 
religieuses dans différentes villes de 
province. 

La communauté italienne, comp- 
tant plus de mille perso nn es avant 
cette crise, est encore la plus nom- 
breuse, avec quelque six cents per- 
sonnes. Les femmes et les enfants 
sont tous partis sur des vois spéciaux 
d’AHtalia ces derniers Jouis, et seuls 
les hommes sont restés. Ils sont envi- 
ron trois cents sur un chantier à 
Bandar-Abbas, dans le Golfe. 

Quelques départs, programmés à 
l’avance ai raison du Nouvel An ira- 
nien (le 21 mais), auront encore 
Heu soit par bateau vers un émirat 
du Golfe, soit via Bakou en Union 
soviétique, déclare-t-on de source di- 
plomatique italienne. 

Cependant, contrairement à ce 
qui s’était passé au début de la révo- 
lution, puis lors du déclenchement 
de la guêtre en 1980, les compagnies 
étrangères n’ont pas ferme leurs 
chantiers. 

Parmi ceux qui restent à Téhéran, 
notamment les diplomates, certains 
évitent de coucher dans leur domi- 
cile du nord de la ville, dans les 
quartiers visés par les raids irakiens. 
La vie continue pourtant et des ré- 
ceptions ont toujours lieu, simple- 
ment des bougies et des éclairages 
de secours sont à potée de main et 
chacun regagne prudemment sa 
maison bien plus tôt dans la soirée, 

— (AFP, Reuter.) 


Violents affrontements entre l'armée 
et des milices chrétiennes dans la banlieue de Saïda 

Cinq morts, près de quarante blessés 


De viofeafs combats ont opposé mardi 
19 murs les soldats de l'armée régulière et les 
combattants ma salm ans à des miliciens chré- 
tiens des Forces Bb—u se g dans la banfieoe 
orientale de Saida, provoquant Texode de pins 
de vingt mille habitants —h—. Des com- 
bats similaires avaient déjà en Ken la veille. 
■Selon les habitants de Saïda, cités par PAFP, 

Beyrouth. - Les violents affronte- 
ments entre les Forces libanaises 
(milices chrétiennes unifiées) et lourdes et 
Tannée régulière à la périphérie des civile ont 

? [uartiera chrétiens de Saïda, qui ont om fait ra 
ait, mardi 19 mars, cinq morts et journée de 


les éléments des orifices chréti e n n es sont des- 
cendus dans les quartiers d*Aabra et de Qia- 
fiye, à majorité nmsrimane, oA Os ont com- 
mencé à fotriller les maisons et à en chasser les 
habitants, tandis que des tireurs se postaient 
sur les toits. 

D’antre part, on habitant du village d’Aba, 
au Liban dn Sud, a été tué mardi par des sot- 

De notre envoyée spéciale 


trente-huit blessés, préfigurent-ils 
les « massacres intercommunau- 
taires » tant prédits par kraèl lors 
de son retrait de la capitale du 
Liban du Sud, il y a un mois ? On 
peut se poser la question tant la ten- 
sion est grande à Saida, où des 
hommes en armes appartenant aux 
différentes milices ont refait leur 
apparition dans les rues de la vüle. 

L’origine de ces affrontements 
demeure obscure, chaque camp reje- 
tant sur Pautre la responsabilité du 
déclenchement des hostilités. Mais, 
une fois de plus au Liban, le front 
s’est embrasé immédiatement, les 
protagonistes employant armes 

• Un communiqué de l’Associa- 
tion de ta presse diplomatique fran- 
çaise. — L'Association de la presse 
diplomatique française a exprimé. le 
mardi 19 mars, « sa vive émotion à 
la suite de l’enlèvement à Beyrouth, 
le 16 mars dernier, d’un confrère 
américain. Terry Anderson, direc- 
teur régional du bureau de l’agence 
Associated Press pour le Moyen- 
Orient ». Dans un communiqué, 
« elle demande instamment aux au- 
torités libanaises, comme à tous 
ceux qui pourraient être concernés, 
de tout mettre en œuvre pour obte- 
nir la libération d’un Journaliste 
professionnel respecté et assurer le 
pluralisme de l’information au Li- 
ban malgré les incertitudes d’une si- 
tuation dramatique ». 


lourdes et mortiers. Des dizaines de 
civils ont dû fuir les combats, qui 
om fait rage toute une partie de la 
journée de mardi, mais qui avaient 
toutefois diminué d'intensité dans la 
soirée. 

On s’interroge d'autant plus sur 
celte soudaine poussée dé violence 
que le conflit n’est toujours pas réglé 
au sein du camp chrétien. Sur les 
trois exigences posées par le mouve- 
ment de dissidence, la création d’un 
conseil national chrétien, la restruc- 
turation du parti KataEb (phalan- 
giste) et l'âection d'un nouveau 
commandement des Forces liba- 
naises (FL), seule la troisième est 
en voie de règlement C'est en effet 
ce me rcr edi, an terme d’une ultime 
réunion du comité (Tangence, cabi- 
net de crise an sein des FL, que 
devrait être connu le nouveau direc- 
toire des FL. Celui-ci pourrait être 
constitué de sept on hait membres. 

M. Samir Geagea et son allié 
dans le « mouvement du 12 mars » 
M. Elie Hobeika, chef des services 
de renseignement des Forces liba- 
naises. dont le nom a souvent été 
associé aux massacres des camps 
palestiniens de Sabra et de Chatiia, 
pourraient y jouer un rôle prépondé- 
rant Le sort réservé à M. Fouad 
Abon Nader, neveu dn président 
Gemayel et commandant en chef 
actuel des FL n’est pas encore tran- 
ché. » C’est à lui de décider s'il pan 
au s’il reste» nous a déclaré une 
source proche de la dissidence. 

M. Fouad Abou Nader, qui 
assure n’Stre pas en désaccord avec 
les objectifs du mouvement, souhai- 
terait, dit-on, achever son mandat à 


la tête des Forces libanaises, avant 
d’être remplacé, alors que M. Samir 
Geagea veut que se manifestent sans 
tarder les changements intervenus. 

L'hypothèque syrienne 

Sur le second point la restructu- 
ration du Parti phalangiste, on en est 
pour 1 Instant au point mort, nous a 
déclaré M. Karim Pakradouni, 
membre dn comité tripartite chargé 
de cette question et surtout tête poli- 
tique de la dissidence. Le problème 
bute sur le fait que les dissidents 
voudraient dorénavant voir élire 
tous les responsables du parti qui 
étaient jusqu’alors nommés. « Notre 
idée maltresse, nous a encore dit 
M. Pakradouni, est d’arracher à un 
homme ou à un parti le monopole 
de la dérision pour toute la commu- 
nauté chrétienne. Le Conseil natio- 
nal chrétien répond à la volonté de 
remettre entre les mains de tous les 
chrétiens de ce pays les décisions les 
concernant. Il faut pour cela réunir 
en quelque sorte des états généraux 
de ta société chrétienne. Maïs l’idée 
doit encore mûrir a elle ne pourra 
se concrétiser sous une forme encore 
à définir précisément que petit à 
petit. » Des réticences à ee . sujet 
demeurent en effet tant au niveau 
de certains hommes politiques que, 
surtout, des religieux. 

L’hypothèque syrienne n’est, 
d’autre part, pas encore levée. 
Le président Gemayel qui demeure 
toujours silencieux — * U est serein 
mais fait son examen de 
conscience », noos a dit Tan de ses 
proches — a en mardi un entretien 


dats israéliens, «■ après avoir pris ht faite » et 
un autre a été blessé dans des circonstances 
analogues. L’armée israélienne procédait à des 
p er quisitions dans ce village situé an nord-est 
de Tyr. Dans la plaine de la Bekaa, le Père 
Nicolas Khriters, de nationalité nériandaise. a 
été enlevé jeudi dernier dans le vUage de 
Barlca, a fait savoir mardi Tordre des jésuites. 

téléphonique avec le président 

Assad. Il ne semble pas, en revan- 
[ses. avant che. que de nouveaux contacts aient 
M. Ramir eu lieu entre la Syrie et les di&si- 
ssteni dents. « II faut attendre, nous a dit 

ervenus. l’un d’eux, le prochain voyage du 


président Gemayel à Damas pour 
espérer un déblocage de la situa- 
tion. » On se montre à cet égard 
relativement optimiste dans le camp 
de la dissidence en affirmant qu’une 
intervention syrienne directe jette- 
rait, de toute façon, un discrédit 
total sur le chef de l’Etat. Les dissi- 
dents insistent sur leur volonté de 
résoudre pacifiquement ce conflit 
tout eu restant Termes sur leurs exi- 
gences. « Le dialogue oui. le com- 
promis non », nous a dit un proche 
de M. Samir Geagea. ■ Tout le 
monde doit savoir, a-t-il poursuivi, 
que dorénavant les chrétiens ne 
céderont rien sans contrepartie. » 
FRANÇOISE CK1PAUX- 

• Manifestation de Libanais à 
Paris. — Cinq à six cents Libanais se 
sont rassemblés mardi 19 mars à 
Paris devant le siège de TUNESCO 
pour dénoncer les • massacres » 
perpétrés par Israël au Sud-Liban et 
réclamer le départ de ses forces. La 
manifestation regroupait notam- 
ment les représentants ou sympathi- 
sants des partis ou organisations de 
la gauche libanaise. L’ambassadeur 
du Liban, M. Farouk Abillama. s’est 
joint aux manifestants. Les partici- 
pants brandissaient des calicots et 
des pancartes réclamant notamment 
de la France et de l’Europe des sanc- 
tions économiques contre Israël et 
l’expulsion de l’Etat hébreu de 
rONU.- (AFP.) 
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r TRIBUNE INTERNATIONALE 

L'INITIATIVE DE DÉFENSE STRATÉGIQUE 

Mythes et réalité 

par RICHARD BURT (*) 

C ARICATURISTES, dessinateurs et polémistes æ sont Jetés i 
renvi sur la proie offerte par l’Initiative de défense stratégique 
ODS) lancée par les Etats-Unis. Certains adversaires de HDS, 
au premier rang desquels on compta les agents de la propagande 
soviétique, ont franchi les bornes de l'argumentation légitima pots" 
aborder aux rivages du mythe — et ce a On de mieux discréditer 
l'effort de recherche américain. Si nous' détruisons c es mythes, le 
débat sur HDS retrouvera des proportions conformes i la raison. 

Premier mythe : les Etats-Unis sont en train de relancer une nou- 
velle course aux armements dans l'espace. La réalité : ce sont les 
Soviétiques qui, les premiers, en 1957, ont mis au point et testé les 
missiles balistiques intercontinentaux OCBM). lesquels, au cours de 
leur vol vers les cibles assignées, traversent f espace. Ils ont récidivé 
dans les armées 60 avec la fabrication d'un système rie bombarde- 
ment à trajectoire orbitale partielle utilisant une tâte nucléaire placée 
sur orbite — le seul système du genre existant au monde. U y a long- 
temps que TUnion soviétique a déployé le seul système antisatellite 
(ASAT) qui sort pleinement opér ati onnel, et, depuis plus do dix ans, 
cHg garde le monopole de ces capacités. Dans le domaine de la 
défense stratégique, c'est l'URSS — et elle saule — qui disposa è 
l'heure actuelle d'un système antimissBe comprenant quelque 
100 missiles d'interception déployés autour de Moscou — et consis- 
tant à faire exploser dans l’espace d'énormes ogives nucléaires. Enfin, 
depuis des armées, tes Soviétique s poursuivent un programme de 
recherche approfondie dans les technologies de pointe les plus avan- 
cées - tels tes lasers et les faisceaux de particules, ces mêmes tech- 
nologies que tes Etats-Un» explorent désormais. Qui donc, dès lors, 
porte une responsabSité dans las militarisation» de Feapace ? 

Deuxième mythe : les Etats-Unis sont en train de bouleverser les 
données de la « destruction mutuelle assurée », doctrine su- laquelle 
reposerait l'équHtore stratégique. La vérité, c'est que jamais l’Union 
soviétique n‘a pris en compta cette théorie. Les stratèges de Moscou 
ont toujours préféré la guerre à la dissuasion, et les dirigeants soviéti- 
ques considèrent depuis longtemps que la défense stratégique en est 
un élément-clé. Lors d'une conversation révélatrice entre la présidant 
Johnson et M. Kossyguine, président du Conseil soviétique, au cours 
des entretiens au sommet de Glassboro an 1967. ce dernier avança 
que tes systèmes de défense représentaient un Sèment de stabilité et 
que jamais aucun tSrigoant soviétique ne renoncerait è des projets 
permettant d'assurer une meSteure protection à te population de son 
pays, c Le système antimissile n'est pas une arme offensive, une 
arme d'attaque, affirmaitiâ alors, c’est un système de défense. » 

Les programmes mütases de l’URSS traduisent bien l'importance 
que les Soviétiques attachent à la défense dans leur doctrine stratégi- 
que. Les sommes consacrées eux armes défensives sont à peu près 
égaies à cédas qu’ds réservent à leur armement offensif stratégique. 
Ils ont toujours accordé une extrême attent ion à leur défense 
aérienne : Us disposent de plus de 2 000 appareils d'interception 
(alors que les Etats-Unis en possèdent quelque 300), plus de 
6 000 radars d'alerte avancée (contra 118 aux Etats-Unis) et environ 
10 000 lanceurs de missiles sol-air (les Etats-Unis n'en ont aucun). 
Leur défense passive, qui vise i protéger leur élite poétique, mH/take 
et industrielle, est très importante. Enfin, ils sont en train eTaméSorer 
leur système antimissile aux alentours de Moscou et 3s ae sont 
engagés dans d’autres activités qui donnent à panser qu'Ss pourraient 
bien envisager de l'étendre è leur territoire entier. 

T ROISIÈME mythe : l'amélioration de défenses contre les mis- 
s3es balistiques «déconnecterait» les Etats-Unis de leurs 
alliés et .rendrait l'Europe plus vulnérable encore face è l'intimi- 
dation soviétique. Cette affabulation est absolument paradoxale si 
. l’on songe aux efforts acharnés que nous déployons pour mettra an 
couvre la doubla décision prise en 1979 per T OTAN quant aux forces 
nudé aires de portée irrtermé&aire (1). laquelle était précisément des- 
tinée è resserrer les liens unissant les forces stratégiques américaines 
au système défensif de FEurope occidentale. La vérité est que tes 
technologies actuellement i l’étude dans le cadra de l’ID seront tout 
aussi applicablaa à la défense de FEumpe qu’à code de l’Amérique du 
Nord. En fait. l'Europe est, en un certain sens, plus foc Me i protéger : 
tes missiles de plus courte portée sont moins rapides que les ICBM et 
pourraient donc être interceptés plus faedement. 

De toute façon, l'argumentation qui soua-tend cette manière de 
voir les choses est spécieuse. A répoque où les Etats-Un» dispo- 
saient d'une nette supériorité nucléaire et étaient relativement invul- 
nérables en cas d’attaque soviétique, la crécfibifité des garanties que 
nous apportions i l'Europe an matière nucléaire n'a jamais été mise 
en question. C’est le renforcement constant de l'arsenal nudéaire de 
l'URSS qui a amené certains observateurs i se demander si les Etats- 
Uns. ss trouvant désormais dans une situation plus précaire, seraient 
en mesura de continuer è répondre de la défense alliés. Le but de 
l'IDS est d'affermir notre capacité de dissuasion et par conséquent, 
de mieux assurer réquüibm stratégique. Pourquoi, dans ces condi- 
tions. une Amérique consciente d’être elle-même mieux préservée de 
l'agression inspirarait-eUe une moindre confiance quand 3 s'agit de 
cautionner te sécurité de l'Europe ? 

Quatrième mythe : HDS rendra plus malaisé te contrôle des arme- 
ments. En réalité, le programme IDS a déjà joué un rôle Important à ce 
sujet, puôqu’3 a conduit l'Union soviétique à regagner la table des 
négociations sur tes armes stratégiques et de portée mtermérSaire. U 
est non moins exact que l'IDS est uniquement un programme cto 
recherche, parfaitement compatible avec le traité ABM. et que 
Washington s’est engagé à discuter avec Moscou de toute évolution 
qui outrepasserait les limite s de la recherche, ainsi que t’exigent les 
clauses du traité. A vrai dire, tout comme 3s sont en quête d’une 
réduction des armements nucléaires offens i fs, les Etats-Unis sont 
prêts, dès maintenant, à engager des pourpalers avec TUnion soviéti- 
que sur la façon dont les progrès accomplis en matière de technolo- 
gies défensives peuvent contribuer à notre sécurité mutuelle. 

M AIS 3 y a plus im portant. En réaBté, c'est parce que les 
Soviétiques ne se conforment pas aux accords existants sur 
le contrôle des armements que celui-ci se heurte A tant dis 
complications. L’URSS est coutumière de ce facteur de perturbation 
qui, fart étrangement, n'a guère retenu r attention des responsables 
européens. Le radar Transhorizon actuellement construit àKrasndièrsk 
- an évidente violation du traité ABM (2) - illustre ce comporte- 
ment, et ce n’est là qu'un exemple. Le mqpser des engagements 
revêtant une importance capitale pour le contrôla des armements, 
Tune des premières tâches de la délégation américaine à Genève sera 
d'enrayer la détérioration du traité ABM. Ca premier pas sera indis- 
pensable si nous voûtons que nos retenons bilatérales dans ce 
domaine sa renouent dans un climat de confiance. 

Ainsi le programme IDS a-t-3 engendré bion des mythes. Mais la 
pire déformation de la vérité, ta voici : c’est de pr étend m que les 

Efats-Unto ont renoncé è te dissuasion pour se tourner vers une théo- 
rie nouvelle qui ne s’appuie sur aucune expérimentation. On ne saurait 
rien imaginer de plus faux. Depuis quarante ans. la dissuasion assure 
ta sécurité du monde occidental, et e3e reste le sauf moyen créeSble 
de te maintenir dans un avertir prévisible. Les faits sont là: tes pro- 
grammes de modernisation des ar mements stratégiques mis en 
couvre par le gouvernement Reagan et le soutien inébranlable qu'au 
sein de TalSançe ce dernier apporte au déploiement des FNI le prou- 
vent à l’évidence. Affirmer que te dissuasion nudéaire est une straté- 
gie inapplicable ou contraire aux lois de ta momie, c'est- faire fi de 
T essentiel - i savoir eed : rrnmativ» de défense stratégique est un 
programma destiné à explorer tes moyens à long terme de consolider 
la dissuasion, à tequetta le président Reagan demeure fermement 
attaché. 

(*) Secrétoire d*Etax adjoint des Euua-Un» pour les affaires euro- 
péennes. 


(1) □ s'agit de la décision de déployer des fusées Pershiqg 2 et des xms- 
SÜes de croisière dans cinq pays d’Europe occidentale (NDLR) . 

(2) Signé en 1972 entre Brejnev et M. Nixon, 3 limitait les arm e men ts 
antimnsfltt de chaque côté. 


Le Parlement belge a approuvé 


De notre correspondant 


Bruxelles. - A Hssue <Ttm débat 
qui s’est poursuivi jusqu’à l'aube de 
ce mercredi 20 mars, la Chambre a 
accordé au gouvernement le voce de 
confiance que celui-ci demandait à 
propos de nmplation des missiles de 
croisière en Belgique. Le premier 
ministre, M. Martens. a finalement 
remporté cette bataille d'une façon 
éclatante, par cent seize voix contre 
quatre-vingt-treize et une absten- 
tion. Souvent très animé, le débat a 
été troublé par une manifestation de 
protestataires qui ont déversé dans 
la Chambre quelques petits sacs de 
terre prélevés à FTorennes, le lien où 
se situe la base de mendies. 

Les tractations menées ces jours- 
ci riana fes couloirs du Paricment 
avaient cependant abouti : en fin de 
compte, un seul député du groupe 
chrétien-social flamand (CVP), 
membre de la coalition gouverne- 
mentale, n’a pas voté la confiance, 
tandis que quelques membres de 
l’opposition de droite sont venus ren- 
forcer la majorité. ' 

Dès lors, l'opposition socialiste 
pouvait bien dénoncer le « cinéma > 
auquel se serait livré le ministre des 
affaires étrangères, M. Tindemans, 
en consultant les alliés de l'OTAN 
d’abord, puis ea tentant contre tonte 


vraisemblance d'obtenir des Soviéti- 
ques on « geste » qui aurait permis à 
la Belgique de retarder une fois de 
plus sa décision. 

Si le débat était encore nerveux, 
son issue ne faisait pins aucun doute. 
Le premier ministre n’a même pas 
eu besoin de reprendre toute son ar- 
gumentation sur le fond, fi lui suffi- 
sait de dire q ue, de toute manière, la 
décision était prise et les missiles 
déjà en place. Aux termes de la 
Constitution, le Parlement pouvait 
certes sanctionner le gouvernement, 
muât 3 ne pourrait plus revenir en 
arrière sur l'exécution des engage- 
ments pris par la Belgique à l'égard 
de ses alliés. 

JEAN WETZ. 


HLSHULTZETM.GROMYKO 
SE RENCONTRERAIENT 
A VIENNE EN MAI 

Les négociateurs américains et so- 
viétiques aux pourparlers de Genève 
sur tes armements ont eu, mardi 
19 mars, un séance de pris de trois 
heures. Une nouvelle rencontre est 
prévue pour jeudi, toujours en 
séance plénière, ce qui signifie que 
les deux parties n’ont pas encore dé- 
cidé de se répartir dans tes trois 
groupa de travail prévus, qui doi- 
vent riîvraitar respectivement de la 
défense spatiale, des armements in- 
tercontinentaux et des missiles inter- 
médiaires. 

Cependant, une rencontre entre 
M. Shultz et M. Gramykn semble 
probable aux environs du 15 mai à 
vienne. Les chefs des diplomaties 
soviétique et améric aine part icipe- 
ront en effet aux cérémonies du 
trentième anniversaire de traité 
d’Etat autrichien. 

f D'antre part, selon le correspon- 
dant du Times à Moscou, des 
sources soviétiques fait état de la 
possibilité d’une rencontre au som- 
met entre M. Reagan et M. Gorbat- 
chev dès ce prin te m ps, à f occasion 
des fêtes anniversaires de la victoire 
sur l’Allemagne nazie. 


FRANCOPHONIE 


Pour son quinzième 
anniverêaîre 


L' ACCT ORGANISE 
UN CONCOURS DESTINÉ 
AUX JEUNES 

L’Agence de coopération cultu- 
relle et technique (ACCI) (1), or- 
ganisation intergouvememeutale des 
pays francophones, fête le quin- 
zième anniversaire de sa création, ce 
mercredi 20 mars. Dans la mesure 
où F Assemblée générale des Nattons 
unies a décidé de faire de 1985 r An- 
née internationale de la jeunesse, 
l’AGCT a pris l'initiative de mar- 
quer ces deux événements par une 
opération intitulée «Dialogue des 
générations». Cette opération est, 
en fût, un concours. Douze person- 
nalités du monde culturel franco- 
phone ont été invitées à rédiger cha- 
cune un message destiné aux jeunes. 
Ces messages refléteront leurs vues 
sur te monde actuel et les enjeux de 
demain- fis seront inspirés du thème 
de l’Année internationale de la jeu- 
nesse: «.Développement, participa- 
tion et paix.», ainsi que de la devise 
de l’ACCT : « Egalité, complémen- 
tarité, solidarité. » 

Les messages seront diffusés dans 
les trente-œuf pays membres de 
FACCT partes. médias. L® jeunes 
qtii le désirent sont invités à répon- 
dre -à ces messages, dans le cadre' 
d'un conco ure national d’abord, puis 
international. Les lauréats seront ré- 
compensés par des voyages. 


(1) ACCT. 13, quai André-Citroën, 
75015 Paris ;iéL (I) S7Ô6Z41. 


A TRAVERS LE MONDE 


Algérie 


DÉCOUVERTE D’UN CHAR- 
NIER. — Des ossements d’au 
moins six caps ont été exhumés, 
lundi 18 mars, tore de travaux de 
terrassement effectués à Béin- 
Saf, petite ville côtière située en- 
tre ôran et la frontière algéro- 
ma roc aine, dans une « zone 
interdite » pendant la guerre. - 
(AFP.) 

Corée du Sud 


Indonésie 

BOMBE DANS UN BUS : 
SEPT MORTS. - Une bombe à 
retardement a explosé, dam la 
nuit du vendredi 25 au samedi 
16 mare, près de Bazroyuw&ngi 
(Java-Est), faisant sept morts — 
dont une ressortissante britanni- 
que - et quatorze blessés graves. 
L’Indonésie est le théâtre depuis 
plusieurs mois d’une vague de 
terrorisme dont an été victimes 
notamment des nationaux d’ori- 
gine chinoise. - (AFP.) 


• ARRESTATION D’ESPIONS. 

, — Les services de contre- 
espionnage sud-coréens ont af- 
firmé, mercredi 20 mare, avoir 
démantelé trois réseaux d’espion- 
nage agissant pour le compte de 
la Corée dn Nord. Sur quatorze 
personnes interpellées, huit ont 
été maintenues ea détention, tes 
autres ayant été relâchées après 
leur int erro g atoire durant lequel 
elles ont manifesté leur « repen- 
■tir ■ , imUqiiR nn communique des 
services de contre-espionnage 
sud-coréens. Selon la même 
source, l’un des chefs de réseaux 
Ôgé de soixante-douze ans, trans- 
mettait ses informations par ra- 
dio & Pyongyang, tandis qu’un an- 
tre utilisait le canal d’une 
association, an Japon, de rési- 
dents pro-Nord-Coréens. - 
(AFP.) 


■ ■ (Publicité) 

Lionel JOSPIN 

premier secrétaire 
du Parti socialiste 



Jeudi 21 mais à 20 h 30 

En présence de: 
Martre Théo Klein, 
président du CR IF 

BniKiJà%£sa& 

Participation aux frate 


Mauritanie 

• UN CHALUTIER ESPA- 
GNOL MITRAILLÉ AU 
LARGE DE NOUADHIBOU. 
— Le chalutier espagnol Carmen 
de las Nieves a été mitraillé, par 
hors-bord, hindi soir 18 mare, an 
large de Nouadhibou (sud du 

. banc saharien). Le commande- 
ment militaire de la mprîtin de 

Las Palmas a indiqué que l’un 
des hommes d’équipage avait été 
blessé et pris en charge par le 
bateas-hôpital espagnol £spe- 
rartza dei Mar. Le porte-parole a 
précasé que « le lieu où sert pro- 
duite l’attaque permettait de 
penser qu'elle était le fait du Po- 
lisario ». — (AFP. UFi) 

Philippines 

• AFFRONTEMENTS DANS 
LE SUD: SOIXANTE-CINQ 
MORTS. - Cinquante-sept 
membres présumés de la Nou- 
velle armée populaire (NPA, 
communiste) et huit soldats ont 
été tués au cours d'affronte- 
ments, jeudi 14 mare, dans me 
de Mindanao, dans te sud des 
Philippines, ont annoncé; samedi 
16 mare, des porte-parole mili- 
taires. — (Reuter.) 


Usez 
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République sud-africaine 
DEPUIS VENDREDI 

Quinze morts au cours d'émeutes 

dans les cités noires 


Johannesburg (AFP). - Au 
nvm quinze Nom ont été tués, des 
tüTaities d’autres blessés, et de nom- 
breuses propriétés endomm agées 
lors des cmeutes qui se sont dérou- 
lées depuis vendredi dernier dans tes 
«rti*rt«a oons d’Afrique du Sud, Sfr 
Sa un bilan officiel publié mardi 
19 mare. 

Selon la police, la situation était 
calme, ce mardi matin, dans les cités 
noires et à Port-Eiizabeth, sur 
l'océan Indien. Les ouvrière noirs 
soit retournés au travail, après trots 
jours de grève et de boycottage pour 
protester contre la segrégation ra- 
ciale. 

Selon un porte-parole de la police 
pour la province ou Cap, douze per- 


sonnes ont été tuées dans cette ré- 
gion d epuw vendredi. Des émeutes 
ont également affecté l’Etat libre 
d’Orange et la province du Natal 
LuûdLte boycottage dcs coure était 
total à Pot-Elizabeth, et dans de 
no mb re us es villes de la province du 
Cap, où les émeu tiers ont pris pour 
cibles les demeures de policiers noirs 
vivant dans les ghettos et les rési- 
dences de conseillers locaux noire. 
qu’Qs ont incendiées. Plusieurs poli- 
ciers, qui ont utilisé des balles en 
plastique, des grenades lacrymo- 
gènes et des fusils de chasse pour 
disperser tes manifestants, ont égale- 
ment été blessés au cours des affron- 
tements, a précisé l’Agence sud- 
africaine de presse. 


UN DÉBAT SUR UNE CHAINE DE TÉLÉVISION AMERICAINE 

M. e Pik » Botha, l'évêque Tutu 
et l'apartheid 


M. « Pik » Botha, ministre 
sud-africain des affairas étran- 
gères, et le dirigeant noir, l'évé- 
que anglican Desmond Tutu, prix 
Nobel de la paix, se sont af- 
frontés an direct lundi 18 mars 
sur la chaîne de télévision améri- 
caine ABC à propos de l'apar- 
theid. Ce débat animé entra les 
deux adversaires, qui pariaient 
respectivement du Cap et de Jo- 
hannesburg, a été suivi par quel- 
que sept mitSons d'Américains. 

La ministre des affairas étran- 
gères a estimé que le monda ex- 
térieur n'a pas à e sermonner (es 
communautés blanches ou 
noues» de son pays, insistant 
sur le fait que l’Afrique du Sud 
devait résoudre seule ses pro- 
blèmes. Il s’est déclaré 
convaincu que la pressio n inter- 
nationale, assortie de menaces 
de d éson g o gom on t économique, 
ne pouvait que ralentir le pro- 
cessus d' i nté g ra ti on des Noirs. 
M. Botha a reconnu que des 
changements devaient s'opérer 
et a appelé les (érigeants noirs 
e authentiquas » A négocier avec 
le gouvernement. 

Le prix Nobel de la paix a dé- 
crit la_ politique sud-africaine . 
comme e aussi dtabâéquis que ' la 


naasma ou te communisme». 
expliquant que, e comme ses 
compatri o tes noirs. 3 ne pouvait 
ni voter ni sa déplacer librement 
dans son pays», avant d'ajou- 
ter : f Des Sud-Africains sont 
des étrangers dans leur propre 
pays. » 

. M. Botha a qualifié d* * in- 
sulte » la description de la poéti- 
que raciale sud-africaine faite par 
M. Tutu, avant de rappeler que 
e n'importe quel gouvernement 
pouvait être critiqué, mais que 
l'Afrique du Sud état te pays 
africain jouissant de la plus 
grande fibarxé de presse». — 
(AFP, Reuter.) 

[A propos de fiberté de Im presse 
en Afrique de Sad, rappelons que, 
lorsque le jBjukT Deity MmO. jour- 
nal huifprwisat, a annoncé que, 
pour des raisons tcanoBaiqiics. B 
(tarait coutnüat de cesser sa pwru- 
ttoale 30 avril prochain (le Monde 
daté 17-18 ms), te chef de FCet 
rad-africafe s’eu Arafat peraoneBe- 
— t réjoui, déclarant: «Je pense 
qtrtut aeowf état d’esprit pro- 
luwf afWrato prend te dess u s en 
Afrique dm Sud, et Im médias de- 
rrout eu teufr rom p t* . Eu ce se us, 
je euh heureux de roir tes choses se 
smnfptraMccnentcDML/ 


(PubUtité) 

LXCJELA. 

Jeudi 21 mare à 20 fa 30 

Conférence-débat 

BERNARD STASI 

«La immigrés sont-ils une 
chance pour la France ?» 

Face à : Yvan LEVAI (Europe 1), 
Richard LISCIA (VSD); Emile 
MALET (lu Quotidien), Alain 
ROUAT (Le Mande) 

Salle des Fêtes 
<b la noît ie dû 10* 

72, nse da Faubourg Saint-Martin 
Métro : CHUcumTEbs 


l ar trimestre 1985 -25 F 

xMourihj 

rAfNQUE 


CONTRE L'APARTHEID 

Taxlmdw mo u vements de aération 
(ANC et SWAPO) st«TY. Benot, 

P. Bougsade, JL-N. Garba, G. Perrault. 
A. Saura, M. THL. 

Dessins (TL PjgrxxhEmeat 

Ubroiries spécialiste ou 
9, ptoca J.-Jaurès, 93100 Montra*. 
TéL : (1)858-71-20. 


Le n"37 

vient de paraître : 


— la revue de la presse 

— la revue des revues 

— la revue «les livres 

— les chroniques culturelles : 

# musique , littérature , dnéma, radio-télé, 

timbres 



— une étude: 

• Les rapatriés et leurs associations (Paul 
Veyn&Sanchez) 

— deux documents : 

■ La population étrangère dans la société fran- 
çaise (Félix Lacambre) 

• Immigration maghrébine : bibliographie 1982- 

1984 ( Morie-Qaude GessayJ ... 


9 numéros par an (demi un double) 
Abonnement un an : 240 F pour 1984-85 
Envoi de ce numéro 
sa demande A adresser 
avec un chèque de 27 F, à : 


CrandMaghreb. CJ.GMA 
LEP.. RP. 45 

PM02 ST-MARTÎN-DHÈRESl 
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OCÉAN INDIEN 


Madagascar : la révolution en panne 


( Suite de Ut première page.) 

• Il fallait alors absolument 
trouver un natif politique de ral- 
liement national; l'accord se fit 
autour du slogan de lutte des 
classes ». explique M. Rakotovao 
Razakaboana, membre du Conseil 
suprême de la révolution (CS R), 
qui en arrive, aujourd'hui, à la 
coadusian que -le marxisme n'a 
pas sa place dans un pays profon- 
dément déiste J 

Bea u coup le reconnaissent : de- 
puis b Révolution de 1972 qui Ta 
libéré de ses inhibitions et l’a 
éveillé & une véritable indépen- 
danee. d'esprit, le peuple malgache 
est difficile g gouverner. JQ s’est 
i m agi né que, désormais maître de 
sou destin, tous les moyens étaient 
bons pour arriver à ses fins. Sur les 
ruines de l’ancien régime, aucune 
structure suffisamment solide 
n'avait été bâtie qui aurait pu en- 
diguer ce relâchement des mœurs. 
An départ, Q y avait eu maldnnTM» 

La leçon du 4 décembre 

En ban matin qu*Q fut, l'amiral 
Ratsiraka tente, aujourd'hui, de 
rectifier le cap. D’où cet appel, 
presque pathétique, & un retour 
aux valeurs traditionnelles, à tra- 
vers les enseignements de quelques 
maîtres â penser : Descartes pour 
qui "la vertu suppose la parfaite 
maîtrise des passions», Pythagore 
pour qui - la loi de l’univers, c’est 
t'émdltbre, l’ordre et non pas la 
volupté, la passion et le désor- 
dre ». Beaucoup de Malgaches ont 
interprété ce discours comme celui 
d’un chef qui a échoué dans son 
entreprise et qui appelle & l’aide- 

-Ratsiraka ne sait pas prendre 
les Malgaches, commente un Ta- 
nanarivien. C’est dommage car ce 
qu'il leur dit, mérite de Vitre. » 
On lui reproche d’être ■ mal dans 
sa peau». Cest un côtier qui a 
grandi dans la capitale, sur les 
hauts plateaux, un Malgache que 
ses études supérieures ont long- 
temps retenu en France, un socia- 
liste convaincu qui a été élève des 
bons Pères jésuites. Il a aussi 
contre Un de n’avoir que quarante- 
huit ans, de s’être entouré de colla- 
borateurs de sa génération. Or ks 
gens d’ici n'ont de respect que 
Lechefde 


Dieu sait — c’est le cas de le 
dire — que M. Ratsiraka, à force 
de vouloir remonter le courant, 
n’en finit pas d'étonner ses compa- 
triotes, votre d’inquiéter certains de 
.ses adeptes comme le pasteur Ri- 
chard Andrfamapjato. président du 
Parti pro-soviétique AKFM, qui in- 
terroge ; -S'apifl de reculer pour 
mieux sauter?» Quelle ne fat pas, 
en effet, la stupéfaction de beau- 
coup de voir Le chef de l’Etat ho- 
norer de sa présence, le 27 janvier 
dernier, on rassemblement œcumé- 
nique, organisé i l’occasion du 
ISO” anniversaire de la traduction 
de la Bible en malgache et y pro- 
noncer une véritable homélie en 
forme de profession de foi. « Je 
suis un socialiste convaincu ; j'ac- 
cepte le marxisme dans ses appro- 
ches .économiques mais Je crois 
aussi fermentera en Dieu, même 
au prix de ma vie. affirmaît-iL De- 
puis quelques années, mes discours 
ont pris leurs racines dans les 
Ecritures saintes-. Tout est coor- 
. donné par la Providence, rien n’est 
survenu par le fait du hasard L 
Dieu commande l'univers, que son 
nom soit béni L. » Comme s’il vou- 
lait mettre sa fin en accord avec sa 
vie, Q annonçait, in fine, qu'il n’as- 
sïsieraït plus & aucun «Job», sa- 
crifice rituel de zébus. Etrange ré- 
solution pour un homme qui aime 
à s’entourer du conseil ace sor- 


potir le Vieux, le Sage. Lc< 
l’Etat n'a pas réussi i se faire par- 
donner sa jeunesse . 


Madagascar-Matin, qui n’est ja- 
mais en retard d’un «in m imhi in » 
dès que le « patron » a parlé, s'api- 
toya alors sur le sort des * chré- 
tiens de certains pays socialistes 
(qui) ont mille et. une raisons 
d'envier leurs frères et sœurs mal- 
gaches devant le muselage systé- 
matique et permanent de Vexpres- 
sion de leur foi en Dieu ». Le 
sermon présidentiel n’était pas sans 
arrière-pensées dans une pays où 
90 % des habitants croient en Za- 
nahaxy, le Dieu créateur de la Bi- 
ble. N’était-il pas nécessaire au 
chef de l’Etat de se coocüier les 
faveurs des Eglises qui se sont po- 
sées eu force de résistance an pou- 
voir face à « une situation qui se 
détériore dans tous les domaines 
de la vie», co mm e le soulignait 
une récente lettre pastorale ? Si- 
gnes de ce malaise, selon ks évê- 
ques catholiques : • L'absence de 
vérité, l'Injustice, les différentes 
formes d'exploitation, le fait de 


piétiner les autres & de les consi- 
dérer comme quantité négligeable, 
le mépris des petits, le refus ab- 
solu de voir et d’écouter les aspi- 
rations de la g/rande masse. » 

La sanglante raclée qu’ont prise, 
le 4 décembre dernier , les « Tanora 
Tonga Saîna» (TTS), ks « jeunes 
conscientisés », nommes de nwint 
du pouvoir illustre, de manière élo- 
quente, ce ras-le-bol populaire. Ce 
qui ne promettait d’être, au départ, 
q’un règlement de comptes — un 
de plus — entre ces hore-)a4oi et 
les adeptes du Knng Fu qui sc po- 
sent en redresseurs de toits, dégé- 
néra très vite en un abominable 
carnage. La' fouie anonyme se rua, 
ivre dé vengeance, sur le quartier 
Pochard, eu plein coeur de la capi- 
tale, r e p ère de ces voyous qui, en 
toute impunité, rançonnaient, sé- 
questraient, violaient et tuaient qui 
leur tombait sous la main, des pau- 
vres aussi bien que des riches. Pas 
de quartier! " Si on ne les tue pas 
maintenant, ils nous tueront cette 
nuit», hurlaient ks manifestants. 
Bilan offickiix de ce massacre au- 
quel assistèrent, sans broncher, les 
forces de l’ordre : 138 morts. 

Jeunes chêmeurs,' les TTS 
constituent un sous-prolétariat qui 
avait activement participé, en mai 
1972, an r e n verse m ent du prési- 
dent TsËrarana et que le pouvoir 
avait cherché à placer sous son 
contrôle, puis a son service pour 
toutes sortes de sales besognes. Le 
régime de M. Ratsiraka a notam- 
ment utilisé ces TTS pour « cas- 
ser» toutes les émeutes auxquelles 
il a eu i faire face depuis 197S, si 
bien que ces bandes de voyous 
avaient fini par bénéficier de com- 
plicités aux échelons les plus élevés 
de l’Etat Ce n’est donc pas vrai- 
ment un hasard si l’on a assisté ici, 
ces récentes années, à un dévelop- 
pement rapide des arts martiaux. 
Dans ce climat de violence politi- 
que. n’étail-il pas naturel que cha- 
cun se préoccupe d’organiser sa 
propre défense ? 

«Cette force <f inertie», i 

La situation économique aidant, 
les choses en sont arrivées à un tel 
point de déliquescence que le chef 
de l’Etat est bien obligé de consta- 
ter que. la révolution patine, que le 
peuple «cale» devant le socia- 
lisme ; « Quand un Malgache s’as- 


soit. c'est la fin de tout, note un 
Tananariviea. Il n'y a pas pire at- 
titude vis-à-vis du pouvoir que 
cette force d'inertie. * Ou en est 
aujourd'hui, un peu là. Le souci de 
M. Ratsiraka est de relancer la 
machine sans trahir les grands 
principes inscrits dais le «Livre 
rouge», sans passer, aux yeux de 
certains, pour un « mécréant du 
socialisme ». 

Il faut bien convenir qu’en 1973 
M. Ratsiraka avait alors hérité 
d’un pays en piteux état, au bord 
de l'anarchie, et qu’il a tout de 



PLANTU. 


même réussi, à force (fhahileté et 
de ténacité, à lui maintenir la tête 
hors de l’eau, voire à le stabiliser 
sans toutefois pouvoir imposer à 
ses partenaires - Q le regrette - le 
système du parti unique. Il a donc 
dû créer sa propre formation politi- 
que. F Avant-garde de la révolution 
malgache (Arema) qui dispose de 
113 sièges sur 137 a l'Assemblée 
nathmak et qui cohabite avec six 
antres formations au sein d’un très 


pour la < 
fense de la révolution. Manière de 
ceux qui seraient tentés de 
bande â part. 

La crise idéologique n’épargne 
aucun parti, et tous, souffrent de 
dissensions internes : il y a une 
Arema de droite et une Arema de 
gauche. Même au sein du Manima 
— « Madagascar soutenue par le 
peuple malgache », — certains 
contestent leur chef, Monja Jaona, 
adversaire « numéro 1 » de 
M. Ratsiraka contre lequel il 
s'était présenté à l’élection prési- 
dentielle de novembre 1982. Ce 
vieux baroudeur politique n'est 
plus, aujourd'hui, qu’un symbole. Il 
demeure convaincu qu'il a, de r ri èr e 
lui, la majorité de la population, 
mais il ne nourrit plus d’ambition. 
« Je suis, dit-il, une sorte de pro- 
phète... » 

Lorsqu’il est arrivé au pouvoir, 
cm ne donnait pas cher de son ave- 
nir politique : M. Ratsiraka a déjà 
tenu dix ans. Jusqu’à maintenant, 
Q a su jusqu’où ne pas aller trop 
loin, naviguer au milieu de cou- 
rants c o n tr a ir es. Il a co mpri s qu'il 
fallait ménager des « espaces de li- 
berté » comme autant de systèmes 
d’alarme, de clignotants qui lui évi- 
tent de faire fausse route. Ainsi les 
Malgaches qui passent souvent 
pour de beaux parieurs plus que 
pour des hommes d'action, 
jouissent-ils d’une certaine liberté 
d’expression. On en arrive à dire 
beaucoup de choses, mais a y a 
manière de les dire. 

Le sergent éméché 

Le voudrait-il, M. Ratsiraka au- 
rait du mal à se comporter en dio- 
tateur, dans la mesure où le jeu 
politique l’oblige à user de subti- 
lité, voire même de machiavélisme 
pour maintenir certains équilibres, 
ethniques notamment Si le chef de 
l’Etat peut passer, par ses origines 
sociales et son niveau d’éducation, 

r ur « le plus Merina des côtiers », 
n’en demeure pas moins que les 
merinas le tiennent en suspicion, 
et per contrecoup, les Tananari- 
viens, dont on sait qu’Qs font et dé- 
font les régimes. 

Impossible aussi d’ignorer le 
pouvoir des Eglises, et encore plus 
celui des militaire*. Choyée par le 
régime, la « vieille garde », formée 
à la française, semble lui être fi- 


dèle. Mais n y a de la grogne dans 
la gendarmerie - 8 000 hommes 
sur 30 000, - qui craint d'être po- 
litisée à la faveur de son éventuelle 
intégration dans les Forces armées 
populaires». Quant aux jeunes of- 
ficiers, souvent issus de milieux 
modestes ou de classes moyennes, 
ils n’ignorent rien des difficultés 
économiques dont souffrent les 
leurs et commencent â remuer des 
idées ! Un incident significatif : le 
2 janvier au soir, dans la capitale, 
mx sergent, passablement éméché, 
s’empare d'un véhicuk blindé pour 
• aller faire la peau de Didier ». 
Son aventure s'achève contre un 
réverbère. Commentaire de ses ca- 
marades : - S’il n'avait pas fait le 
con, il aurait réussi... » 

L’édifice politique est fait de 
rouages multiples et décentralisés 
qui se contrôlent et se paralysent : 
conseil suprême de la révolution, 
gouvernement, comité militaire de 
développement, etc. Ce poids des 
structures, aussi bien que celui des 
intérêts qu’elles représentent, ralen- 
tit la marche de la machine admi- 
nistrative, tant il y a d'interfé- 
rences, d'ordres et de 
contre-ordres. Mais le chef de 
l’Etat y trouve son compte, car, en 
répartissant ainsi les tâches — ou 
plutôt les honneurs — et les avan- 
tages matériels qui s’y rattachent, 
il diminue les risques que lui ferait 
courir un exercice du pouvoir trop 
ostensiblement solitaire. 

Jusqu’où M. Ratsiraka 
acceptera-t-il d’aller pour sauver ce 
qui peut l'être encore? C'est un 
homme de principes qui ne fera 
pas de volte-face spectaculaire, 
mais il a des « fils à la patte ». n a 
conclu des alliances lorsqu’il est ar- 
rivé au pouvoir, et il est obligé — 
ou se croit obligé - de donner des 
gages. 11 est trop anxieux - pres- 
que maladivement — de sa sécurité 
personnelle, sur laquelk veille une 
garde prétorienne formée par les 
Nord-Coréens et forte d’environ un 
millier d'hommes, pour prendre des 
risques inutiles. U y a dans le com- 
portement de cet admirateur de 
Descartes quelque chose d’assez 
peu cartésien.. 

JACQUES DE BAR RM. 

Prochain article : 
L'OPÉRATION SURVIE 


Libertés, droit, démarches, fiscalité, administration, informatique, technologies, communication.. 




DOCUMENTATION 

FRANÇAISE 

vous informe 

Chaque après-midi, du 22 au 27 mars, 
sur son stand C2D0, 
au Salon du Livre de Paris, 
consultation libre et gratuite 
d'un service public : 


22 mars: 

23 mars: 
2* mars: 
25 mars: 
28 mars: 
27 mars: 


Commission Nationale Informatique et Libertés 
(CNIL); 

Centre cfEtudes et de Recherches sur l’Emploi 
et les Qualifications (CEREQ); 

Conseil National de la Vie Associative 
(CNVA): 

Commission d'Accôs aux Documents 
Administratifs (CAD A); 

Centre Interministériel de Renseignements 
Administratifs (CIRA); 

Centre National d’information sur les Droits de 
la Femme (CNIDF). 


Le langage des faits, 
les moyens de Juger. 



6000 titres, 50 périodiques, une Banque de données sur la politique et l'actualité (B1PA). 
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— ( Publicité ) . 

Internationale de fa Résistance 
Résistance International 

A L’ATTENTION DU CONGRÈS AMÉRICAIN 

L'avenir de la démocratie est actuellement mis en jeu au 
Nicaragua. Après quatre ans de dictature (mai 80 - novem- 
bre 84) un parti totalitaire - Je FSLN — n'a pas réussi à briser la 
résistance d'un peuple. Ainsi que les élections l'ont démontré, et 
malgré les pressions organisées par le FSLN, plus de la moitié des 
électeurs nicaraguayens lui ont refusé leurs suffrages. 

La proclamation de l'état d'alerte montre qu'après la rela- 
tive ouverture qu'ont constituée ces élections le projet politique 
du FSLN reste bien la mise en place du totalitarisme. 

C'est pourquoi nous considérons que l'aide à tous les sec- 
teurs de l'opposition est indispensable pour que les Nicara- 
guayens puissent se défaire de la dictature d’un parti totalitaire et 
exercer enfin ce droit qu'ils semblaient s'être assuré en renversant 
la tyrannie somoziste : choisir librement leur avenir politique. 

Ces raisons nous font demander au Congrès des U.S.A., dans 
un esprit de solidarité démocratique, de reconduire l'aide à la 
Résistance nicaraguayenne. 

La reconduction de cette aide est nécessaire d’un point de 
vue stratégique : la junte sandiniste n’a jamais caché que son but 
est l’intégration de toute l'Amérique Centrale en une seule et 
même entité marxiste-léniniste. Dans ce cas, les U.S.A. seraient 
contraints de se désengager de l’un de leurs principaux traités 
d’Outre-mer, et c’est précisément l'objectif recherché par la stra- 
tégie soviétique : forcer les Etats-Unis à se retirer des régions qui 
représentent une importance vitale pour eux-même et le Monde 
Libre. A cet égard, le problème de l'Amérique Centrale — « cin- 
quième frontière» de l'Europe - est aussi un problème. 

Cette aide est également nécessaire d'un point de vue 
moral : l’Occident doit être conséquent dans le soutien qu’il 
apporte à ceux qui luttent pour bénéficier de ces droits que votre 
propre Déclaration d’indépendance a proclamés inaliénables et 
qui, par conséquent, devraient appartenir à tous. 

Nous disons au Congrès des U.S.A. : refuser l'aide à ceux 
qui cherchent à exercer ces droits équivaudrait, de votre part, à 
renier l’esprit de votre propre pays. En cas d’échec au Nicaragua, 
la situation stratégique dans laquelle se retrouveront les U.S.A. 
sera moins grave que la trahison des principes mêmes sur lesquels 
votre pays a été fondé. 

La liberté des Nicaraguayens, c’est votre liberté et la nôtre. 
En ce sens, elle ne se divise pas. Si vous échouez au Nicaragua, 
nous sommes en droit de vous demander : où allez-vous échouer la 
prochaine fois ? Si la liberté et la démocratie ne valent pas la 
peine d’être défendues dans votre propre hémisphère, où valent- 
elles la peine d'être défendues ? Le Monde Libre attend votre 
réponse. Ses ennemis aussi. 

PREMIÈRES SIGNATURES: 

FRANCE: 

Fernando Arrabai, dramaturge; Alain Besançon, historien, philo- 
sophe; Léon Boutbien, président international de l'Union 
internationale de la résistance et de la déportation; Claudie 
Broyelle, écrivain; Jacques Broyelle, écrivain, journaliste; 
Pierre Daix, déporté, résistant, écrivain, journaliste ; général 
Delaunay; Monique Garnier-Lançon, vice-présidente de 
l'EIS; Eugène Ionesco, dramaturge, académicien; Robert 
Jaulin, ethnologue; Bernard-Henri Lévy, philosophe; 
Armand Maloumian; Edouardo Manet, écrivain; Vladimir 
Maximov; Jean-François Revel, journaliste, écrivain; Jules 
Moch, ancien ministre, écrivain; Marie-Madeleine Four- 
cade, présidente du comité d’action de la résistance; Galina : 
Vichnevskaya; Leonid Plïouchtch; lllios YannakaJüs, uni- 1 
versitaire ; Jacques Miquel, avocat; Pierre Rigoulot, univer- 
sitaire, écrivain; Olivier Todd, écrivain, journaliste; Père 
Riquet, déporté, résistant; Patrick Wajsman, écrivain, jour- 
naliste; Eddy Marnay, compositeur; Raymond Moretti, 
peintre; Braiiko Lazitch, écrivain, journaliste; Pierre Golen- 
dorf, journaliste, écrivain; Emmanuel Le Roy-Ladurie, his- 
torien, Collège de France; Vladimir Boukovsky; Pierre Le 
Rolland, résistant, déporté; Eliane Le Rolland, résistante, 
déportée; Philippe Bernert, journaliste; Jean-Marie Daillet, 
vice-président du CDS. 

LUXEMBOURG: 

Marcelle Lentz Cornette, député Parlement européen. 
AUTRICHE : 

Simon Wiesenthal, président du Centre de documentation 
sur les juifs persécutés par le régime nazi. 

ESPAGNE: 

Armando Valladares; Xavier Domingo, journaliste, écri- 
vain; Fernando Sanchez Drago, journaliste, écrivain; Fede- 
rico Jimenez Losanto, journaliste, écrivain; Carlos Alberto 
Montaner, journaliste, écrivain; Miguel Sales, journaliste, 
écrivain. 

NORVÈGE: 

Victor Sparre, artiste peintre; Leif Hovelsen, écrivain, résis- 
tant: Tore Stubberud, écrivain, journaliste, éditeur; Anton 
Frédéric Andressen, écrivain politique, éditeur. 

RFA: 

Martin Kriele, professeur; Gabrielle Taugner, professeur; 
Edouard Kouznetsov; Nicolas Lobkowicz, recteur de l’uni- 
versité catholique d'Eichsiâtt, 

GRANDE-BRETAGNE: 

Winston Churchill, membre du Parlement ; Lord Chalfont, 
ancien ministre des affaires étrangères) ; Bryan Croùtier, 
journaliste: Melvyn Lasky, écrivain journaliste; Robert 
Conquest, historien ; Lord Hugh Thomas, historien ; Léo 
Ladedz, éditeur écrivain ; L. Kolakovsky. professeur philoso- 
phe; Georges Urban, écrivain journaliste; Lord Frank 
Chappel, ex-président du TUC ; Malcolm Fraser, ex-premier 
ministre d’Australie; Comte Nicolas Tolstoï-Milosiavsky, 
historien ; Jeffrey Stuart-Smith, directeur de l’Institut des 
Investigations Politiques. 

BELGIQUE: 

Von Mach, résistant; Henri Bernard, professeur; général 
Robert Close, sénateur; Albert Guérisse « Pat O’Loary *, 
président de l'Union de la résistance et déportation. 

ITALIE: 

Massimo Fini, éditeur. 

. 102, AVENUE DES CHAMPS-ELYSÉES 
75008 PARIS (FRANCE) TËL 542-86-90 


AMÉRIQUES 


Etats-Unis 

DANS UN PREMIER VOTE 

Le Sénat autorise la construction 
de vingt et un nouveaux missiles MX 


Washington (AFP. UPIJ- — Le 
Sénat a approuvé, mardi 19 mars, & 
une assez nette majorité, la produc- 
tion de vingt et un missiles intercon- 
tinentaux MX supplémentaires, 
fournissant y»™» au président Rea- 

C |a première importante victoire 
lative de son second mandat. 
Cinquante-cinq sénateurs ont voté 
en faveur du déblocage des crédits 
(1,5 milliar d de dollars) nécessaires 
à la poursuite de la production des 
MX, l'un des programmes militaires 
les plus controversés de l’histoire 
amér i cain e, et quarante-cinq se sont 
prononcés contre. En 1983, la pro- 
duction d'une prem i ère tranche de 
vingt et un MX n'avait été acquise 
qu’à une voix de majorité. 

Important psychologiquement, le 
scrutin de mardi ne portait toutefois 
que sur une autorisation de pro- 
gramme de consctruction de nou- 
veaux missiles. Le Sénat doit en- 
core, jeudi, attribuer les fonds et, la 
semaine prochaine, la Chambre des 
représentants doit suivre la même 
procédure. Un seul vote négatif de 
l’une des deux Chambres marque- 
rait la mort du projet 

La victoire remportée mardi par 
le gouvernement est intervenue quel- 
ques heures seulement après que le 
président Reagan se fat rendu au 
Sénat pour affirmer personnelle- 
ment aux cinquante-trois sénateurs, 
fo rmant la majorité républicaine, 
que « leurs votas influeraient direc- 
tement sur le résultat des négocia- 
tions de Genève et sur les perspec- 
tives de paix à travers le monde ». 
Auparavant M. Reagan avait dé- 
claré & plusieurs reprises que le rejet 
du MX par le Congrès représente- 
rait un « cadeau • 2 l’Union soviéti- 
que et dissuaderait Moscou de sé- 
rieusement négocier une -réduction 
des armements nucléaires. Cette ar- 


gumentation de la Maison Blanche 
semble avoir convaincu plusieurs sé- 
nateurs, y compris le leader de la 
minorité démocrate, M. Robert 
Bord, qui s’est finalement rallié au 
projet. 

Les adversaires du MX lui repro- 
chent d’offrir aux Soviétiques un ob- 
jectif vulnérable en raison de son 
installation sur des sites fixes. Les 
missiles doivent en effet être dis- 
posés dans des silos souterrains si- 
tués dans le Nebraska et dans le 
Wyoming, au nord-ouest des Etats- 
Unis. Une antre critique formulée 
par les adversaires de cette arme est' 
de représenter un facteur déstabili- 
sant dans la mesure où chef peut être 
considérée comme ane arme de pre- 
mière frappe. 

An total, M. Reagan veut doter 
l’armée américaine de cent missiles 
MX. Après ['actuelle série de votes 
sur vingt et un exemplaires, le 
Congrès doit encore se prononcer 
cette année sur quarante-huit autres 
unités daim le cadre du budget de là 
défense pour l’année budgétaire 
1986. 

Jamais dam l’histoire américaine, 
le Congrès n’a rejeté un système 
d’armes stratégiques souhaité par la 
présidence. Les sénateurs républi- 
cains, soumis i réélection Tan pro- 
chain, ont été avertis par la Maison 
Blanche qu’ils ne devraient pas s’at- 
tendre à un soutien de M. Reagan 
s’ils se prononçaient c ontre les MX. 


• Création d'un comité français 
Justice Cooperman. — Des person- 
nalités françaises, en majonté des 
universitaires, ont décidé de créer 
un comité pour faire la lumière sur 
le meurtre, le 13 octobre 1984, du 
physicien américain Edward Coo 
pennan par un étudiant vietnamien, 
MInh Van Lam (le Monde des S et 
23 février). Militant pacifiste, Ed- 
ward Cooperman était le prérident 
du Comité de coopération scientifi- 
que avec le Vietnam. Selon tes fon- 
dateurs du comité français Justice 
Cooperman, parmi lesquels figurent 
MM. Laurent Schwartz, Henri Al- 
leg et René Dumont, cet assass in at 
fait suite à d’antres meurtres > ou- 
vertement revendiqués par des 
poupes d’extrême droite luttant 
pour /’« extermination des commu- 
nistes ». Les signatures sont recueil- 
lies i l’adresse suivante : 
M“» Chasles, 19, rue Wiener, 
92700 Colombes. 


UN ENGIN 

INTERCONTINENTAL 
DOME GRANDE PRÉCISION 

Développé pendant la présidence 
de M. Carter et repris & son 
coopte par M. Reagan sera le nom 
de * Gardien de ta paix» (Peace- 
keeper), le MX est on axtefle inter- 
coattntaJ sel-sol capable de vâbi- 
cakr à 14 000 kilomètres a ne 
charge atile de pins de 3 tonnes, ré- 
partie en dix i guidage indé- 

pendant (MERV) <Tane paissance 
de 335 kHottwes cb a eawr avec me 
précision qm pourrait être ïnft- 
rkmreà 100 mètres. 

Alors « M. Carter avait envi- 
sagé de déployer ces engfas sor sa 
mode moüe (les missiles seraient 
déplacés sans cerne le long de rails 
souterrains), M. Reagan a finale- 
ment décidé de les installa- dm 
des silos fixes d'anciens engaes Mi- 
■mteman' préalablement renforcés. 
Le MX, dont cent exemplaires sont 
pré™ an total dW i 1990, est le 
pins gros engin américain jamais 

déployé. Il reste endos priseant qae 
le SS-18 soviétique, dont la charge 
ntSeestde 7 tonnes, mais sa préo- 
du, plus de deux fois snpérirâre i 
celle dn SS-18, en Hait m 
« aotiforcc » éqrivaknte. 


Pérou 

Le premier ministre menace 
de décréter l’état d’urgence 


Lima (AFP. Reuter). - Le pre- 
mier mîmstre, M. Luis Pencovich, a 
déclaré, mardi 19 mars, que le gou- 
vernement décrétera l’état d'ur- 
gence si aucune solution n'était en 
vue pour régler la grève de la fonc- 
tion publique commencée il y a deux 
semaines. Les deux tiers des sût cent 
mille fonctionnaires sont en grève 
pour obtenir use augmentation de 
salaires de 125 %, l’Etat n'offrant 
qu’un réajustement de 33 % malgré 
oue inflation de 127 % par an. 

D’autre part, les forces de l'ordre 
ont été misa en alerte mardi & 
Lima, dans la crainte d’une escalade 
d’actions terroristes & rapproche des 


élections générales dn 14 avriL 
Co t re décision fait suite aux atten- 
tats commis, lundi, contre une sta- 
tion de radio et la résidence du mi- 
nistre du travail, M. Joaquîn 
Leguia. En moins d’une semaine, 
quatre policiers ont été tués dans la 
capitale. La police, qui a interpellé 
pris d'un millier de personnes après 
la incidents, n’a pas pu préciser si 
la auteurs de ces attentats apparte- 
naient au mouvement révolution- 
naire Tupac A mura cxi au mouve- 
ment maoïste Sentier lumineux. Ce 
dernier avait annoncé un boycottage 
sanglant des élections générales 
(le Monde dn 2 mars) . 


Brésil 

L'état de santé du président Tancredo Neves 
s 1 


(Suite de ta première page. ) 

Lecture est faite du communiqué 
de la «junte» médicale constituée 
pour la première fiais. Il ÿ est dit que 
l’état général de M. Tancredo Neva 
est « bon » et que sa fonctions vi- 
tales sont « préservées ». D souffre 
de « troubles du mouvement Intesti- 
nal qui ne sont pas rares après une 
opération abdomidale d’urgence ». 
Pas rares, m»h rien n'est dit sur la 
gravité ni sur tes chances de récupé- 
ration. 

La « meilleurs spécialistes » qui 
ont signé oe bulletin de santé sont, 
pour la plupart, des gastro- 
entérologues, u y a également un né- 
phrologue parmi eux. M- Antonio 
Brito, 1e porte-parole, affirme que 
l'opinion publique a été informée 
jusqu’à présent « avec correction » 
et que ce qui a été dit, jeudi 
14 mais, « reflète fidèlement » ce 
qnf s’est passé. 

Pourtant des douta commencent 
à s'exprimer. Uu député de Sao- 
Paulo, M. Ednardo Suplicy, affirme 
avoir consulté plusieurs médecins et 
qu'aucun n’a jamais vu une opéra- 
tion du diverticule de Meckel être 
pratiquée chez un patient aussi figé 
(soixante-quinze ans) que M. Tan- 
credo Neves : l’infection de ce diver- 
ticule serait un phénomène de jeu- 
nesse. Une rumeur commence à 
circuler selon laquelle le président 
souffrirait d’une affection plus grave ' 
dont rien n’a. encore été diL 

Toutrecommencsr ? 

Depuis mardi, donc, tes conversa- 
tions ont pris nn ton de catastrophe à 
Brasilia. Les gens la plus modestes 
— chauffeurs de taxi, commerçants, 
employés de maison — ont 
conscience tout & coup que M. Tan- 
credo Neva va mal et qu'il ne sera 


EUROPE 


Pologne 

Le gouvernement promet une « enquête énergique » 
sur l'affaire Castaing 


Le porte-parole dn gouvernement 
polonais a affirmé, mardi 19 mars, 
qu’une « enquête énergique • avait 
été ouverte à la suite des sévices in- 
fligés à Cracovie par • des in- 
connus » à un expert libraire fran- 
çais, M. Frédéric Castaing, peu 
après sa sortie d'un commissariat où 
il avait été détenu pendant 
quarante-huit heures. M. Urban a 
qualifié d’ « idioties » la commen- 
taires paras dans la presse française, 
selon lesquels tes auteurs de l’enlève- 
ment de M. Castaing appartien- 
draient à la police polonaise. Il a dé- 
noncé le « vacarme colossal » fait, 
selon lui, amour de cette affaire, et a 
estimé sans fondement tout rappro- 
chement avec l'enlèvement du Père 

Popïduszko, commis eu octobre par 

trois officiers de la police politique. 

(M. Castaing a réitéré pour sa part 
â Paris, mardi 19 mars, scs accusa- 
tions contre la police politique polo- 
naise ; il a estimé que sa mésaven- 
ture constituait un « avertissement » 
pour la étrangers sympathisants de 

Eu réponse à une question, M. Ur- 
ban n’a pas été en mesure de dire si 
le libraire français, jugé indésirable 
en Pologne, serait éventuellement 
autorisé à y retourner pour témoi- 
gner dans 1e cadre de l’enquête. 
(M. Castaing a, pour sa part, l'in- 
tention de porter plainte.) 

_ D'autre part, le porte-parole offi- 
ciel a confirmé que M- Bogdan Lis, 
ancien dirigeant clandestin réincar- 
céré peu après avoir bénéficié de 
l’« amnistie », poursuivait depuis 
une semaine une grève de la faim : 
• C’est là un moyen auquel les pri- 
sonniers politiques jont souvent re- 
cours », a indiqué le paie-parole. 
Selon M. Urban, nnstruciion 
concernant Bogdan Lis et tes deux 


autres personnalités de Solidarité ar- 
rêtées en même temps que lui, Wla- 
dvslaw Frasyniuk et Adam Michnik, 
n'est pas encore terminée- Ces der- 
niers ont, pour la première fois, pu 
recevoir mardi la 'visite de leur - a vo- 
cal, qui a appris par la même occa- 
sion qu’Os étaient accusés de « di- 
rection d’une organisation 
dissoute m (Solidarité) , un délit pas- 
sible de cinq ans de prison. M. Fra- 


syniidc étant, en mitre, accusé de 
«récidive». Leur procès pourrait, 
selon da sources citées par l’AFP, 
se tenir dès le mois d’avriL 

M. Urban a éludé une question 
portant sur le nombre da prison- 
niers politiques actuellement dé- 
tenus en Pologne et qui, selon les mi- 
lieux de l’opposition, dépasserait la 
centaine. - (AFP. ) 


Grèce 


La délicatesse 

du correspondant de Novosti 


Le correspondant de l’agence 
soviétique Novosti à Athènes 
manquerait-il de tact 7 
Le 11 mars dernier, il s'était 
permis, dans un article publié par 
le quotidien socialiste grec 
Ta Nos, de faire la leçon aux jour- 
nalistes de droite qui avaient eu 
le mauvais goût de parler de 
fl fiasco » à propos de la récente 
visite du premier ministre. M. Pa- 
pandréou, fi Moscou, fin fait, 
écrivait M. Boris Korolev, m. Pa- 
pandréou a obtenu, grâce eux 
accords économiques signés à 
Moscou, la contrepartie e de 
S 00 dollars pour chèque Grec, y 
compris pour- les Grecs de 
droite». ex même, ajoutait avec 
délicatesse le représentant de 
Novosti, «pour chacun d' emre 
vous, rédacteurs qui employa ta 

liberté de ls pressa qui vous a été 
donnée par la gouvernement 


comme une tibarté du mensonge 
dans f’tmérêt de votre maître ». 

Les journalistes d’Athènes ont 
apparemment peu apprécié ces 
réflexions sia 1 le bon usage d’une 
Bberté * donnée par le gouverne- 
ment» et ont réagi, par un com- 
muniqué du conseil de leur union, 
contre les propos t insultants et 
avilissants a de M. Korolev, qti a 
e tenté do porter atteinte è la 
presse d'un pays démocrati- 
que». 

Le correspondant de l'agence 
Novosti avait sans doute mal 
choisi son moment. Son com- 
mentaire est paru au lendemain 
de la démission du président Ca- 
ramanlis et au moment où une 
partie cte l'opinion grecque s'in- 
quiète de l’influence croissante 
que Moscou risque d'exercer sur 
te via politique grecque par l'ip- 
1®nnécfiaare du Parti communiste 
dit de l’extérieur. 


peut-être jamais président, auquel 
raie, disent-ils, leur frustration serait 
énorme. 

SL en effet, tout était à recom- 
mencer ? M. José Sarney, élu vice- 
président te 15 janvier, occupe la 
présidence par intérim. Pourrait-il 
s'y maintenir longtemps ? Hommes 
politiques et journalistes estiment 
qu’il n'aurait ni la légitimité ni la 
soutiens nécessaires. Personne n'ou- 
blie qu’il était encore, l’année der- 
nière, président du parti gouverne- 
mental et qu’il a soutenu 
constamment le régime militaire. 
H ne doit son poste qu'à un mar- 
chandage habile destiné à attirer 
avqc lui de nombreux dissidents du 
régime antérieur. * Sans doute Tan- 
credo Neves n’a pas été élu au suf- 
frage universel, dit-on à Brasilia, 
mais il a été plébiscité dans la rue 
et dans les sondages. Sarney. non. » 

M. Sarney président, *le pays 
risquerait d'exploser ». disent la 
pessimistes. Une partie de la gauche 
et de l'extrême gauche réclamerait 
nne nouvelle élection présidentielle 
dès cette année et, cette fois, au suf- 
frage direct. Le gouverneur de Rio- 
de-Janeiro, M. Lionel Brizola, lea- 
der du Parti démocratique du 
travail, qui fait campagne depuis 
da mois pour que da « élections di- 
rectes » aient lieu en 1986 — ce qui 
réduirait le mandat de M. Tancredo 
Neva à deux mis, — trouverait du 
coup de nombreux alliés alors que 
sur ce 'point il était relativement 
isolé jusqu'à présent. 

Les dirigeants du PMDB 
- 1e principal parti d’opposition - 
et du Parti communiste. Illégal mais 
très influent, ont déjà commencé A 
envisager tous la scénarios. Os sont 
partisans de respecter la Constitu- 
tion au pied de la lettre : M. Sarney 
sera te président si M. Tancredo 
Neves ne peut pas assumer sa 
charge, et la duree de son manda» 
sera fixée par la nouvelle Constitu- 
tion dont le vote sera peut-être 
avancé. 

Mais un tel scénario résistera-t-il 
A la pression da événements ? Pour 
l’heure, tous la regards se tournent 
vers le bâtiment de onze étages situé 
au centre de la capitale où M. Tan- 
credo Neves a été hospitalisé i quel- 
ques heures de sa prise de fonction 
et où tous la ministres dn nouveau 
gouvernement sont venus aux nou- 
velles, mardi, le visage inquiet.- Dans 
l’hôpital même, un homme circule 
avec une pancarte appelant ft une 
« veille patriotique ► car • le peuple 
veut voir et écouter le président ». 
Originaire du Minas-Gerais, la ré- 
gion natale de M. Tancredo Neves, 
l’homme est venu pour assister aux 
cérémonies du 1S mars. U hante jour 
et nuit les couloirs de l’établisse ment 
en se disant sceptique devant la 
communiqués officiels da méde- 
cins. 

Da banderoles ont été fixées sur 
tes grilla de l'hôpital « Tancredo, 
nous prions pour toi » Un ballon 
blanc flotte, attaché par un fil â une 
auto : « Samé, président. Tout le 
Brésil est avec Tancredo ! » 

CHARLES VANHECKE. 
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Bangladesh 

EN ORGANISANT UN RÉFÉRENDUM 

Le général Ershad veut asseoir 
la légitimité du régime militaire 

De notre envoyé spécial Cette fo» dta rfç 


Dakha. - « Vive le général Er- 
shad ! - Rien A faire, le petit chœur 
de müitaJUs avait beau s’époumon- 
ner dans les haut-parleurs, les fonc- 
tionnaires, sagement aH gn fo sous 
nne tenture, restaient désespérément 
de marbre. Autour des cinq min» 
spectateurs, les soldats allaient et 
venaient, débonnaires, eux aussi, 
mais PœQ aux aguets et l’arme sur 
J’épaule. Sur Testrade. encore des 
militaires, dont le plus célébré, en ci- 
vil ce jour-là, s’évertue sans succès 
depuis deux ans à légitimer par les 
urnes un pouvoir enlevé par la force. 

C’était mardi dernier, ]g 

chaleur moite de Dakha, l’ultime 
prestation publique du général Mo- 
hammed Hussein Ershad, président 
de la République et administrateur 
en chef de la loi martiale avant le ré- 
férendum du 21 mars. 

Privés cT élections depuis trois «ne 
et d e m i, ballottés entre un régime 
militaire qui se déclare prêt à remet- 
tre le pays sur les rails démocrati- 
ques, à condition que la transition se 
fasse sons sa conduite, et une opposi- 
tion fragmentée qui perçoit confusé- 
ment on piège dans cette stratégie et 
refuse d'y apporter sa caution, 
quarante-quatre millions d’électeurs 
hangabm devront dire, jeudi, ce 
qu’ils souhaitent Approuvent-ils la 
politique suivie par la junte, et 
acceptent-ils de garder te général 
Ershad, au pouvoir jusqu'aux élec- 
tions générales ? Telle est en subs- 
tance, la question posée. Petit dé- 
tail : personne ne sait ni quand ni, 
surtout dans quelles conditions les- 
tâtes élections auront heu. 


Le rôle de Tannée 

« 

Tout te problème, l'insoluble pro- 
blème du Bangladesh, est IL Pour 
les deux grandes coalitions d'opposi- 
tion, le retour au régime parlemen- 
taire, suspendu par 1e coup d'Etat de 
mars 1982, ne peut pas et ne doit 
pas être organisé par les militair ea. 
Ponr le général Ershad, an 
contraire, seules l'année et la loi 
martiale peuvent assurer la transi- 
tion en douceur. « Le' pays est pau- 
vre, disait-il mardi aux fonction- 
naires, nous n'avons pas de temps à 
perdre avec des luttes politiques in- 
cessantes. stériles et violentes qui 
n'apportent que surcroît de misère 


au peuple. » Le général Ershad en- 
tend associer durablement, et si pos- 
sible c onstitu tion ne llement. Tannée, 
seule garante selon lui de la stabilité 
nationale, à l'exerdce démocratique 
du pouvoir. Les modèles turc ou in- 
donésien 1e séduisent beaucoup ; 
l’opposition, bien entendu, ne vent 
pas en entendre parler. 

Dans nu premier temps, cepen- 
dant, les deux principales coalitions 
politiques opposées an régime, l’al- 
liance de quinze partis dirigée par la 
Ligue Awami (du peuple) et les 
sept organisations de droite dirigées 
par le Parti national du Bangladesh 
(BNP) avaient paru prêtes à jouer 
le jeu du général. Un certain nombre 
de conditions avaient été posées et, 
après maintes te rgi versations, rem- 
plies par les militaires. 

An cours des derniers mois, l’es- 
sentiel des libertés civiles avait été 
rétabli La plupart des opposants 
avaient été libérés et 1e général Er- 
shad avait introduit des civils dans 
soc gouvernement, qu’il avait ac- 
cepté de remanier dans 1e sens sou- 
haité par l’opposition. 

Tout paraissait en bonne voie 
pour que les élections parlemen- 
taires — reportées par trois fois au 
cours des deux années précédentes 
et sur pression de l'opposition — 
aient enfin lieu à la dernière date 
choisie : le 6 avril 1985. Les partis 
de gauche de la coalition Awaxni, 
notamment, s'y préparaient même 
activement. 

La suite est comme : M** Khaleda 
Zia, dont Te mari, 1e prérident Zianr 
Rahman, fut assassiné en wu» 1980, 
et qui dirige depuis trois ans la coali- 
tion BNP, dénonça soudainement en 
février ceux qui s’apprêtaient à 
« trahir te peuple en participant à 
un scrutin militaire ». Avertie à 
temps de la manœuvre, M“ Hassina 
Wajed, fille d'un autre président as- 
sassiné en 1975 — le « père de la nar 
tion » Mujïbur Rahman, — fit à son 
tour machine en arrière avec la Li- 
gné Awâmi, et s’associa au mot d’or- 
dre de boycottage. Les deux femmes 
ne s'apprécient guère' et se surveil- 
lent étroitement. Jusqu’ici, elles 
étaient parvenues à s’entendre plus 
ou moins sur 1e dos des mBhaires. 

BIBLIOGRAPHIE 


Cette consultation constitue, en 
principe, son premier test de popula- 
rité. La dictature militaire a toutes 
les chances de la remporter. L'im- 
portance de la participation détermi- 
nera l’ampleur de la victoire. . Si tout 
se déroule comme prévu, ^quarante- 
huit heures après la publication des 
résultats, la junte' pourra célébrer te 
troisième anniversaire de son acces- 
sion au pouvoir. 

PATRICE CLAUDE. 


«BANGLADESH, NÉPAL : < L'AIDE i CONTRE LE DÉVELOPPEMENT», DE RENÉ DUMONT 

Le cri du cœur de l’« agronome de la faim» 


A plus de quatre-vingts ans. René 
Dumont n'a pas fini de porter son 
regard critique sur les sociétés du 
tiers-monde. Cette fois, il «s’atta- 
que» à la situation de deux pays 
d'Asie méridionale, dont H dresse 
des constats dramatiques. Dans le 
troîstàme Svre de la série «Les len- 
demains qui chantent», Bangladesh, 
Népal : «l'aide» contra le dévelop- 
pement» (1), il attrftxie aux struc- 
tures socio-économiques locales une 
responsabilité «crimmellB» dans 
l'exploitation humaine, et' B avance 
l'idée que l'aids étrangère, notam- 
ment celle dé la Banque mondiale, 
perpétue et aggrave la situation en 
plongeant ces pays dans une dépen- 
dance sans cesse accrue. 

Comme les précédents, cet 
ouvrage repose sur plusieurs longues 
enquêtes. René Dumont ne cacha 
pas son parti pris : Il est aux côtés 
des paysans pauvres qui représen- 
tent plus de la moitié de cas popula- 
tions aux neuf dixièmes rurales. 
Comme à forefinaire, il n'attend pas 
de progrès grâce au recours des 
techniques modernes sans de pro- 
fonds changements, au préalable, 
dans les rapports de pouvoir. Pour 
«l'agronome de la faim», on ne peut 
en effet désamorcer la charge 
«explosive» que constituent ta pous- 
sée démographique, l'appauvrisse- 
ment des pauvres et «T abîma» 
d'inégalités, dans des mffieux où les 
équAtares écologiques sont en péril, 
sans mettre è bas des «structures» 
engendrant l'exploitation. 

il suffit de posséder qiralquès 
hectares pour faire partie des 
■ gros » propriétaires au Bangla- 
desh, puisque ceux-d augmentant 
leur influença par le jeu de l'usure. 
La religion islamique, ou du moins 
r usage qui en est tait, nous dit 
encore René Dumont, renforce la 
puissance des potentats de villages, 
et l’aide étrangère accroît ta domi- 
nation et les privilèges de la bour- 
geoisie rurale et urbaine. Ainsi se 
trouve bloqué le développement et 
entretenu « la génocide da la fàm ». 

Cette aide, provenant pour 
ressentie! des pays occidentaux, 
continue, treize ans après l'Indépen- 
dance. à couvrir près de la moitié 
des dépenses gouvernementales au 
Bangladesh. René Gaumont explique 


qu'elle profita aux riches, conforte 
les « Koulaks exploiteurs », favorise 
la corruption de fonctionnaires, de 
militaires et d’hommes d'affaires, 
mais n'a guère d’effet sur la produc- 
tion. 

« Ble désoriente toute l'écono- 
mie, lui impose un modèle inadapté 
et constitue l'obstacle premier à un 
développement autosuffi sa nt ‘ (...) 
Elle permet d'esquiver toute solution 
at ta q ua nt réellement la pauvreté qui 
exigerait une redistribution réelle des 
.pouvoirs, de la tenu et des autres 
moyens de production», écrit-il. 
Cest une « véritable drogue» au 
Bangladesh, pays placé, assure-t-il. 
sous le protectorat de la Banque 
mondiale, alors que ses projets 
vitrines se sont révélés parfois tâs- 
pen dieux et d'un intérêt économique 
et social (fiscutabla, ses prêts d’une 
« efficacité fort médiocre ». Un pays 
qui a ainsi perdu son indépendance 
économique ne peut prétendra è 
I ' Indépendance .politique. Le Bangla- 
desh se trouve ce faisant «accro- 
ché» au monde occidental, et ses 
dirigeants, nous affirme encore 
l'auteur, n'ont plus pour priorité 
l’intérêt nationaL 

De nombreuses solutions 

Le Népal aet engagé «dans te 
même engrenage » et aux prises 
avec trois «effroyables menaces» : 
surpopulation, destructions écologi- 
ques et polarisation sociale. Le nom- 
bre de mois où les paysans arrivent 
à se nourrir da leur production dimi- 
nua, et pourtant, toutes les terres 
cultivables sont cultivées. La forêt 
himatayenne recule vite devant les 
destructions des animaux et les gas- 
pillages de l'homme - le «p/us 
grand prédateur», - car il est diffi- 
cile de freiner les besoins en four- 
rage et en bois da chauffe. 

Certes, on <£ra encore une fois 
que René Dumont tait du « catastro- 
phisme». Cependant l'auteur de 
L'Afrique noire est mal partie (1966) 
n'a guère de peine è affirmer qu'à 
avait malheureusement envisagé 
certaines situations d'aujourd'hui I 
■ Au teste, r accusateur scandalisé 
par le sort des c bêtes da somme » 
(inhumaines au Bangladesh et au 


Népal cède la place à r agronome 
chaleureux pour avancer de nom- 
breuses solutions è portée de la 
main; dans le delta du Bengale : 
récurer les canaux et les mares 
envasée, réduire la domination rto- 
oole, généraliser l'horticulture et la 
pisciculture, taire tfintfis pensables 
réformes agraires, réhabiliter la 
petite exploitation familiale... Il cher- 
che avec des organisations non gou- 
vernementales - et principalement 
Frères des hommes — comment 
«repenser» l'aide et les politiques 
an vue d'un vrai développement 
indépendant et de doter les sana- 
tana de quelque contre-pouvoir. 

Comment l'aide peut-elle bénéfi- 
cier aux « vrais prolétaires » du tiers- 
monde et non pas être prélevée par 
une «élite» souvent ignorante des 
réalités du monde rural ? Pour René 
Dumont, r objectif prioritaire,, alors 
qu’c 3 y a tant de travaux t Ssporô- 
bles et urgents et tant d'hommes 
sans travail», est de donner une 
activité aux populations en âge d'en 
avoir ma pour parvenir è l'autosuffi- 
sance de chaque famille. Et Q énu- 
mère les tâches à entreprendre, tait 
les comptes : en trois ans, la Ban- 
gladesh pourrait devenir autosuffi- 
sant (H importera cette armée près 
de 3 millions de tonnes de céréales, 
chiffre record). A condition de mobi- 
liser toutes les forces productives, 
les hommes, mais aussi la terre et 
l'eau ; de ne pas avoir les yeux rivés 
seulement sur les comptes exté- 
rieurs; et de mettra raide au service 
de cette politique de plein emploi et 
de lutte c on tra la faim. 

Certains reprochent volontiers è 
r agronome de s'être tait pamphlé- 
taire, d’aller parfois un peu vite en 

besogne, de condamner, sans étayer 

suffisamment ses accusations. Peu 
d'experts ont cependant autant 
bourlingué et accumulé tant d'expé- 
riences. Son damier üvre est le cri 
du cœur d'un humaniste révolté par 
le sentiment que «nous léguons è 
nos enfants un monda «mévsbte» 
alors que bien des désastres et des 
crises pourraient être évitées. 

GÉRARD V1RATELLE. 

(I) ÉeL Seuil, coIL - L’histoire 
immécfifltc », 95 F. 


LE CONFLIT CAMBODGIEN 


Cette fais, elles réclamaient cepen- 
dant (Impossible. Comme on pou- 
vait s’y attendre, le général Ershad 
refusa tout net de se faire hara-ldri. 
Ainsi qn’on 1e lui demandait 1e 
1 er mars, après avoir rétabli la loi 
martiale dans toute sa rigueur, il an- 
nonçait son référendum (le Monde 
daté 3-4 mars). «Je ne cherche pas. 
par ce biais, un mandat personnel 
d’une durée spécifique, nous dira-t-il 
un peu plus tard, dans l'intimité très 
relative de son «mm»*», bureau. 
Je veux simplement connaître le 
verdict du peuple, et Je m’y soumet- 
trai. quel qu'il soiL » 


Risque limité 

En fait, avec les deux dirigeantes 
en résidence surveillée, plusieurs 
centaines de leurs militants en dé- 
tention pr év enti ve et les autres en 
fuite, le risque pris par le général pa- 
raît des pins Km'nA* Les activités 
politiques sont & nouveau interdites, 
tes rares affiches électorales tolérées 
sur les murs gris de Dakha et sur ses 
vélopousses multicolores sont toutes 
en faveur du général Ershad, et les 
médias, contrôlés et censurés, invi- 
tent les électeurs à se déplacer pour 
aller aux urnes. 

A quel point les deux femmes se 
sont-elles déconsidérées aux yeux de 
l'opinion ? Cela reste à démontrer. 
Dans la capitale, en tout cas, nom- 
breux sont ceux qui leur reprochent 
d'avoir sacrifié A des querelles per- 
sonnelles et A une incontrôlable ten- 
dance A la surenchère la dernière 
chance offerte an pays de reprendre, 
cahin-caha, le che min de la démo- 
cratie. « A tort ou à raison, juge un 
diplomate occidental, c'est le géné- 
ral Ershad qui apparaît au- 
jourd’hui comme le plus raisonna- 
ble des trois. » 


Les forces de la résistance khmère 
sont pratiquement intactes 

nous déclare le prince Sihanouk 


Bangkok. - « Nous sommes tou- 
jours bien vivants. • Le prince Siha- 
nouk hausse te ton, lève les bras au 
ddL «« Partout, dans le monde libre, 
on croit que la résistance cambod- 
gienne est épuisée, liquidée. Les 
Vietnamiens ont. certes, remporté 
une série de victoires spectaculaires 
le long de la frontière. Mais nos 
troupes sont pratiquement in- 
tactes. » « Nous demeurons un sé- 
rieux problème pour Hanoï aussi 
longtemps que le Vietnam ne sera 
pas disposé à accepter une solution 
politique équitable pour tous ». 
ajoute-t-il. 

L’ancien roi du Cambodge vient 
de rentrer de la région de Tatum ou, 
pendant une semaine, il a vécu aux 
côtés des soldats de Tannée natio- 
nale sihauoukistc (ANS) qui se 
trouvaient dans le camp assiégé et 
finalement enlevé par l’Armée popu- 
laire du Vietnam le 11 mars. 

* L'ANS dispose encore de quatre 
bases. Il y aura bientôt près de sept 
mille de nos soldais à l’Intérieur du 
Cambodge. Nous allons renforcer 
notre coopération avec les deux au- 
tres partis de la coalition ». affinne- 
t-iï. Le 6 avril, 1e go u verne m ent de . 
coalition se réunira sous la prési- 
dence du premier ministre, M. Son 
Sam. «Je lui al dit d’insister avant 


Correspondance 

tout sur la collaboration indispen- 
sable entre les partenaires de la ré- 
sistance. Cest une priorité », dit-iL 

SL. pour l’instant, tes rapports en- 
tre les trois factions sont meilleures 
que par le passé, elles se limitent, 
sur le plan militaire, à de très rares 
opérations conjointes. Le prince es- 
père aussi que bientôt ses troupes se- 
ront A même d’accompagner, - loin 
à l'intérieur du pays ». des journa- 
listes étrangers. « Vous verrez alors 
que nous ne sommes pas liquidés », 
s’exclame-t-Q. 

A propos de la discrétion de la 
réaction chinoise A la dernière offen- 
sive vietnamienne, 1e prince répond ; 
• il est vrai que. le 2 octobre 1984. 
M. Deng Xiaoplng nous avait dit. à 
Sonn Sam, Khieu Samphan et moi- 
meme que. si la résistance se trou- 
vait en grande difficulté, la Chine 
n'hésiterait pas à donner une • se- 
conde leçon » à Hanoi Sans doute 
Pékin es rime-t-il que nous n’étions 
pas en grand danger. Je dois ajouter 
qu'au lendemain d’un récent dîner 
offert par l'ambassade de Chine à 
Bangkok, dîner au cours duquel 
j’avais fait allusion à l’aide 
chinoise, M. Khieu Samphan est 


venu me trouver pour me dire qu'il 
ne fallait plus demander publique- 
ment à la Chine d'infliger une nou- 
velle leçon au Vietnam. De même, 
m'a-t-il dit. ne quémandez plus 
d'armes auprès des Chinois. Nous 
en avons assez. C'est surtout 
M. Son Sann qui Insiste pour que 
j’émette de telles requêtes. Mais, en 
effet, je crois que e’est inutile, la 
Chine sait parfaitement ce dont 
nous avons besoin. » 

Selon le prince Sihanook, les der- 
niers efforts diplomatiques de pays 
comme l'Australie n'ont rien ap- 
porté de nouveau. - // n'y a guère de 
choix. Ou bien te Cambodge devien- 
dra une colonie du Vietnam, ou bien 
chacun accepte un compromis rai- 
sonnable qui passe par une réconci- 
liation nationale de toutes les fac- 
tions khmères, par des élections 
vraiment libres, par ta présence 
d’observateurs internationaux, par 
l'envoi de « casques bleus - pour 
garantir la paix civile, par la recon- 
naissance des intérêts des uns et des 
autres, des Chinois comme des Viet- 
namiens. Mon rêve est un Cam- 
bodge qui deviendrait le modèle de 
la coopération internationale, de la 
paix et de la tolérance. Mais, pour 
le moment, ce n’est qu'un rêve. » 

JACQUES BEKAERT. 


Pékin compte sur l'amélioration de ses. relations avec Moscou 
pour faire pression sur Hanoï 


Pékin. — La visite du sous- 
secrétaire d'Etat américain, M. Mi- 
chael Armacost, arrivé dimanche 
17 mars è Pékin, s'inscrit dans le ca- 
dre des contacts réguliers entre 
Chinois et Américains. Nul doute, ce- 
pendant, que le numéro deux de la 
diplomatie de Washington an profi- 
tera pour aborder, avec sas interlocu- 
teurs chinois, r attitude de Pékin è 
T égard du Kremlin depuis ta mort cto 
Tchemenko et son remplacement. par 
ML Gorbatchev. Ce premier pas de 
doux entre tas rivaux du commu- 
nisme mondial préocctq» certains 
mffieux américains. La damier nu- 
méro da l’hebdomadaire Liaowang 
(Perspectives) a tait, lundi, r éloge du 
défont et du nouveau (érigeant sovié- 
tique, dont A apprécie ta « style ra- 
pide de trevaff ». 

Parmi les questions « régionales » 
dont s’aat entretenu M. Armacost 
avec les Chinois figure, en premier 
Beu, la situation en Asie du Sud-Est. 
La chef da l’Etat chinois, M. U Xtan- 
nian, est rentré d'une visita officielle 
en Birmanie et en Thaïlande, et se 
trouvait è Bangkok quand l’armée 
vietnamienne est entrée an territoire 
thaSandais pour attaquer A revers et 
enlever ta quartier général (tes forces 
sihanoukîstes de Tatum. Entre- 
tamps. les troupes chinoises sont 
restées l’amie au pied sur ta frontière 
stao-vietnarréaime. 

La « seconda leçon > chinoise n'a 
donc pas enoore eu lieu, malgré l*hu- 
mffiation infligée è Pékin par les 
forces de Hanoï, Personne, ici, na pa- 
raît plus y croire, du moins sous ta 
forme d'une attaque massive, mais 
les coups d'épingle chinois se pour- 
suivent la long de ta frontière. Cepen- 
dant, Pékin n'a pas tenu ta promesse 


De notre correspondant 

da réagir faite au prince SBunouk et 
aux pays de f ASEAN (Association 
des nations d'Asie du Sud-Est : Bru- 
nei, Indonésie, Malaisie, Philippines, 
Singapour et Thaïlande). La Chine ne 
parie plus désormais que de « riposta 
appropriée» aux attaques vietna- 
miennes. 

La raison principale an est certai- 
nement r incapacité, pour l'armée 
chinoise, de remporter un succès dé- 
cisif. Las stratèges chinois semblent 
s’en être convaincus après leur visita 
sur la terrain en février, aux côtés du 
secrétaire général du PCC, M. Hu 
Yaobang. Pékin, d'autre part, conti- 
nue de privilégier son développement 
économique aux dépens du renforce- 
ment da son potentiel militaire. 


Le chaud et le froid 

La Chine n'est pas pressée et 
compte sur l'amélioration de ses re- 
lations avec l'URSS pour taire pres- 
sion sur Hanoï. Comme les Etats- 
Unis pendant la guerre du Vietnam, 
elle espère obtenir de Moscou ce 
qu’elle n*a pu gagner sur ta terrain. 
Elle a, an tout cas. fait des conces- 
sions au nouveau maître du Kremfin, 
reconnu enfin digne, après plus de 
vingt ans de brouille idéologique, du 
titre de « camarade ». Elle an es- 
compte d'autres de la part de 
rURSS, dans le domaine des « trocs 
obstacles » (présence de forces so- 
viétiques importâmes le long de la 
frontière chinoise, soutien soviétique 
à l'occupation du Cambodge par le 
Vietnam, occupation soviétique de 
T Afghanistan), m plus précisément 
sur tas deux premiers. 1 


Redoutant une normalisation sino- 
soviétique à son détriment. Ha no* 
pourrait tenter de provoquer une ri- 
posta chinoise, forçant ainsi l’URSS è 
geler le processus de rapprochement 
avec Pékin. La situation demeure, en 
effet, tendue sur la frontière khméro- 
thaïlandaise. 

Mais Hanoï joue sur les deux ta- 
bleaux, soufflant ta chaud après la 
froid, avec de nouvelles propositions 
qui ont impressionné le ministre indo- 
nésien des affairas étrangères, 
M. Mochtar Kusurqaatmadja. Il s'agit 
de prendre une fois encore la China A 
contre-pied et de démont re r que 
c'est elle, et non le Vietnam, qui se 
montre intransigeante sur le conflit 
cambodgien. La visite è Bangkok, 
après Canberra, de M. Kapitsa, vice- 
ministre soviétique des affaires 
étrangères, et son offre de «partici- 
per è une solution » do ta crise cam- 
bodgienne et d'y apporter sa «ga- 
rantie» ne sont pas non plus pour 
plaire è la China. La renforcement du 
rôle de l'URSS en Asie du Sud-Est lui 
poserait, en effet, de nouveaux pro- 
blèmes. 

Les grandes manœuvres diploma- 
tiques autour du Cambodge ne font 
que commencer. L' ASEAN, soutenue 
par la Chine et les Etats-Unis, va ten- 
ter de regagner dans les chancelle- 
ries te terrain perdu par ta résistance 
khmère. Le Vietnam, soutenu par 
rURSS, s'efforce de diviser l’ASEAN. 
d'isoler la Thaïlande alliée de la 
Chine, afin de taire avaliser, sous une 
forme ou sous uns autre, le statu quo 
de sa domination sur le Cambodge. 

PATRICE DE BEER. 





A L'ESSAI 


Avec le 6 cylindres eta symbole 
du rendement BMW invente 
une nouvelle génération de 
moteurs au rendement excep- 
tionnel : 2 700 ce et 7 CV en ver- 
sion boîte automatique 185 km/ 
h,i25ch DIN et des consomma- 
tions de 5,9 1 à 90. 7,5 1 à 120 et 
11.5 1 en ville. Découvrez, volant 
en mains, l’agrément et la sou- 
plesse de la nouvelle BMW 


525eta chez votre concession- 
naire. 

Pour connaftre tas coordon- 
nées de votre eoncesslon- 
nafra, app elez gr a tuitem en t te 
Munira Vert en composant 
cas dix chiffrée (Parie y 
compri s ) 

1&05JMWJSMW. 

1&Q5. 269 . 269 . 
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politique 


APRÈS LE SECOND TOUR DES CANTONALES 


La dose de proportionnelle pour les élections législatives 

sera choisie avant quinze jours 


(Suite de la première page. ) 

Il n’y a pas le feu ni pour le premier 
ministre ni pour le président de la 
République : M- Fabius reprend 
benoîtement, mercredi 20 mars, sa 
causerie mensuelle A la télévision et 
se promène, jeudi, en Mirage-2000; 
une intervention à la télévision ou 
dans la presse prévue, à tout hasard, 
fin mars pour M. Mitterrand est 
remise en cause, et le chef de l'Etat 
ne reprendra ses voyages à travers la 
France que fin avril -début mai, en 
Normandie ou dans le Languedoc* 
Roussillon. 

L'un et l'antre devraient, dit-on, 
se donner politiquement « le temps 
de souffler m. U n’est évidemment 
pas question de rester les bras bal- 
lants & savourer les délicieuses satis- 
factions — « Dieu que ta défaite est 
jolie » - puisées dans une bataille 
éle ctorale perdue. Car deux élé- 
ments pèseront lourdement sur les 
élections législatives de 1986 : le 
mode de scrutin et la politique éco- 
nomique. 

Aller vite 

La polémique sur la proportion- 
nelle a ses avantages, à elle sert de 
rideau de fumée. Mais puisqu’il 
s'agit de consacrer l'essentiel de 
rendit A la politique économique et 
d’en tirer le meilleur pour les élec- 
tions législatives, autant se débarras- 
ser an plus vite du débat électoral. D 
présente, en effet, l’inconvénient 
majeur de donner du pouvoir une 
image déplorable que l'opposition ne 
se fait pas faute d’exploiter. 
M. Valéry Giscard d’Estaing a déjà 
commencé. U a l’art de dire, mine de 
rien et le plus civilement du monde, 
les pires méchancetés. Lorsqu’il a 
affirmé, mardi soir 19 mars, à 


Antenne 2, que, le 21 mai 1981, jour 
de la passation des pouvoirs, 
M. Mitterrand ne lui avait parlé, 
pendant one heure, que de la 
réforme du mode de scrutin — ver- 
sion de l'entretien contestée par 
l’Elysée (1), - il trace en filigrane 
le portrait le pins déplorable qui soit 
de son interlocuteur. Quoi ? M. Mit- 
terrand, g peine élu, préfère parler 
« magouille », plutôt que de s'inté- 
resser aux intérêts supérieurs du 
pays? 

Tout & coup, il y a le feu. La pro- 
messe, confirme-t-on à l'Elysée, de 


En attendant, on en parlera beau- 
coup. M. Mitterrand et son entou- 
rage font savoir que l’affaire sera 
prestement réglée, bien que k chef 
de l'Etat n’ait pas encore choisi 
entre toutes les solutions qui lui sont 
proposées. Ouvert au départ entre 
les chantres de la proportionnelle — 
« c'est comme le strip-tcase. ça n'a 
d'intérêt qu’intégral », dit l'un d’eux 
— et les tenants du bon vieux scrutin 
majoritaire, l’éventail s’est, semble- 
t-il, resserré. Les partisans d’une 
dose plutôt massive de proportion- 
nelle paraissent tenir le haut du 



ÆVÛtft ASSURE MOV) CHER COUSilO , 

# 1 JOU* MET. 3SÎT= ffWO*TlONUE.LL£ î 



l'adoption par le Parlement de la 
nouvelle loi électorale pendant la 
session de printemps, c'est-à-dire 
avant la fin du mois de juin, sera 
'tenue. Le projet de loi devrait être 
adopté par le conseil des ministres 
dans les quinze jours. Et qu’on n'en 
parle pins 1 


r-Propos et débats 


M. Chaban-Delmas : le retour à la IV e 

L'ancien premier ministre, mare RP R de Bordeaux, a déclaré i 
TF 1 : € A partir du moment où, dans une ass e mb l é e parlementaire, il 
y a, i cause de la proportionnelle, plusieurs majorités possibles, c'est 
comme si il n'y en avait aucune. Le scrutin majoritaire uninominal à 
deux tours est, en revanche, le seul qui permette une majorité stable 
et un gouvernement stable. Sans stabilité gouvernementale, on ne 
peut pas réellement projeter pub réaliser une politique. Or un pays ne 
peut pas vivre dans l’instabiEté ministérielle. Nous avons vu, sous la 
IV* République où cela conduit finalement le pays, a 

M. Labbé : référendum à dangers 

M. Labbé a estimé que la proposition de référendum sur la loi 
électorale faite par M. Giscard (fEstaing est c une affaire qui com- 
porte des dangers, car on peut facüemem tromper I* opinion sur le 
sujet de la réforme de la loi électorale >. 

D’autre parc M. Jacques Chirac a inc&qué. mardi 19 mars, devant 
le groupe RPR da l'Assemblée nationale Qu 'après les élections canto- 
nales et en vue des législatives, s le RPR veut être debout et lui- 
même. Nous devons nous présenter tête que nous sommes dans les 
élections législatives où, forcément, nous serons contraints à des pri- 
maires avec l'UDF, mais en étant un» avec elle s. Enfin. M. Toubon, 
le secrétaire général du RPR. a souhaité que soit établie, avec l'UDF 
< une déclaration politique commune pour gouverner ». 

M. Léotard : 

objectifs de gouvernement 

M. François Léotard, secrétaire général du Parti répuMcain. sou- 
haite i la conclusion rapide, avant le mois de juin, d‘un accord de gou- 
vernement RPR-UDF. Il faut qu'avant le mois de juin l'opposition tout 
entière dans un document qui s'intitulera à mon sens «objectif de 
gouvernements» et non pas projet ou programme dise ses orienta- 
tions, avec un certain nombre de mesures présiees. sinon noue trom- 
perions les Français. » 

M. Léotard, à propos de la réforme de la loi électorale, se pro- 
nonce en faveur du «recours au peuple pour ce genre de questions. 

IWI. Méhaignerie : 

pour le scrutin majoritaire 

M. Pierre Méhaignerie, président du CDS. estime que «le lien 
entre les électeurs et les députés est vital et justifie donc le maintien 
du scrutin majoritaire. On ne peut se permettre de provoquer un affai- 
blissement du gouvernement et de la majorité. Celle-ci doit être fixée 
par les électeurs et non par les étate-majors des partis politiques». 

«L'initiative de M. Giscard d'Estsing répond au soud de mettre 
les Français devant leurs responsabifités et d'éviter par là même toute 
tentation de retour à des pratiques aujourd'hui su i cidaires pour le 

pays.» 

M 1 ™ Veil : ridicule 

M— Simone Veil, présidante du groupe libéral i V Assemblée des 
communautés européennes et membre du bureau politique de l’UDF, 
a affirmé mercredi matin 20 mars, sur Antenne 2. que « ie problème 
de l'extrême droite, c'est celui du président de la République, parce 
que, selon le mode de scrutkxi que choisira M. Mitterrand, c'est lui 
qui tara l'importance ou non da l'extrême droite. Le problème, ce sont 
aussi les alliances à gauche, car la Parti socialiste se trouve 
aujourd’hui totalement isolé même s’il parie d* alliance avec le Parti 
communiste », a ajouté M— Veé. « Il n'y a plus d'union de ta gauche, 
a-T-ells expliqué. Ou bien le Parti socialiste suit ta poétique du Parti 
communiste et U est ridicule, ou bien il tient compte de sa position 
d'isolement et H se trouve une nouvelle stratégie. » 




pavé. Ses adversaires, i la lecture de 
la liste des députés socialistes battus 
aux cantonales au scrutin uninomi- 
nal à deux tours, ont tempéré leurs 
critiques. 

Parmi d’autres, le système pro- 
posé par M. Giscard d’Estaing dans 
son livre Deux Français sur trois, 
est à l’étude. O s’agirait de mainte- 
nir le scrutin actuel, sauf dans les 
départements les plus peuplés, où les 
députés seraient élus i la proportion- 
nelle. L’ancien président de la Répu- 
blique avait fixé le seuil des départe- 
ments les plus peuplés à un million 
d’habitants. Les experts socialistes 
ont sorti leurs calculettes : i cinq 
cent quarante nulle, le seuil leur 
serait défavorable; à cinq cent mille, 
profitable. 

Opposé aujourd’hui à cette 
réforme — pour des raisons tacti- 
ques, - M. Giscard d’Estaing ris- 
quait, sait-on jamais, d’ëtre placé eu 
porte à faux. U invoque donc un 
argument de moralité pour proposer 
de soumettre la réforme A référen- 
dum, afin, dit-il, que les députés 
socialistes, majoritaires A l'Assem- 
blée nationale, ne décident pas tout 
seuls de leur propre soit et de celui 
de leurs adversaires. Il utilisait déjà 
cet argument dans son livre, il y a un 
an. 

Une idée de référendum sur un 
sujet brûlant, c'est une bonne affaire 
pour celui qui la lancc, à condition 
que l'application en soit confiée A 
quelqu’un d’autre. M. Chaban- 
Delmas ne s’y est pas trompé, qui la 
juge «ingénieuse». Mais M. Chirac 
ne peut pas P approuver, sauf à se 
laisser entraîner dans la logique 
d’une réforme dont il ne veut pas 
entendre parler. 

Les motivations du vote < 
autant sinon plus que le 


scrutin. D’après les enquêtes 
récentes, k chômage vient large- 
ment en tête. L’exemple de la 
courbe de popularité du président 
pi-agon, qui épouse fidèlement celle 
de l'emploi, est dans toutes les têtes, 
bien que - les derniers sondages k 
montrent — ce phénomène ne se 
répète pas exactement en France. 

A la fin de l’année dernière, 
rentourage de M. Mitterrand affir- 
mait que la courbe du chômage 
serait inversée avant k fin de 1985, 
alors même que le minis tre du tra- 
vail exprimait son scepticisme. Cer- 
tains experts socialistes estiment que 
la * vraie solution » au chômage ne 
peut apparaître dans les chiffres 
qn’A terme de deux ou trois ans et 
sont malades A l’idée que la droite, 
revenue an pouvoir, pourrait en 
récupérer les bénéfices. Ces points 
dé vue suggèrent qu’une inversion 
de la courbe avant les élections légis- 
latives ne serait pas absolument 
naturelle. Les socialistes misent, 
cependant, sur une stabilisation qui 
pourrait Acre obtenue sans entorse A 
l’orthodoxie de la rigueur. 

Quant au reste du dossier écono- 
mique, le pouvoir k juge solide et 
compte sur une lente prise de 
conscience par l'opinion de son effi- 
cacité et des nécessités de la rigueur. 
Selon les sondages, cette prise de 
conscience commence A poindre. En 
regard, les propositions de l'opposi- 
tion n’ont pas encore pris forme, 
mais elles se rejoignent sur nn point : 
la rigueur accrue toucherait plus 
fortement encore l'électorat popu- 
laire. 

Les socialistes ont une autre 
inquiétude : leur perte de crédit 
dans l'électorat le plus jeune, celui 
des 18-24 «»»- Le comportement de 
la classe politique A leur égard est 
ambigu et se limite A favoriser 
l’émergence (Tune nouvelle «tasse de 
dirigeants politiques. MM. François 
Léotard (43 ans) et Jaoques Toubou 
(44 ans) dans l'opposition, 
MM. Lionel Jospin (48 ans), Ber- 
trand Delanoë (35 ara), Dominique 
Strauss-Kahn (36 ara), chez les 
socialistes, M. Philippe Herzog 
(45 ara) au Parti communiste. Bref, 
on propose aux suffrage des jeunes 
la génération de la guerre d’Algérie 
et celle de 1968. Mais l'esprit de 
1968 est mort. Et les 18-24 ara 
réclament, comme dit un socialiste, 
le « bonheur suisse -.c’est-à-dire 
quelques valeurs anciennes d’effort 
et de travail. Tiens, revoilà M. Jean- 
Pierre Chevènement (46 ans) ! 

JEAN- YVES LHOMEAU. 


lent 

de 


(1) A l'Elysée, on s’est déclaré -sur- 
pris - par les propos tenus ta vrille à ta 
télévision par M. Giscard tfEnaing, 
selon lequel l'entrevue quU a eue avec 
ML Mitterrand le 21 mai 1981 aurait 
porté essentiellement sur la réforme du 
mode de scrutin. On indique qu'une 
telle venkm est -Invraisemblable-. Le 
nouveau président de la République, 
préoccupé par d'autres affaires que ta 
proportionnelle, s’apprêtait, observo- 
t-on, à dissoudre l’Assemblée nationale 
et A profiter de l’effet amplificateur du 
scrutin majoritaire. Aucun démenti offi- 
ciel n'a été publié car, ajoute-t-on, le 
chef de l’Etat «ne polémique pas avec 
un chef de l'opposition ■- 


celle. 


M. Bergeron et la proport, 
\ — Invité mardi soir 19 n 


Ion- 

mass 


par la jeune chambre économique 
jlflaî (Vosges). M. André Ber- 
général de Force 
. l'entre 1986 ei 
1988 « nous' allons' nous trouver 
dans une période de sérieuses per- 


d’Ep ii 

geron, secrétaire gêner; 
ouvrière, a explique qu'c 
1988 « nous allons M 


turbations ». * Si j’étais les diri- 
geants de l'Etat, je manipulerais 
cette affaire de proportionnelle avec 
précaution, tout simplement parce 
que j'estime qu’il n'est pas utile 
d'en rajouter », a-t-il dédaré. - 
(Corresp.) 


POINT DE VUE 

A quoi sert-il de voter c ommunis te ? 

par HENRI FISZBIN {*) 


M ALGRÉ te redressement du 
PS au premier tour et une 
bonne discipline unitaire au 
second, lu gauche a perdu les élec- 
tions cantonales. Le recul du PCF, 
non compensé par ie regain du PS, 
an est une des causes, ce qui montre 
que la défaillance d'une partie de 
l' électorat de culture communiste 
empêche ta gauche de l'emporter. 

Le clivage gauche-droite, dont la 
réafité s’est confirmée aux canto- 
nales. dominera les enjeux de 1986. 
Les choix se feront en dernière ana- 
lyse en fonction de la politique du 
président de la République et du gou- 
vernement, et de ta solidarité A leur 
égard. Or la politique du PCF repose 
sur le postulat de l'échec du gouver- 
nement socialiste, considéré comme 
responsable des difficultés qui frap- 
pent les travailleurs. 

Cette analyse l’a conduit, entre les 
élections européennes et cantonales, 
à un changement complet de posi- 
tion. Il a renoué avec les comporte- 
ments exclusivement protestataires 
et véhéments qui lui ont souvent, 
dans le passé, valu des succès, il es- 
comptait, ainsi, capitaliser le mécon- 
tentement populaire. Son échec est 
complet. 

La situation est entièrement blo- 
quée pour le Parti communiste. Il 
aura, désormais, de plus en plus da 
mal à apporter une réponse crédible 
et convaincante k ta question : à quoi 
sert-a de voter communiste ? 


Voter communiste pour oomrfcuer 
& la défaite du pouvoir socialiste ? Ce 
pari, ta direction du PCF f*a déjà 
perdu aux cantonales parce qu'il 
heurte profondément les convictions 
unitaires du peuple de gauche, y 
compris des électeurs encore fidèles 
au PCF. 

Le PCF peut-il nourrir r espoir que, 
l'expérience aident, les travailleurs fi- 
niront par « reconnaître leur véritable 
défenseur » alors qu'a a affirmé que 
la politique du gouvernement a déjà 
provoqué la mécontentement géné- 
ral ? 

En vérité, le Parti communiste, en 
choisissant de se désolidariser de ta 
gauche au pouvoir, s'est fonda le- 
mem marginalisé par rapport aux 
courants politiques pro f onds qui dé- 
terminent tes affrontements de 
danses dans notre société. Je crois 
que les élections cantonales en au- 
ront été la confirmation et qu’elles 
ouvrent une phase d'accélération, à 
court terme, du déclin du PCF. Ce 
n'est donc pas dans sa remontée 
qu’on peut espérer trouver ta solution 
aux problèmes de ta gauche. 

Rien, par contra, ne me semble 
plus urgent que de faire émerger tas 
bases nouvelles qui rendront possi- 
ble, malgré l'effacement du PCF. le 
rassemblement de toutes les foroes 
da progrès. 

(*) Président de Rencontres com- 
munistes. 


VU DE MOSCOU 
La « dure épreuve » du PCF 

De notre correspondant 


Moscou. — La presse soviéti- 
que avait été assez discrète sur 
les cantonales françaises, un 
événement jugé mineur id et qui, 
en outre, n'était pas très « posi- 
tif» étant donnés les résultats 
médiocres du PCF. Mais des élé- 
ments d'analyse viennent d'être 
apportés qui permettent d' imagi- 
ner ce que sera l'attitude soviéti- 
que lors des législatives 
da 1986. 

L'article le plus intéressant a 
été publié, mardi 19 mars, dans 
les izvestta. sous ta plume de leur 
correspondant A Paris, louri 
Kovatenko. e Les cantonales , 
écrit ce dernier, ont été une dure 
épreuve pour la Parti commv 
resta tançais» qui. cas derniers 
mois, a été la cible cTune campa- 
gne anticommuniste effrénée 
tant des forces de droite que des 
socialistes. » Les reculs électo- 
raux du PCF. ces dernières 
années, ont été rarement évo- 
qués et encore moins com- 
mentés dans tas médias soviéti- 
ques. A certaines occasions, il 
faut bien cependant parler de 
cette évolution malencontreuse. 

Les Izvestia avancent une 
explication : il y a eu cette 
«campagne» mentionnée plus 
haut; on notera que désormais 
tas socialistes sont iras dans le 
même sac que la e droite a pour 
ce qui est de \'c anticommu- 
nisme», le plus grave péché que 
l'on puisse commettre ici. 
D'autre part, les « principaux 
partis de droite, la RPR et FUDF. 
ont réussi i gagner nombre 
d* électeurs qui avaient voté pré- 
cédemment pour les représen- 
tent des forces de gauche ». 
affirm ent les izvestia. Cest une 
évidence, maïs elle n'avait jamais 
encore été signalée au lecteur 
soviétique. Celui-ci peut donc 
comprendre, s'H lit entre les 
lignes, que le PCF a subi un 
échec, que les sodaBstea sont 
redevenus des ennemis et que la 
droite progresse. 

Après cette information inha- 
bituelle sur ce qu'on peut savoir, 
les hvestia indiquent ce qu'il faut 
panser, c Le PCF a. prouvé qu'il 


n'avait pas perdu la confiance 
des masses populaires (■■■)■ Le 
parti des communistes français a 
consolidé ses positions et 
démenti les élucubrations de ses 
adversaires », ajoute ta quotidien 
(ta soir. 

La Pravda de mardi, égale- 
ment sous la plume de son cor- 
respondant £ Paris, ne va pas 
aussi loin dans r optimisme, mais 
propose une analyse assez fouil- 
lée du scrutin majoritaire à deux 
tours. Celle-ci a dû paraître bien 
«exotique» au citoyen soviéti- 
que. qui ne connaît que le vote à 
un tour avec candidat unique. 
«Les élections cantonales des 
10 gt 17 mars ont eu Heu selon 
un système qui a été vivement 
critiqué par les forces de gauche 
et de progrès an raison de son 
injustice». écrit ta quotidien du 
parti. 

La Pravda ôte. â ce sujet. 
l'Humanité pour regretter que ta 
PCF « n’ait obtenu que cent 
quarante-neuf sièges », alors 
qu’il aurait dû en avoir deux cent 
quarante-six s’il n’y avait eu 
qu'un seul tour. La Pravda 
remarque enfin que l*« opposition 
de droite» n'a pas obtenu la 
« majorité décisive qu’eile 
escomptait », mais indique A ses 
lecteurs que « soixante-neuf 
départements de métropole sur 
quatre-vingt-quinze sont, désor- 
mais. antre ses mains». Les 
grands éléments d’information 
sont donc fournis. 

Sous le ton relativement neu- 
tre de cee comptes rendue, 
exacts et précis dans leur briè- 
veté, perce l’analyse soviétique 
de la situation politique en 
France. Le succès da ta droite 
aux prochaines législatives est 
largement anticipé. Le divorce 
entre communistes et socialistes 
apparaît consommé, et le PCF, 
dont le vingt-cinq urème congrès 
est toujours mentionné, est dis- 
crètement encouragé è poursui- 
vre ta ligne adoptée A cette occa- 
sion. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


RECTIFICATIFS 


AR1ÊGE. - Le Mas-d’Azil ; 
ML André Saint-Paul. as . . PS, prés, 
c.g^ ne se représentait pas. 

HAUTE-MARNE. - Dans le 
canton de Langrcs, k conseiller sor- 
tant réélu, M. Faure, est RPR. 

NIÈVRE. - Dans 1e canton de 
La Cbarité^sur-Loire, M. Lengrand, 
RPR, a recueilli 2 500 voix et non 
1 500. 


NORD. - M. Bialski, sénateur, 
conseiller sortant da canton de 
Grande-Synthe, qui ne sollicitait pas 
k renouvellement de son mandat, 
est PS et non PC 

GIRONDE. — Le nouveau 
conseil général se compose de 4 PC ; 
25 PS; 2 UDF; 2 UDF-Rad. ; 
5 UDF-CDS ; 4 UDF-PR ; 10 RPR ; 
8 CNTP et 3 div. opp. 


" POUR BIEN S'ASSEOIR ET BIEN DORMIR 

Sans l'éloigner du mur. 
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en vrai lit pour £ 

2 personnes 
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basculement. 
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SELON DE NOUVEAUX TÉMOIGNAGES PUBLIÉS PAR LIBÉRATION 

M. Le Pen serait responsable de la mort d'un suspect 
sous la torture, à Alger, en mars 1957 


NOUVELLE-CALEDONIE 

Les propositions des indépendantistes du LKS de M. Naisseline 
sont proches de celes de NL Pisani 


parti majoritaire dans r ancienne 
coalition du Front indépendantiste. 


De notre correspondant 

sons la Tonne d’un texte de vingt- 
deux pages, peu éloigné du plan 
Pisani. 


Les intérêts français 
dans le Pacifique 

Le postulat de départ est identi- 
que : pour le LKS, - la revendica- 
tion de souveraineté du peuple 
canaque n’est pas incompatible avec 
la préservation des intérêts français 
dans le Pacifique sud ». Aux défen- 
seurs de la ■ Calédonie française », 
M. Naisseline oppose le fait que, 
selon lui, * aussi bizarre que cela 
puisse paraître, le gouvernement 
français actuel est en train de défen- 
dre les intérêts supérieurs de la 
France contre ceux qui. en 
Nouvelle-Calédonie, se disent être 
de vrais Français ». 

Corollaire de ces principes, estime 
le LKS, la société d’avenir pour la 
Calédonie ne peut être que multira- 
ciale : « Qu'on le veuille ou non, la 
Nouvelle-Calédonie ne pourra plus 
Jamais être habitée uniquement par 
des Canaques. » Sur le {dan institu- 
tionnel, l’organisation politique vou- 
lue par le LKS se compose d’une 
Assemblée nationale élue au suf- 
frage umvcrecl, d’un gouvernement 
et d’un président désigné par le pou- 
voir législatif. L’originalité du projet 
réside dans la mise en place d’une 
chambre de culture nationale qui 


POINT DE VUE 


Du résistant Edgard Pisani 
à la résistance contre la dictature pisaniste 

par JOSEPH PINARD{*> 


Libération publie, le mercrafi 
20 mars, de nouveaux témoignages 
et un document relatifs à l’activité 
de M, Jean-Mane Le Pen pendant la 
• bataille d’Alger », les pre- 
miers mois de 1957. Elu député 
(poujadiste) de Paris en janvier 
1956, M. Le Pen s’était, en septem- 
bre de le même année, mis en congé 
de son mandat et enrôlé au 1* Régi- 
ment étranger parachutiste. Des té- 
moignages pubSés par Libération il 
y a un mois, accusaient le président 
du Front d’avoir torturé des 

suspects algériens et exécuté l’un 
d’entre eux {le Monde du 13 février. 


de M. Jean Tïben, se cr é tair e géné- 
ral de la fédération de Paris. Une 
motion a été adoptée qui « disap- 
prouve la prise de position de Pierre 
Bas et considère Jacques Chirac 
comme le meilleur candidat de 
l'opposition à une. éventuelle élec- 
tion présidentielle ». Ce texte a été 
approuvé par 175 voix contre 61 et 
36 abstentions. M. P ier re Bas, qui 
participait à cette réunion, a main- 
tenu sa position et y a pris la parole. 
Le 18 mars, il a cependant publié un 
co mmu niqué soulignant que - sur 
les I 248 militants adhérant au 
RPR. dans l'arrondissement. 


porterait la responsabilité de la mort 
d’un autre suspect, un commerçant 
marocain nommé Ahmed Moulay, 
dont la presse d’Alger avait indiqué, 
le 4 mars 1957, qu’il avait été abattn 
btveflle. 

Le fils dTAhmed Moulay, M. Mo- 
hamed Moulay, chef de service à la 
Sonelgaz, et son beau-frère, M. Ra- 
cfaid Bahriz, indiquent qu’une pa- 
trouille de parachutistes comman- 
dée par le fieutenant Le Pen avait 
effectué une perquisition au domi- 
cile des familles Moulay et Bahriz 
dans la nuit du I* au 2 mars 1957. 

Les légionnaires avaient emmené 
par méprise M. Rachid Bahriz, qui. 


suggère que le député du sixième, 
redoutant un nouveau découpage 
électoral qui regrouperait son arron- 
dissement avec le cinquième, dont le 
député RPR est Mi Tibéri, — cher- 
che & prendre une caution du côté de 
M. Barre afin de ne pas avoir de. 
concurrent se réclamant de lui De 
plus, depuis qu’en 1983.M. Bas a dû 
abandonner, le poste d'adjoint au 
maire de Paris pour les affaires 
cultu re lles, afin de devenir maire du 
sixième arrondissement, ses rela- 


sous la torture, avait Bvré le nom de 
son frère Ab, le suspect recherché. 
Cehri-ci ayant, entre-temps, quitté la 
maison, le Gcu tenant Le Pfen et ses 
hommes, lorsqu'ils reviennent au 
soir du 2 mars, s’emparent de son 
beau-frère, Ahmed Moulay, et ten- 
tent de loi faire (tire où se cache Ali 
Bahriz. Torturé i l’eau et à l'électri- 
cité la maison, pois son 
ma gBKrn, situé de f antre côté de la 
rue, le commerçant, selon M. Ra- 
chid Bahriz, qui assistait à l’interro- 
gatoire, succombe à ces traitements. 
Les parachutistes emportent, alors, 
son corps dans la nie et tirent sur lui 
une rafale de pistolet-mi traüleiir, 
afin de maquiller sa mort en exécu- 
tion d*nn suspect qui tentait de fuir. 

M. Mohamed Moulay, qui était 
Âgé de douze ans au moment des 
faits, avait trouvé dans la cour de la 
maison un poignard perdu par Ton 
des légionnaires. Il Ta conservé. Il 
s’agit d’un poignard des Jeunesses 
hitlériennes, dont le fourreau de mé- 
tal porte, gravée, la mention : J.- 
M. Le Pen - 1- REP». 


Un «invité» 


Libération a recueilli, aussi, le té- 
moignage d’un «nriwi légionnaire, 
M. Wilhelmus VaaL citoyen néer- 
landais, aujourd'hui cadre supé- 
rieur, engagé dans la Légion étran- 
gère de 1955 & 1960. Affecté au PC 
dn i" REP, à la villa Sésini, à Alger. 
M. Vaal présente M. Le Pen comme 
un homme qui s'était * invité » 
parmi les légionnaires et qui procé- 
dait A des interrogatoires à la villa 
des Roses. M. Vaal déclare : • J’ai 
vu des sadiques, ce qui n'était pas le 
cas de Le Pen, mais raremenl des 
officiers qui s’engagent de telle fa- 
çon. Il tapait sur un type qui était 
déjà bien entamé. Et encore branché 
à la m gégène ». » 

Enfin, Libération reproduit une 
attestation délivrée en 1966 par ran- 
cîen maire d’Alger, Jacques Cheval- 
lier, à tm homme qui Rusait fonction 
de maître d’hôtel à la mairie en 
1957. Hadj Boukalfa avait été, selon 
Jacques Chevallier, arrêté dans sa 
chambre par « un commando sous 
les ordres du lieutenant Le Pen », 
torturé et, finalement, libéré après 
une -violente Intervention et protes- 
tation [du maire] auprès du général 
Massu et de M. Max Lejeune, se- 
crétaire d'Etat à la guerre ». Hadj 
Boukalfa avait failli, à la suite de cet 
interrogatoire, perdre la vue. Le gé- 
néral Massu, interrogé par Libéra- 
tion, déclare cette affaire « vraisem- 
blable», mais fl estime * curieux » 
que M. Le Pen en ait été responsa- 
ble, car rétat-major dn 1“ REP au- 
rait évité, selon lui, de « lâcher dans 
la nature» cet homme qui -a tou- 
jours l’air d'aller un peu fort ». 

La publication de ces témoi- 
gnages et de ce document intervient 
à la veille de l'audience que la dix- 
septième chambre du tribunal de 
Paris doit consacrer, le 21 mars, & la 
plainte en diffamation déposée par 
M. Le Peu contre le Canard en- 
chaîné. qui avait, le premier, mis cm 
cause le passé algérien du président 
du Front nationaL 


• Corse : attentat contre la voi- 
ture d'un Journaliste corse. — 
M. Antoine Ferraccà, journaliste à 
P agence locale de Nice Matin à 
Corte (Haute-Corse), a vu sa voi- 
ture plastiquée, lundi 18 mars, alors 
qu’elle était en stationnement 
devant les locaux de fagence. Les 
sections SNJ et CGT ont élevé une 
protestation contre cette nouvelle 
- tentative d’intimidation ». 


( Publicité) 

escargot- 

party 

n suffit de servir nos e sc ar go t s pour 
qu'm repas banal ail un air de (ôta et 
qu'un repas de Mte soit une réussite. 
Une idée originale; une escargot- 
party où fon dégusta bourgognes et 
petits-gris, gros et petits, arrosés d'un 

vin hâte. Et rien à préparer d'avance. 



Les meilleurs escargots de Paris 
sont vendus au détal â la 
MAISON DE L’ESCARGOT 
tous les jours (sauf le lundi) de 8 h 30 
A 20 h elle dimanche jusqu’à 13 h. 
79, nie Fondwy - 1?. 575-31-08. 


Nouméa. - De tous ks partis 
poétiques calédoniens auxquels le 
gouvernement s’est trouvé confronté 

ces derniers temps, k LKS (Libérer 

lion kanake et socialiste) est celui 
dont les tbèses sont ks {dus proches 
de l’îndépeadancenassodation prô- 
née depuis trois mus par M. Edgard 
Pisani. Le parti de M. Nïdoisb Nais- 
sclioe s adopté une démarche réso- 
lument légaliste, tout au moins 
depuis le milieu de l’année 1984. 

Pour participer aux élections ter- 
ritoriales du 18 novembre, afin de 
bénéficier de la tribune de rassem- 
blée territoriale, le LKS n’a pas 
hésité i rompre avec l’ancienne coa- 
lition séparatiste dn Front indépen- 
dantiste (FI) lorsque celui-ci est 
devenu, te 24 septembre dentier, 1e 
Front de libération nationale kanake 
et socialiste (FLNKS). 

L’objectif est identique mais le 
FLNKS a osé de moyens plus radi- 
caux comme le « boycottage actif », 
qui a débouché sur ks troubles que 
Ton sait. Du coup, M. Naisseline et 
ses amis se sont trouvés marginalisés 
au sein de la famille politique des 
indépendantistes eenaipiaa. Ce LKS 
peut se le permet tr e, en raison de la 
modération dont sa base a toujours 
fait preuve. Par ailleurs, ks diri- 
geants do mouvement ont vu dans 
cette «jugula rien tirai une possibilité 
de sortir de l'isolement politique 
dans lequel il se trouvait confiné par 
une volonté délibérée dn secrétaire 
d’Etat aux DOM-TOM, 
M. Lemoine, qui avait préféré jouer 
la carte de l’Union calédonienne, 


puis dans ceOe du FLNKS. 

L’opération a été nne demi- 
réussite. Le LKS a accru sa repré- 
sentativité (ce qui l’a posé en inter- 
locuteur valable de M. Pisani) sans 
toutefois devenir «te » grand parti 
indépendantiste. Grâce à son auto- 
nomie retrouvée, M. Naisseline a pu 
peaufiner son projet, multipliant les 
rencontres, notamment en métropole 
où, an contraire de M. Jean-Marie 
Tjibaou, fl a été reçu par tes chefs de 
ffle'de l’apparition nationale. Ces 
contacts, l’expérience politique de 
ses dirigeants, ainsi qu’une réelle 
vocation multiraciale — bien que les 
Mélanésiens de la Grand-Terre 
soient relativement pen nombreux 
eu comparaison de ceux des îles 
Loyauté, — mit abouti à une » pro- 
position de dialogue » synthétisée 


• Des parlementaires fiançais 
pour le respect des accords d'Hel- 
sinki. — Une commission de parle- 
mentaires français pour le respect 
des accords d*Hcbrinki. présidée par 
M. Jacques Habert, sénateur non 
inscrit représentant les Français éta- 
blis hors de France, et dont le vice- 
président est M. Georges Mesurât, 
député UDF de Paris, a été créée le 
19 mars. Membres du groupe in ter- 
national de parlementaires pour les 
droits de l’homme en Union soviéti- 
que (IPG), dont 1e but est ■ d'éta- 
blir un système multinational pour 
contrôler le respect des droits de 
l'homme en Union soviétique et 
répondre immédiatement à tout 
abus », ks membres de la commis- 
sion française ont voté une résolu- 
tion invitant 1e gouvernement fran- 
çais i poursuivre ses efforts en vue 
du respectées accords d'Helsinki. 


L E I* mars, la Monde publiait 
une déclaration du CNIP 
e adressant sas félicitations st 
ses vaux aux cinq patriotes entrés 
dans la résistance contre le dknatum 
pisaniste». Le 8 mars, /"Express citait 
les propos du prérident du CNIP, 
M. Malaud : eCompte tenu des 
doutes qui pèsent sir la nationalité 
de Pisani. son expulsion s’oppose et 
pourrait s'effectuer i destination de 
Malte, protector at Bsyen.» 

A ma stupéfaction, B ne s’est 
trouvé aucune voix eu sein du gou- 
vernement pour remettre à leur place 
les auteurs de ces déclarations et 
propos. On permettre donc à un 
député socialiste de base de dire 
combien ce sMenca la scandalise. 

Puisqu'il y a eu appel à la résis- 
tance contre b * dictature* de Pisani, 
3 convient de rappeler aux membres 
du CNIP (et singulièrement aux nos- 
talgiques du pétairûsme qui noyau- 
tent ce parti) b rôle joué par Edgard 
Pisani dans b Résistance et, plus 
parücuQiramem. dans ta libération 
de Paris. 

Dis 1947, dans son Dvra Histoire 
de la libération de Paris, Adrien Dan- 
se ne évoque l’action du futur chef de 
cabinet de M. Luizet. qui vient de 
prendre en main ta préfecture de 
poUce libérée à grands risques dès te 
19 août. 

De son côté, Robert Aron, dans 
son Histoire de la libération de la 


drainera son avis sur les textes admi- 
nistratifs. 

La principale réforme proposée 
par le LKS concerne te problème 
foncier : la terre devient, en totalité, 
la propriété du nouvel Etat, ce qui 
entraîne la suspension de toute vente 
— » l’Etat français indemnisant », 
précise le projet- L’exploitation indi- 
viduelle est alors possible grâce à 
des baux recondueiïblcs d’une durée 
de dix â cinquante ans coudas avec 
te nouvel EiaL Quant au domaine 
minier, U devient également la pro- 
priété nationale avec des exploita- 
tions, â titre individuel ou collectif, 
négociables avec l'Etal. Pour les 
relations extérieures et ta défense, 
l’idée maîtresse développée par le 
LKS repose sur un non-alignement, 
assorti d’accords privilégiés avec la 
France, qui sera militairement pré- 
sente sur te territoire. 

Sur l’épineux problème do statnt 
des résidents français, le LKS pro- 
pose d’accorder un délai de réflexion 
de dix années avant qne le choix 
pour une nationalité ne devienne 
obligatoire. Enfin, dernier rappro- 
chement avec le plan Pisani, le sys- 
tème monétaire dn nouvel Etat ima- 
giné par le LKS repose sur le 
maintien dans la zone franc pour 
une période probatoire et éventuelle- 
ment reconductible. 

Autant de suggestions qui ont fait 
dire à M. Pisani qu’il existe beau- 
coup de convergences avec sa propre 
approche du problème calédonien. 

FRÉDÉRIC FUJjOUX. 


Franco (Fayard 1959), évoquant 
cotte mémo journée du 19 août 
1944. cite Edgard Pisani comme 
étant <r r un de ces jeunes gens qui, 
en ce jour décisif, tinrent un rôle his- 
torique». 

Plus récemment, Jacques Chaban- 
Debnas, dans r introduction qu'il a 
donnée i r album de photo gr aphias 
pubfié pour le quarantième anniver- 
saire de la Bbération par Paris-Match. 
écrit ; eLe 19 août fut marqué par 
l'occupation de la préfecture de 
police... La préfecture — où avec Ué- 
zet, s'installèrent eu commandement 
les responsables des Mouvements de 
la Résistance de la police, des 
hommes tels que Yves Bayet, Four- 
net Pisani et où Roi. en sa quatiti 
de chef FFI, vint placer les pohdors 
insurgés sous-commandement - 
devint aussitôt le symbole et le cœur 
de rinsurrection ». 

N'insulte pas qui vaut. La souci 
d'assurer le lien entra la droite parle- 
mentaire et l’extrême droite explique 
peut-être le recoure à des formules 
o utr and àr os. Il ne fart que les rendra 
plus inadmissibles. Et il faut qu'on 
sache en haut Beu qu'à la base du PS 
nombreux sont ceux qui ne demeure- 
ront pas silencieux si l’on traite 
Edgard Pisani comme on Ta fait pour 
le compagnon de la Libération Alain 
Savary. 

(*) Dépoté (PS) dn Doubs. 


tions avec M. Chirac s étaient dis- 
tendues. 

A. P. 


COMMENT 
A-T-ON PU 
EN ARRIVER LÀ ? 



BMW 518 i 
I A L'ESSAI I 


Avec l’injection électronique, la 
consommation de la nouvelle 
BMW 51BI allie le sens de 
l'économie aux performances 
d’une berline de haut de gamme 
(6.1 1 à 90, 8 I à 120 et 9.9 1 en 
ville). Découvrez, volant en 
mains, runîvers de la nouvelle 
BMW Série 5 chez votre conces- 
sionnaire. 


Pour connaître tas coordon- 
nées de votre concession- 
naire, appelez gratuitement le 
Numéro Vert en composant 
ces dix chiffres (Paris y 
co mp ris) 

ISjOSJBMWBMWL 

16J05.289.269. 


Selon les nouveaux témoignages 
produits par Libération, M. Le Pen 


M. Bas qualifie de « péripétie » 
son conflit avec le RPR de Paris 


L'initiative prise par M. Pierre 
Bas, député RPR de Paris, maire dn 
sixième arrondissement, d Inviter 
M. Raymond Barre ï un dîner-débat 
au Sénat 1e 13 février c’avait pas été 
du goût de l’étai-major du RPR,bien 
que te secrétaire général du mouve- 
ment, M. Jacques Toubon, y ait éga- 
lement participé. Au « Club de la 
presse» d’Europe L te 3 mars, le 
secrétaire général du RPR avait visé 
M. Bas en disant : - Lorsqu'on se 
prétend gaulliste on ne guide pas sa 
conduite sur son intérêt personnel » 
Le même jour, M. Bas indiquait 
dans le Journal du dimanche que 
« M. Barre serait le meilleur candi- 
dat de l'opposition â l'élection pré- 
sidentielle ». 

Les relations se sont ainsi peu . à 
peu tendues entre la direction du 
RPR et 1e député du sixième. Une 
assemblée générale des militan ts du 
RPR de l'arrondissement s’est réu- 
nie le vendrdî 15 mars à l'initiative 


14.02 % seulement avaient voté en 
faveur de M. Chirac ». 

M. Pierre Bas nous a déclaré qu’il 
jugeait cet incident comme -une 
péripétie un peu affligeante » ajou- 
tant : • Les gens pensent que Ray- 
mond Barre est le mieux placé, et 
vouloir n'empêcher de le dire, c’est 
vouloir se fermer les yeux sur une 
réalité. » Il affirme que rassemblée 
d'arrondissement a été préparée par 
« lui groupe de militants tris favo- 
rables à Jacques Chirac ». M. Bas 
avait reçu 243 réponses favorables 
et 20 hostiles â une lettre qu'il avait 
adressée aux adhérents le 7 mars, 
leur demandant leur accord sur tiras 
propositions : - l'opposition doit 
s’unir ; MM. Chirac et Barre doi- 
vent travailler ensemble ; celui qui 
distancera l’autre dans une élection 
présidentielle bénéficiera de son 
soutien au deuxième tour ». 

Parmi les membres du RPR 
irrités de la prise de position de 
M. Bas en faveur de M. Barre, on 
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AU TRIBUNAL DE PARIS 


AU CONSEIL DE L'EUROPE 


Deux ans de prison ferme 
sont requis contre M. Jean-Pierre Willot 


Deux ans de prises ferme 
demandés contre M. Jean- 
Pierre WiBot; deux ans aussi 
contre Antoine, arec possibilité 
baissée an tribunal de U accor- 
der on non le sursis; un an arec 
sursis contre Régis; me forte 
amende contre Bernard et, an 
passage, mie peine de prison, 
encore arec snrsis mais sans 
indication de dorée, contre 
M. Jean-Claude Taté, le prési- 
dât de Couforaeta : telles ont 
été les réquisitions de M. Ber- 
nard Field, mardi 19 mars, A la 
onrième chambre dn tribunal de 
Paris. 

Si ces propositions panent 
paraître modérées, le long 
propos qtd, dorant prés de trois 
bernes, devait les amener ne le 
fut pobit. Et ne le furent pas, 
non plus, les plaidoiries des 
parties civiles qui, auparavant 
et (tarant trois heures aussi, 
avaient précédé l'Intervention 
dn représentant du mhristero 
public. An total, mae rude jour- 
née pour les frères Willot, tou- 
jours privés de la présence 
d'Antoine qui, la veille, avait 
subi une intervention chirurgi- 
cale à Ronbabc. 

Les traits décochés ont été nom- 
breux. Que ce soit par M a Michel de 
Lagger ou le bâtonnier Ellnl, repré- 
sentants d'actionnaires mino ritaires 
de Conforama et de Boussac-Saint 
Frères (BSF), que ce soit par 
M* Henri-José Legrand, avocat de la 
Fédération CFDT des industries de 
l'habillement, du cuir et du textile, 
ou par M* Laval, au nom du comité 
central d'entreprise de BSF. Tous 
ont dénoncé les appétits des frères 
Willot, insisté sur leur manière de 
prélever, au seul profit de la société 
Agache-Willot, des « dîmes • sur les 
filiales les plus prospères pour mas- 
quer leurs propres difficultés, com- 


bler ks déficits de leurs opérations 
désastreuses. Tous ont fait valoir 
que * cette solidarité du groupe » 
invoquée parles prévenus pour justi- 
fier leur comportement « fonction- 
nait toujours à sens unique ». 

C’est, assurément, M° Legrand 
qui montra le plus de verve dans sa 
démonstration de la ma nière dont 
BSF • fut contraint de s'épuiser 
pour financer un groupe que Jean- 
Pierre WlUot voulait orienter vers 
la distribution qui rémunère le capi- 
tal sans que l’on soit condamné à 
réinvestir ». Et le doigt pointé vers 
Jean-Pierre, tassé et congestionné 
sur son banc : « Le voilà donc ce 
capitaine d'industrie, pseudo- 
entrepreneur qui n’est qu’un épicier 
mâtiné d’un spéculateur travesti en 

industriel » 

M. Bernard Field n'eut point 
recours à des apostrophes aussi 
vigoureuses. Pour lui, la banque- 
route des frères Willot, les abus de 
biens sociaux, les bilans faux et 
inexacts qui sertirent & la retarder, 
«• ont constitué un désastre économi- 
que d’une ampleur exceptionnelle, 
né d’une soif de puissance quasi 
inextinguible ». Car avec les Willot, 
c'était : toujours plus ! • Or. a-t-il 
rappelé, en 1974. la même chambre 
correctionnelle de Paris eut déjà à 
les juger pour des délits semblables. 
Ce coup d’arrêt fut sans lendemain. 
Dès 1975. la fringale recommençait. 
En 1976. ils reprenaient Confo- 
rama; en 1978. les Galeries Ans- 
pach ; en 1979. le Bon Marché ; la 
même année, c’était Korvettes, aux 
Etats-Unis. » Pour le substitut. « ce 
n’est plus un groupe, c’est un empire 
de dimension internationale, mais, 
comme pour le groupe initial , ce fut 
de nouveau à l’aide de procédés 
frauduleux qu’il se constitua parce 
que les premiers signes de défail- 
lance étaient là et qu’il fallait soi- 
gneusement les masquer dans les 
comptes comme dans les faits ». 

Pour illustrer ce comportement, 
M. Field devait reprendre, point par 


point, ce qui se passa tour à tour 
avec Conforama, BSF, la Belle Jar- 
dinière, Dior et, bien sûr, Korvettes. 
D a fait des calculs. La société mère 
A ga che-WiUot avait des engage- 
ments énormes en 1980 : 1 891 mil- 
lions de francs. C’est BSF qui en 
supportera la plus grosse part. Dans 
ces conditions, l’état de cessation de 
paiement était inévitable, et il fut 
avéré dès mars 1981. 

Pour le substitut, le désastre eut 
pour cause majeure la catastrophi- 
que opération Korvettes. « cette 
aventure américaine par laquelle 
les Willot voulaient affirmer l’apo- 
gée de leur puissance en s’implan- 
tant aux Etats-Unis ». Le résultat, 
c’est que, sur 280 millions de francs 
investis, Agacbe-WMot n'eut 1 sup- 
porter que 5 % alors que Conforama 
représentait 56 %, le reste l'étant par 
Anspach. le Boa Marché, la Belle 
Jardinière et Dior, «ans parler des 
cautionnements qui, au bout du 
compte, amenèrent Conforama à 
payer, en 1978, huit fois le montant 
de ses propres bénéfices. 


Soif de puissance 

La défense dira que cela n’empê- 
che pas Conforama de bien se por- 
ter. comme se portent bien le Bon 
Marché et Dior, eux aussi largement 
ponctionnés. M. Field a tenu à 
répondre à Pavance : • On peut être 
cambriolé, a-t-il dit, sans être ruiné. 
Le cambriolage n'en existe pas 
moins. » 

Mais la défense tient en réserve 
un autre argument. Elle va invoquer 
les nécessités dn groupe, le droit 
pour lui d’utiliser les bénéfices des 
sociétés qui marchent bien pour 
venir eu aide à celles qui connaissent 
des difficultés. Droit théorique, 
rétorque le substitut, et limité. Le 
concours financier qu'une société 
peut apporter A une autre doit être 
dicté- par un intérêt économique, 
social et financier commun. 11 ne 


doit être ci démesuré, ni sans contre- 
partie, ni excéder les possibilités 
financières de la société qui eu sup- 
porte la charge. Alors, dït-2 : . les 
Willot le savent fort bien car ces 
règles ont été édictées précisément 
par le jugement rendu contre eux en 
1974 et dont ils n’ont même pas fait 
appel. L’intérêt du groupe ne se 
confond pas, comme ce fia le cas. 
avec celui de la seule société mère, 
c’est-à-dire Agache-WÜlot ». 

M. Field s'est livré encore à 
d’autres calculs pour bien faire com- 
prendre l'ampleur du désaste. En 
1980, les titres BSF représentaient 
42,5 millions de francs. Aujourd'hui, 
on ne peut pas Ira estimer A plus de 
8 J millions de Bancs. Même chute 
pour la actions Agache-WîUot en 
circulation : de 287 millions de 
francs au début de 1980, leur valeur 
totale est tombée à 46 millions. 

Tout cela, c’est donc le prix qu’a 
coûté «une soif de puissance dou- 
blée d’un Intérêt personnel ». Car les 
Willot avaient de beaux salaires. En 
1980, Jean-Pierre touchait 
250000 francs par mois, Antoine 
200000 francs, Régis 185000 francs 
et Bernard 120000 francs. Pour le 
seul Jean-Pierre, si Pou y ajoute les 
dividendes, cela ferait, A la valeur 
actuelle du franc, 675000 francs. 

Dans le dossier, ML Field a déni- 
ché encore autre chose. Entre 1978 
et 1979, Q est établi que 60 mülians 
de francs ont été transférés des 
Galeries Anspach, détenues à 99 % 
par les .Willot, vois la Suisse et 
déposés A des comptes ouverts au 
nom de quatre sociétés de droit 
panaméen. »// n’a pas été possible. 
a ajouté le substitut, d’en savoir 
davantage, les autorités helvétiques 
n’ayant pas considéré opportun 
d’ouvrir la porte plus avant. » 

Ce fut IA, assurément, la flèche 
duParthe. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


POUR SON ÉVASION DE FLEURY-MÉROGIS 

Bruno Sulak devait verser 4 millions de francs 
à un sous-directeur et à un gardien de la prison 

Les aveux passés par le sous- 


UNE « MULTINATIONALE » DES IDÉES 

L'Association internationale 
des villes d'avenir est créée à Grenoble 

De notre correspondant 


Grenoble. - En créant T Associa- 
tion internationale des villes d'avenir 


directeur stagiaire de la prison de 
Fleury-Mérogis, Thierry Sniter, 
vingt-cinq ans, et le gardien Marc 
Metge aux enquêteurs du SRPJ de 
Versailles permettent de reconsti- 
tuer Ira conditions dans lesquelles 
Bruno Sulak a tenté de s’évader. 

C’est le gardien Metge qui a 
convaincu Sniter de se joindre A 
l’opération : les deux hommes se 
connaissent depuis qu’ils ont parti- 
cipé ensemble à un stage pratique de 
l'administration pénitentiaire. Le 
malfaiteur leur avait promis une 
récompense de 4 millions de francs 
en cas de réussite de l'opération, 
mais ils n’ont touché que 30000 F 
d'avance. 

Le scénario de l’évasion manquée 
a été ainsi établi : vers 0 h 15. dans 
la nuit du 17 au 18 mars, le gardien 
Metge ouvre la porte de la cellule de 
Sulak. Le détenu a disposé des 
explosifs contre les barreaux avec 
une mèche lente, destinés à faire 
diversion quelques minutes plus 
lard. Sniter ouvre ensuite avec son 
passe-partout la demi-douzaine de 
grilles qui séparent le bâtiment D2 


- où est détenu Sulak - du bâti- 
ment administratif, dont ira fenêtres 
donnent A l'extérieur de la prison. 

Le sons-directeur laisse alors 
Sulak au rez-d&chanssée dn bâti- 
ment administratif et sort pour 
l'attendre A l’extérieur de la prison 
au volant de sa voiture et le prendre 
en charge. 

Sulak devait monter dans un 
bureau du premier étage et sauter 
par la fenêtre dans le parking exté- 
rieur, mais la porte de ce bureau, 
habituellement ouverte, est verrouil- 
lée. Sulak se précipite au second et 
appelle Sniter par talkie-walkie, 
pour lui demander de revenir lui 
ouvrir cete ultime porte. Mais quand 
le sous-directeur arrive, 3 est trop 
tard. Une ronde de gardiens avait 
surpris Sulak alors qu'il pariait dans 
le talkie-walkie. Tentant le tout pour 
le tout, 3 s’était jeté du deuxième 
étage, se blessant grièvement. 

Dans la matinée du mercredi 
20 mats, Bruno Sulak était toujours 
dans un état «sérieux et station- 
naire» A l'hé pilai de la Pitié- 
Salpêtrière. 


(ATVA), qm réunit dix-huit villes 
de onze pays (1), le maire de Gre- 
noble, M. Alain Carignon (RPR), 
souhaite mettre une seconde fois sur 
«orbite planétaire» la cité qu’3 
administre depuis 1983. Après les 
Jeux dylmpiques de 1968, qui don- 
nèrent A Grenoble une image de ville 
sportive et dynamique installée au 
cœur de la montagne française, 
l’AIVA se propose aujourd’hui de 
rassembler des villes dotées d’un fort 
potentiel intellectuel - universités, 
laboratoires etc-, - en pointe sur le 
plan des techniques nouvelles, 
ouvertes enfin sur Ira échanges inter- 
nationaux. « L’AIVA représente des 
villes qui croient à l’esprit d'entre- 
prise. à l’Initiative Individuelle et à 
la primauté de l’homme sur tous les 
systèmes», explique M. Carignon, 
président de l’AIVA. 

L’asso ci a t ion «une multinatio- 
nale des idées», selon son inventeur, 
entend toutefois se fixer des objec- 
tifs concret s destinés A aider cha- 
cune des villes et leurs industries à 
se développer, A s Internationaliser 


et A développer leurs échanges. Un 
comité industriel permanent présidé 
par un maire entouré de banquiers 
et de consultants, conseillera les 
membres de r Association internatio- 
nale des villes d’avenir et les indus- 
triels de cra cités lorsqu’ils seront 
confrontés A des problèmes 
d'échanges internationaux. Le 
comité s'efforcera aussi de faciliter 
les contacts financiers indispensa- 
bles A la réalisation des projets 
industriels et commerciaux. Enfin, 
une bonne d’échange industriel et 
commercial A l’échelle de l’AJVA 
sera prochainement mise en place. 

CLAUDE FRANCflJLON. 


(1) Pour les Etats-Unis: Dayron, 
Santa-Fé, La Nouvelle Orléans, Pins- 
burg, Princeton, Raleigh : pour ie 
Canada: Kanau et Montréal; pour 
l’Australie: Penh ; pour la Grande- 
Bretagne: Livingston ; pour la Nor- 
vège: Sta venger; pour IeraH: Rého- 
vot ; pour TEspagne : Mérida ; . pour 
l'Italie : Ivrea ; pour le Japon : Kobc ; 
pour la Suisse : Genève ; pour l’Inde : 
Pane ; pour le France : Grenoble. 


EN BREF 


Malgré l'interdiction 
99 % des instituteurs 
donnent des devoirs 
à la maison 

Les devoirs écrits 3 U maison sont 
interdits depuis 1956 A l’école pri- 
maire, mais cela continue à être 
demandé à la plupart des élèves. 
Une enquête menée par l’Institut 
national de la recherche pédagogi- 
que (INRPl en 1982. et citée par 
l’hebdomadaire la Vie précise 
l’ampleur de cette contradiction : 
1 % seulement des 1 571 instituteurs 
interrogés ne donnent aucun devoir 
écrit, La moitié des maîtres disent 
demander entre un quart d’heure et 
une demi-heure par jour de travail 
(leçons et devoirs confondus). La 
durée moyenne des tâches â la mai- 
son progresse au fur et A mesure de 
la scolarité pour atteindre une demi- 
heure A une heure en cours moyeu. 

Le ministre de l’éducation natio- 
nale avait voulu rétablir officielle- 
ment les devoirs dans son projet 
réformant les programmes de l’école 
primaire dès b rentrée pr o chai n e, 
mais le premier ministre s’y était 
opposé Oc Monde du 15 février). 
Le texte définitif des nouveaux pro- 
grammes - non encore publie — 
devrait privilégier le suivi de élèves 
dans le cadre d’études surveillées ou 
dirigées. 


Le repos de la momie 

Crual destin que celui de 
Djedmouth-lousankh. prêtresse 
égyptienne, morte à Thèbes et 
embaumée il y a trois miHe ans 
sur les bords du Nil : sa sépulture 
est d'abord violée en 1798 par 
les savants de l'expédfôon fran- 
çaise en Egypte, qui ramènent sa 
momie d Merseflle. Le sarco- 
phage, détenu par un antiquaire, 
est acheté 800 francs par le 
musée Calvet d’Avignon, en 
1820. La momie, qui a souffert 
de la croisière, est alors extraite 
de son sarcophage et exposée A 
toutes les intempéries : une cave 
humide d’abord, puis une saHe 
qui prend l'eau. Suprême affront, 
un goujat lui a mis le crâne A l'air 
en déroulant ses bandelettes. 

Devant la décrépitude avan- 
cée de la dame, les autorités du 
musée ont décidé d’en finir. Le 
19 mars, en présence de photo- 
graphes et d'un commissaire de 
police, des chirurgiens égyptolo- 
gues ont dépecé les restes de la 
princesse dans l'espoir de décou- 
vrir quelque bijou ou papyrus. En 
vain. Puis les membres épars de 
la momie, dûment mis en bière, 
ont été inhumés... dans une 
fosse communale du cimetière de 
Montfavet 


Un lycéen écroué 
après avoir tvâ 
sur un élève 
<forigîvie maghrébine 

Un lycéen, Olivier Minot, dix-huit 
ans, qui avait blessé, d’un coup de 
pistolet d’auto-défense, un jeune 
Français d'origine maghrébine, a été 
inculpé de coups et blessures et 
écroué A Lyon. Les faits reprochés 
au jeune homme, qui n’ont été 
révélés que le mardi 19 mars, 
remontent au m e r cr edi 6 mars. Ce 
jour-IA, Olivier Minot, interne à 
l’institution Notre-Dame-do- Belle- 
garde A Neuvîlle-sur-Saône 
(Rhône), qui était accompagné de 
deux camarades, avait tiré avec un 
pistolet chargé de grenaille de 
plomb en direction de Smaêl, seize 
ans, le blessant an genou. 

Quelques instants auparavant, 
Olivier Minot avait échange des 
injures avec un groupe de jeunes 
gens dont faisait partie SmaêL Une 
bagarre avait suivi, au cours de 
laquelle Smaêl avait reçu un coup 
de poing d'Olivier. Ce dentier aurait 
alors sorti son arme pour empêcher 
ses adversaires d’approcher. 

• Le Conseil de l’Europe et la 
maternité de substitution. — Les 
vingt et un pays dn Conseil de 
l’Europe, représentés par leurs 
ministres de la justice ou des 


affaires étrangères, ont ouvert le 
19 mais A Vienne une conférence 
sur les problèmes moraux que 
posent les mères de substitution, les 
banques de sperme, les transplanta- 
tions d’organes et d’antres pratiques 
médicales prêtant A controverses. 
Une commission a entrepris la 
rédaction d’un texte qui recom- 
mande l’interdiction ou le contrôle 
sévère de la maternité de substitu- 
tion. Ce projet pourrait servir de 
modèle A des législations natio- 
nales. - (AP.) 

m Suicide d’un détenu à Tou- 
louse. - Un jeune homme, M. Ché- 
tif Hanachi, vingt-huit ans, qui était 
eu détention préventive A la prison 
Saint-Michel de Toulouse, s’est 
donné la mort, lundi 18 mars, eu se 
pendant dans sa cellule. Cherif 
Hanachi avait été placé sous mand at 
de dépôt pour infraction A la législa- 
tion sur les stupéfiants. 

• Projet de construction d’un 
nouvel hélicoptère européen. - 
Cinq pays européens - Allemagne 
fédérale, Italie, France, Grande- 
Bretagne et Pays-Bas - viennent de 
s’associer pour étudia- la construc- 
tion d’un nouvel hSicoptère qui por- 
tera le nom de NH-9Q. Dans un 
communiqué publié à Paris, la so- 
ciété italienne Agusta, qui sera char- 
gée avec T Aérospatiale de la coordi- 
nation de ce programme, indique 
que différentes versions de cet appa- 


K Badinter se déclare favorable 
à une « action mdtinationale » contre la criminalité 

De notre envoyé spécial 


de l’Europe sur les droits de 
l’homme, A Vienne (Autriche); où il 
doit intervenir ce mercredi (te 
Monde du 20 mars), M. Robert 
Badinter s’est arrêté A Strasbourg, 
mardi 19 mars, pour prononça ie 
discours d’ouverture de la troisième 
conférence de politique criminelle 
du Conseil de F Europe. Devant un 
parterre de hauts fonctionnaires et 
de criminologues des vingt et un 
Etats membres, réunis A buis dos, le 
garde des sceaux s’est livré à un plai- 
doyer pour les orientations fran- 
çaises, notamment en matière de 
lutte contre le t e rror i sm e et de pré- 
vention de la délinquance. 

Une première réunion des repré- 
sentants des instances de prévention 
des Etats europé e n s aura lieu début 
juin à Paris, a-t-il annoncé, afin de 
• définir les structures, les objectifs 
et les modalités de travail du 
Conseil européen de prévention de 
la délinquance » dont la création 
avait été envisagée, à Strasbourg, en 
octobre dernier (te Monde daté 
7-8 octobre 1984). L’un de ses 
objectifs serait la généralisation, dès 
l’été 1986. d’opérations de préven- 
tion « internationalement organi- 
sées » d an* les principales grandes 
villes européennes, visant notam- 
ment la lutte oootre ht toxicomanie. - 


S’agissant du terrorisme. 
M. Badinter rat favorable A une 
« action multinationale ». mais cri- 
tique la convention de Strasbourg 
sur ce sujet (1977) qui * institue 
une distinction artificielle dans la 
criminalité ». « En prêtant à leurs 
crimes une nature particulière, a-t-il 
expliqué, les conventions internatio- 
nales reconnaissent aux terroristes 
la spécificité politique qu’ils reven- 
diquent hautement, alors que la 
nature et la gravité de leurs crimes 
ne les distinguent en rien des autres 
criminels. » 

' Refusant donc « la prise en consi- 
dération sélective du seul terro- 
risme dans la lutte contre le crime 
internationalement organisé », la 
France persiste dans son refus de 
ratifia la convention de Strasbourg, 
mais, a annoncé M. Badinter, propo- 
sera au Parlement français la ratifi- 
cation de la convention européenne 
d’extradition de 1957, que la France 
n'avait pu ratifier jusqu A présent en 
raison dn maintien de la peine de 
mort. M. Badinter s’est A nouveau 
déclaré favorable, mais sans rencon- 
trer beaucoup d’écbo, A F élaboration 
d'une convention multilatérale 
d’extradition au sein de la Commu- 
nauté européenne et A la création 
d’une cour pénale européenne desti- 
née à juger les criminels — dont les 
terroristes - arrêtés hors du pays 
dans lequel il auraient agi. 


E. P. 

RELIGION 


Strasbourg. — Sur le chemin de la 
conférence ministérielle du Conseil 


DANS UNE LETTRE A TOUTE LA COMPAGNIE 

Le « général » des jésuites confirme 
les orientations de son prédécesseur 

Un aa et demi après son élection «Hume préposé général de la Com- 
pagnie de Jésus, le Père Peter-Hans Kohadnch a adressé mw lettre aux 
vmgt-SDC mille jésmtes. Daté dn 3 mars, ce texte, qm rient d'être rendu 
pnbBc, présente une synthèse des nrilie cinq cents réponses qui avaient 
été demandées aux supérieurs régionaux de la Compagnie, A la suite des 
décisions adoptées par la trente-troisième congrégation générale. Cette 
lettre confirme les grandes orientations prises par le Père Pedro Airupe, 
te précédent préposé général, malgré «les tacampnébeasians, voire les 
accusations» qu'elles ont pu susciter. 

. De notre correspondant 

Cité du Vatican. — Après avoir 
souligné • l'accueil unanime favora- 


ble » suscité au son de la Compa- 
gnie par le « retour au gouverne- 
ment normal », que « certains 
croyaient difficile, voire impossi- 
ble ». le Père Kolvenbach affirme la 
nécessité de « saisir dans toute son 
ampleur l’héritage spirituel des der- 
nières congrégations générales et du 
Père Arrupe ». 

* Après une période de fortes 
épreuves et de souffrances qui nous 
a fait nous pencher sur notre salut, 
pourauit-il, la trente-troisième 
congrégation générale envoie à nou- 
veau la Compagnie en mission pour 
annoncer l’Evangile aux non 
croyants et à ceux qui croient autre- 
ment. plus qu'aux fidèles de 
l'Eglise du Seigneur». Toutes les 
missions que le pape a rappelées A la 
Compagnie • exigent des recher- 
ches. des projets et des expériences 
qui pourront se prêter à l'incompré- 
hension et parfois même à certaines 
accusations ». 

Pour le supérieur général, 
rautheuticité de la mission des 
jésuites est assurée par « la pauvreté 
et le discernement ». Eu ce qui 


refl de 8,5 tonnes (transport tacti- 
que et lutte anti-sous-marine notam- 
ment seront mises à l’étude, et que 
le marché potentiel que représentent 
les cinq pays concernés porterait sur 
plusieurs centaines d'exemplaires. — 
(AFP.) 

• Meaux : attentat contre un 
opposant gabonais. - Un attentat A 
l'explosif, commis pendant la nuit 
du lundi 18 au mardi 19 mais A 
Meaux (Seine-et-Manic), a endom- 
magé le palier situé devant la porte 
d'un appartement occupé par 
M. Simon Evouna, trente et un an*. 
conseilla politique chargé de mis- 
sion auprès du président dn 
MORENA (Mouvement de redres- 
sement national), F un des princi- 
paux mouvements d’opposition au 
Gabon. 

L’explosion qui s’est produite au 
onzième étage d'nn ensemble 
d 'habitat ion de la cité de la Pierre- 
Coüinet a provoqué l'effondrement 
d’un plafond et endommagé sept 
portes palières. - (Corresp.) 
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concerne la pauvreté, - plusieurs 
jésuites, écrit-il, souhaitaient une 
parole prophétique plus incisive et 
la proclamation d'un certain nom- 
bre de mesures concrètes » afin de 
fendre la vie quotidienne plus 
conforme A la pauvreté apostolique. 
Compte tenu de la diversité dis 
cultures et des situations, le « géné- 
ral» confie cette tâche A chaque 
jésuite individuellement. 

Reconnaissant que la Congréga- 
tion générale « n’a pas résolu tous 
les problèmes théoriques et prati- 
ques et n’a pas levé toutes les ambi- 
guïtés que soulève l’interprétation 
de la promotion de la justice dans le 
service de la foi ». le Père Kolven- 
bach souligne cependant combien 
les discours autour des théologies de 
la libération montrent que F« Eglise 
lutte et* veut lutter pour apporter 
plus de clarté dans ce domaine qui 
est l'objet de sa préférence apostoli- 
que. (_) La solidarité de la Com- 
pagnie envers les pauvres est une 
spécificité autre que celle d’un parti 
politique, d’un syndicat ou d’un 
organisme de développement car 
cette option s’adresse au pauvre en 
tant que personne qui ne vit pas seu- 
lement de pain. • 

Rappelant V« incompatibilité de 
principe tant de fois affirmée par 
l’Eglise entre le ministère sacerdo- 
tal et certains engagements 
sociaux ». le préposé général souli- 
gne la « dimension ecclésiale » de 
l’apostolat des jésuites. Certains ont 
pu voir dans l’insistance sur cette 
question • un geste tactique pour 
améliorer les relations avec le 
Saint-Siège, ajoute-t-fl. Chacun doit, 
surtout garder à V esprit qu'aucun 
jésuite n'est seuL » 

« Notre mission, conclut le Père 
Kolvenbach, exige des initiatives 
qui se prêtent à l’incompréhension. 
Reconnaissons là une raison pour 
vérifier sans cesse ie caractère 
d’avant-garde de nos missions. » 
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Trois jours de grève des soins pour les internes des CHU 


A l'appel de leur intersyndicale, 
r ensemble des internes des centres 
hospitalo-universitaires observent 
une grève des soins de trois jours à 
compter de ce mercredi 20 mars. 
Les internes de Paris ont décidé la 
veille, lors d’une assemblée générale, 
de s’associer à ce mouvement. 
M" Georgina Dufoix, ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale a, de son côté, précisé que 
• sa porte restait ouverte à la dis- 
cussion ». Néanmoins, le ministre 
n’a apporté aucune précision sur les 


réponses qui pourraient être appor- 
tées aux revendications financières 
des internes des CHU. . 

Une réunion était prévue au 
ministère mercredi ap rès -m idi On 
indiquait que, con trairem ent à ce 
qui était avancé par les grévistes, la 
réforme en cours n'avait pas pour 
conséquence d’amputer de 40 % le 
salaire des internes de spécialités, 
par rapport à celui des internes de 
CHU. « Cette diminution sera 
expliquait-on de 35 % la première 


« Tenir sans s'épuiser » 


Mardi, 18 heures, au mrnte- 
târe des affaires sociales et de la 
solidarité nationale. M** Geor- 
gina Dufoix a convoqué la presse 
en toute hôte. Pourquoi ? Pour 
dre, en substance, qu'U s'agfc 
d'un dossier difficile et que des 
« obstacles muttipk ts, financiers 
et juridiques ». s'opposent à un 
règlement rapide du conffrt. Pour 
souligner aussi qu'il faut ajouter 
le paiement des gardes aux 
rémunérations des internes, ce 
qui porte leur salaire à (dus de 
6 000 francs bruts mensuels, et. 
pour les internes de spécialité, à 
8 700 francs la troisième armée 
et 9 600 francs la quatrième. 
Pour annoncer, enfin, la e pubü- 
catïon sans défais au Journal 
officiel d'un arrêté confirmant 
l'engagement du gouvernement 
à maintenir jusqu'en 1991 un 
accès constant au dinicat (1). 
Visiblement tendue, M» Dufoix 
n'en dira guère plus, n'acceptan t 
de répond ra * qu'à une ou deux 
questions » avant que ne s'étei- 
gnent les projecteurs. 

19 heures, à l'hôpital Pitié- 
Salpêtrière, amphithéâtre G. Lès 
internes de Paris ont retrouvé, le 
chemin de la confrat e rnité convi- . 
viate des jours de grève. Ils sont 
plus de six cents à se serrer les 
coudes, joyeux. PtûCppe Gode- 
berge, leur président, mène les 
débets avec aisance, e En deux 
jours, dédame-4-il, nous avons 


eu une couverture par las métSas 
qui nous avait demandé plusieurs 
semaines 3 y a deux ans. Nous 
avons le soutien de FO. du PCF 
et de tous les patrons de France. 
Alors , qui oserait encore parler 
de récupération ? » 

On pariera longtemps, en 
revanche, de la légitimité de la 
« mise en demeure », cet équi- 
valent de la réquisition préfecto- 
rale, déjà adressée par des tfireo- 
taurs d'hôpital à plusieurs 
internes pour assurer la conti- 
nuité des soins. Et s'il y avait un 
c pépin sur un malade » 
jusqu'où irait la con fr a te r n ité 7 
On évoquera longuement, 
auaei, la meilleure conduite à 
tenir pour la semaine prochaine : 
grève « hyper-dure de vingt- 
quatre heures» ou conflit pro- 
longé. imposant un difficile par- 
tage des tâches ? Objectif 
prioritaire: c tenir sans s'épui- 
ser». « Le gouvernement est 
très emmerdé par l'effet boule de 
neige.de nos revendications, dira 
un c vieux de 1983 ». Je ne sais 
pas comment iï va s'en sortir!» 
* Non. dira le président. S tu te 
regardes avec les yeux de ton. 
ennemi , ru es perdu ! C’est 
.Lénine qui a dhça. » 

JEAN-YVES NAU. 


(1) Cet arrêté est 
Journal officiel, daté <1 


ubtié parle 
1 20 mars. 


camée, puis de 25 %.J2 % et 0% les 
années suivantes. » 

II est d’autre part acquis que l'ali- 
gnement de tous les internes sur les 
salaires des internes de CHU coûte- 
rait environ 800 millions de francs 
en année pleine. Le seul alignement 
des salaires des intentes de spécia- 
lités équivaudrait environ à ISO mil- 
lions de francs* 

Les die» de étatique pourraient, 
dès la semaine prochaine, s’associer 
au mouvement si aucun accord 
n'ëtait.trouvé d’ici là. La Fédération 
nationale CGC des médecins et 
membres des professions médicales 
estime anormal qne des • médecins, 
après des études supérieures déjà 
longues, soient astreints à des fonc- 
tions de responsabilité médicale 
pendant deux à cinq ans, tout en 
étant rémunérés au SM/C. c’est- 
à-dire moins que tout agent hospita- 
lier 

De leur côté, le Syndicat national 
des mMarint de groupe, le Mouve- 
ment d’action des généralistes, le 
Syndicat de' médecine générale, 
l’Union syndicale de la médecine et 
les syndicats de médecins libéraux 
• prennent acte du fait que tes 
médecins spécialistes qui. dans 
d’autres circonstances, agitent le 
spectre de là division du corps 
médical, sont ceux qui veulent faire 
de la médecine générale le remit de 
la médecine ». « Mois nous ferons 
tout ce qui est en notre pouvoir. 
ajoutent les syndicats, pour nous 
imposer à cette nouvelle ségrégation 
dont pourraient être victimes les 
futurs médecins généralistes. » 

Ce mouvement de protestation 
suscite aussi de nombreuses réac- 
tions, notamment chez les internes 
de médecine générale qui commen- 
cent à se grouper en syndicat. H se 
développe aussi sur un fond de gro- 
gne hospitalière. Ainsi, le Syndicat 
national des médecins des hôpitaux 
publics (syndicat Garbay), qui sou- 
tient les grévistes, a dénoncé, le 
19 mars, les effets de ht départemen- 
talisation qui provoque * un profond 
malaise et un grand mécontente- 
ment . des médecins hospitaliers 
ainsi vue leur inquiétude devant la 
tion de P hôpital ». 


SELON UNE ENQUETE DU CREPES 

Chaque Français consomme en moyenne 
vingt-cinq médicaments par an 


tre 


Les Français consomment de plus 
en plus de médicaments, et ils les 
achètent dans 90 % des cas sur 
ordonnance médicale autorisant un 
remboursement par la Sécurité 
sociale. Tels sont les enseignements 
essentiels d’une enquête conduite 
rès de huit mille cinq cents 
âges représentatifs par le Cen- 
de recherche,, d’études et de 
documentation en économie de la 
santé (CR.EDES) qu’anime 
l’équipe de recherche de la division 
d'économie médicale du Centre de 
recherche d’études et de documenta- 
tion sur la consommation CRE- 
DOC(l). 

Des enquêtes semblables avaient 
été faites en I960, puis en 1970, ce 
qui permet déjuger de l’évolution de 
la consommation pharmaceutique 
des Français à intervalles de dix ans. 

Le premier enseignement qui 
découle de ce travail est que nos 
concitoyens se situent toujours 
parmi les plus gros consommateurs 
de médicaments dn monde. En 
1970, chaque Français consommait 
dix-huit médicaments par an pour 
un coût de 168,50 francs. En 1980, 
chacun a consommé en moyenne 
vingt-cinq médicaments pour un 
montant total de 45S francs. Cinq 
classes thérapeutiques représentent 
à elles seules plus de la moitié de 
cette consommation, à savoir les 
médicaments cardio-vasculaires 
(117 francs par an), les antalgiques 
(46 francs), les médicaments du 
tube digestif (46 francs), les anti- 
biotiques (39 francs) et les théra- 
peutiques des voies respiratoires 
(28 francs). Les médicaments 
cardio-vasculaires constituent à eux 
seuls plus du quart des dépenses, et 
c’est leur consommation qui a le 
plus augmenté en dix ans; elle a 
doublé eu prix et en nombre d'unités 
p rescriptes de 1970 à 1980, et il en 
est ainsi également pour les diuréti- 
ques, les thérapeutiques locales utili- 
sées en ophtalmologie ou en gynéco- 
logie et les antalgiques 
antirhumatismaux. 

Les psychiatres coûtent cher 

La consommation des «anüané- 
miques et fortifiants », a légèrement 
baissé, sans doute depuis que les 
autorités sanitaires, les sa ch ant ino- 
pérants, ont diminué leur taux^ de 
remboursement en 1977. Ils sem- 
blent avoir été remplacés par 
d’antres médicaments, tout aussi 
inopérants, qui sont les ■ modifica- 
teurs du terrain et oligfrélémentt », 
dont la consommation a presque 
décuplé de 1960 à 1980. En revan- 
che, celle des « levures et ferments 
lactiques», jadis largement utilisés 
en adjonction aux antibiotiques ou 
pour certains troubles digestifs, a 
considérablement diminue depuis 
1970, sans doute parce que, l’inuti- 
lité de ce$ produits ayant été démon- 
trée ils ue sont plus que faiblement 
remboursés. 

D semble que ce facteur de rem- 
boursement joue un rôle de plus en 


plus important pour déterminer une 
consommation médicamenteuse : 
87.9 % des médicaments acquis pen- 
dant le durée de l’enquête avaient 
été prescrits par un médecin, pour 
une dépense représentant 92,6 % de 
l'ensemble des dépenses pharmaceu- 
tiques des ménages. Les généralistes 
sont, de loin et pour 83,4 %, les plus 
■ gros prescripteurs. Chacune de leun 
ordonnances comporte en moyenne 
six médicaments pour un coût de 
123 francs. Chez les spécialistes, ce 
sont les ordonnances des neurolo- 
gues et des psychiatres qui coûtent 
le plus cher (161 francs) et celles 
des homéopathes qui sont les moins 
onéreuses (24,50 francs). L’aug- 
mentation relative, dans la consom- 
mation pharmaceutique globale, des 
médicaments prescrits s'explique 
sans doute aussi par le fait que ceux 
dont la consommation a.le plus aug- 
menté ne peuvent être acquis que 
sur prescription médicale. Tel est le 
cas des médicaments cardio- 
vasculaires (anti-hypertenseurs), 
des anti-inflammatoires pour les 
rhumatisants et des psychotropes ' 
pour les troubles psychiques 
(anxiété, dépression, etc.) . 

L'équipe du C RED ES consacre 
la dernière partie de son rapport à 
une étude détaillée des situations 
pathologiques qui motivent Taug- 
mentation des dépenses pharmaceu- 
tiques. On trouve en tête et de loin 
l'hypertension artérielle, qui justifie 
à elfe seule 10 % de toute la consom- 
mation pharmaceutique et près du 
quan de cette consommation, si l'on 
ajoute les autres maladies cardio- 


vasculaires (atteinte cardiaque, 
infarctus, varices, etc.). Le vieillis- 
sement de la population jour vrai- 
semblablement un rôle important 
dans la consommation croissante de 
ces médicaments. L’ensemble que 
constituent les grippes, rhinite*, 
bronchites et angines intervient pour 
13.3 % dans les dépenses pharma- 
ceutiques, et les dépressions et ner- 
vosité!, pour 4,7 %. 

D est intéressant de constater que 
la contraception ne constitue un 
motif de prescription d’hormones 
jue dans Ij.5 % des cas, soit moins 
rêquammem que les maladies rhu- 
matismales ou les maladies génito- 
urinaires. Quant aux médicaments 
homéopathiques, Os sont prescrits 
dans une très large! gamme de patho- 
logies, comprenant même les mala- 
dies infectieuses et les troubles men- 
taux. Us om pour avantage de ne pas 
être très coûteux— 

Ainsi, conclue le CREDES, la 
consommation globale des médica- 
ments aujçmente de façon continue 


1 


que l'on puisse dire avec certi- 
tude n cette augmentation est liée 
au vieillissement de la population, à 
la croissance du nombre des méde- 
cins, aux progrès de la thérapeuti- 
que, à l’amélioration de la oou ver- 
tare sanitaire, ou. plus 
vraisemblablement, à tous ces fao- 
teun à la fois. 

D r ESCOFFIER-LAMSfOTTE. 


(1) La Consommation 


que. Structure, prescription et motifs. 
France 1970-1980. par Thérèse 
Lecomte, CREDES, 45. boulevard 
Vînecnt-Aurial, 75013 Paris. 


(PubUchi) 


Le Ministère marocain de l’Education nationale 
recrute dans le cadre de la Convention de coopération 
culturelle scientifique et technique, à partir du 
16 septembre 1985, DES AGRÉGÉS POLIR LES 
CLASSES PRÉPARATOIRES AUX GRANDES 
ÉCOLES NOTAMMENT EN MATHÉMATI- 
QUES ET EN PHYSIQUE POUR DES 
ETABLISSEMENTS SITUÉS A RABAT ET FÈS. 

Les candidats Intéressés par cette offre, peuvent 
demander un dossier en l’objet an bureau central des 
candidatures — Ministère des Relations extérieures, 
75, boulevard des Invalides — Paris 7*. 

Pour tous renseignements complémentaires, 
prière de s’adresser à : 

AMBASSADE DU ROYAUME 
DU MAROC EN FRANCE 

5, rue Le Tasse - 75016 PARIS. 

MINISTÈRE MAROCAIN 
DE L'ÉDUCATION NATIONALE 

RABAT -TéL: 341-84. 

Les candidatures seront soumises & l’examen de la 2 e commission 
de recrutement Franco-Marocaine qui sc tiendra à Paris, fin mal 


Tant qu'il y aura des élèves 

II. — Le spectre du savoir 


La diversité des élèves étant 
immense, 3 est absurde de vou- 
loir leur ap pl iquer les mêmes 
méthodes d'enseignement. 
C’était la conclosh» da premier 
article de Hervé Hanson et 
Patrick Rohuan (le Monde du 
20 mars) qui eut débattu de 
T école avec de nombreux easei- 
guants, dans vhBgt-cmq vBles de 
Fiance, après la parution de 
leur frire Tant qnV y «ma des 
profs. 

Débats tendus, souvent pas- 
sionnés, parfois passionnels, rare- 
ment houleux su sens où oc le dirait 
(Tu meeting politique : les quelque 
dix mille enseignants que nous avons 
rencontrés acceptent, bon les mors, 
de mettre en commun une profusion 
d'expériences éclatées, qui racontent 
l'extrême complexité des situations 
qu’ils affrontent Et ils ne manquent 
pas de commenter le nouveau style 
en vigueur au ministère de l'éduca- 
tion nationale. 

Sur deux ou trois points majeurs, 
le consensus paraît acquis. Oui, il est 
sain qu’une société se réapproprie 
son école et formule clairement ses 
attentes. Oui, cette école a pour mis- 
sion d’instruire, et Tou ne saurait 
nier la transcendance de savoirs fon- 
damentaux qui doivent circuler du 
savant vers l’ignorant Oui, les maî- 
tres ont besoin de vérifier régulière- 
ment leur propre savoir par la for- 
mation permanente. Oui, le retard 
en informatique doit être comblé. 

Il ne nous a pas été donné une 
seule fois d’entendre contester 
pareilles proclamations. Un référen- 
dum à leur sujet tournerait proba- 
blement au plébiscite, de la même 
façon que souhaite la p*»* 

plutôt que la guerre et l’abondance 
plutôt que la faim- En revanche, le 
choeur devient polyphonique dis lors 
qu’on **»Tninf les attendus, les 
moyens, les procédures. 


Pédagogues et messagers 

Premier nœud : la distinction 
implicite ou explicite qu’opère le 
discours ministériel entre les péda- 
gogues et les savants, n y aurait d’un 
côté le camp, naïf et terroriste à la. 
fais, des aoixante-huhards attardés 
qui dissimulent l’incompétence sous 
U dynamique de groupe, cherchent 
à muer Tumvers scolaire en lieu de 
vie, récusent l’effort du maître et de 
l’élève, négligent - dans tous les 
sens l'esprit de discipline, bref 
substituent la démagogie à la péda- 
gogie. Et ü y aurait, d’autre part, les 
messagers du savoir, conscients 
d’assumer une magistrature, exi- 
geants vis-à-vis d'eux-mémes et de 
leur public, assez sûrs de leurs éva- 
luations pour tracer la frontière 
entre l'insuccès d’un élève et l’échec 
de rînstitutioa, désireux de former 
plutôt que de séduire. 

Ce partage des rôles, qui se des- 
sine en pointillés sous l'invocation au 
bon sens, paraît fort désuet sur le 
terrain. Sans doute la désinvolture 
envers les contenus et la tentation 
d'une dérive conviviale avaient-elles 
cours au début des années 70, dans 
ks derniers soubresauts du prin- 
temps de mai. Sans doute un « péda- 
gogique» de surfaoe a-t-il servi de 


cacbe-sexc à t'embauche hâtive - 
pour faire face à la généralisation du 
collège unique — de professeurs 
insuffisamment instruits. Mais 
depuis que la réforme Haby a porté 
ses « fruits » et que la crise régne, 
les frontières se sont remodelées. S'il 
est une chose dont nous pensons pou- 
voir nous porter témoins, c’est que le 
spectre du savoir hante ks lycées et 
les collèges — soit que les maîtres se 
sentent en-deçà du savoir qu’ils sont 
sensés dominer, soit qu’ils le domi- 
nent mais ne soient nullement 
assurés de parvenir à le transmettre. 
Leur reprocher, en cette matière, un 
laisser-aller, une nonchalance, 
confine an procès d’intension. 


« L'éfitisme républicain » 

A y regarder de près, les - péda- 
gogues », ceux qui travaillent collec- 
tivement, ceux qui s’efforcent de 
transformer les contrôles de connais- 
sances en autre chose qu’en arme de 
dissuasion disciplinaire, ceux qui 
l'in ter rogent sur la validité de leurs 
outils d'évaluation, semblent être 
plus soucieux que les autres de 
l'acquisition concrète, par leurs 
élèves, d'un savoir. Or, ils m sentent 
désavoués par le nouveau discours 
ministériel, tenu au nom même de ce 
qui les mobilise. Ils ont accepté de 
travailler plus pour k meme prix, de 
secouer (souvent sous l’opprobe) 
carcans réglementaires et habitudes 
ancrées. Et voici qu’on ks dépeint 
comme de gentils animateurs coupa- 
bles de manquement au sérieux. Le 
risque en vif qu'ils se découragent 
et que les mairies routiniers éprou- 
vent la divine surprise de découvrir 
leur routine couronnée d’une légiti- 
mité inespérée. 

< Second nœud : le débat 
instruction-éducation. Après la 
fausse querelle entre le privé et le 
public, va-t-on s’embarquer sur cet 
étang chimérique ? De même que la 
ligne de démarcation entre les péda- 
gogues et les savants en décalquée 
d’une carte ancienne qui n’a plus 
grand-chose à voir avec l'état du ter- 
ritoire, de même le soupçon de 
délaisser la charge d’instruire pour 
s'arroger une fonction éducative 
indue n'a guère prise sur le réel. La 
plupart - pour ue pas dire la totalité 
— des profs que nous avons rencon- 
trés sont habités par le souci d’ins- 
truire et s'inquiètent de mordre sur 
un espace qui n’en pas le leur. Mais, 
simultanément, ils déclarent que, 
dans les zones non protégées, ü n’est 
pas d’instruction sans que déferlent 
des demandes multiples et envahis- 
santes. 


La thèse ministérielle est rassu- 
rante dans sa simplicité Pour ins- 
truire, il faut vouloir instruire et fl 
suffit de vouloir instruire. Cela se 
vérifie probablement dans un tiers 
de l'édifice éducatif, là où maîtres et 
élèves évoluent dans un champ 
culturel commun, dans un environ- 
nement social suffisamment cohé- 
rent, dans un système de valeurs 
admis. Quand ces conditions sont 
réunies (bonnes sections de sixième, 
collèges paisibles, filières « por- 
teuses» du second cycle long), il 
n’est ni très difficile ni très méritoire 
de pratiquer • l'élitisme républi- 
cain», de repérer les aptitudes et 
d’orienter avec scrupule. 


Mais un autre tiens (séparé du 
premier par une zone tampon dont 
la définition est indécise) est irré- 
ductible à ce modèle commode - 
toutes les réformes, au demeurant, 
se sont déchiquetées sur cet écueil. 
Nombre de collèges péri -urbains, ks 
classes dépotoirs des autres, la plu- 
part des lycées d'enseignement pro- 
fessionnel (surtout les filières du 
CAP) om pour principale caracté- 
ristique d’étre un lieu décisif, et à 
maints égards supplétif, de socialisa- 
tion des enfants, mais de ne point 
parvenir à leur offrir un avenir sco- 
laire, ni un avenir tout court. Envi- 
ron 40 % des élèves quittent le sys- 
tème avec rien, dans leur besace, qui 
soit monnayable au-dehors. 42 Co des 
jeunes chômeurs sont dépourvus de 
diplômes. Cette planèle-la est un 
monde distinct, qui secrète une mar- 
ginalité de masse. 

Les enseignants que le goût du 
risque professionnel ou le hasard des 
mutations om affectés à ces postes 
sont catégoriques : il ne suffit pus, 
ici, de vouloir instruire ; i! ne suffit 
pas d’émettre pour atteindre un 
récepteur ; il n'est pas de transmis- 
sion des connaissances concevable 
sans un repérage attentif des codes, 
des partiques culturelles, des com- 
portements sociaux d'une population 
aussi déstructurée, aussi multi- 
forme ; il est techniquement impos- 
sible, selon les critères traditionnels, 
de prononcer des jugements valides 
et de distinguer entre l'insuccès et 
l’échec, donc d’orienter efficace- 
ment. 


Marginaliser les marginaux 

• L’élitisme républicain» n’a rien 
de choquant en soi. Constatons 
• simplement» qu’il ne concerne 
qu'une fraction des usagers de 
l’école républicaine - dont le titre 
de noblesse est de n’être pas seule- 
ment implantée dans ks banlieues 
vertes. Il semble que k discours 
ministériel considère qu'invoquer la 
crise culturelle et sociale de la jeu- 
nesse pour éclairer les graves dys- 
fonctionnements de la machine sco- 
laire serait une sorte d’alibi pour 
refuser d’instruire. C’est un peu 
court, objectent les enseignants 
concernés. Il n’y a pas une jeu^eue» 
eu France, mais plusieurs. Il y a une 
jeunesse «performante», qui joue le 
jeu de la concurrence, qui est prête à 
s’emparer des technologies nouvelles 
pour rattraper et dépasser les géné- 
rations précédentes. Et il y a une 
jeunesse globalement «hors compé- 
tition», rejetée dans des fossés qui 
sont combles. Prétendre, au nom de 
l’égalité des chances, imposer aux 
uns et aux autres les mêmes obliga- 
tions. les départager selon les mêmes 
critères, c’est fortifier les forts et 
marginaliser les marginaux. 

HERVÉ HAMON 
et PATRICK ROTMAN. 


U.P.A. SARI - 68 av léna 75116 

2 ti -1 rc S/AB-T, Lat-Gr-Ang-Ar-Heb-Rus-Esp 


EXPORTE EN ALGERIE 
pièces détachées, véhicules 
et machin es industriels 
- DÉCODEURS T.V. 

- MOTOCYCLETTES 
- TRACTEURS 
, - FROID 

Etude s da marchés 

pour licences cf import 
152, ru# de Tolbiac. 75013 PARIS 
TéL : 526.86-44 - 688-24-63 
Tétox 649267 


BMW 524 td 
A L'ESSAI 


Turbo pour les performances, 
Diesel pour l'économie. BMW 
pour le plaisir. Le 6 cylindres en 
ligne de la 524td impose une 
nouvelle approche du diesel 
signé BMW : 7 CV, 180 km/h et 
1 1 5 ch DIN pour des consomma- 
tions exceptionnelles de 5.2 1 à 
90. 7 1 à 120 et 9 1 en villa Es- 
sayez vous-même le dynamis- 


me de la nouvelle BMW 524td. 
chez votre concessionnaire. 

Pour connaître les coordon- 
nées de votre concession- 
natte, appelez gratuitement le 
Nrawéro Vert en composant 
ces dix chiffres (Paris y 
compris) 

16jQ5.BMW.BIIW. 

1&05. 269 . 269 . 


\ 
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On n’est jamais si bien servi 

que par les autres. 


L’EQUIPE 

“...Tant au pian du design que de l'équipe- 
ment ou de la qualité, elle n'a plus rien à 
envier aux productions allemandes. Sur la 
“Quadrifoglio Oro" - le haut de gamme - le 
bilan atteint des sommets- LAIfa 90 
devient le haut de gamme le plus perfor- 
mant au plan de la finition. Bertone a 
même inventé un frein à main commandé 
par une poignée, ce qui lui a permis d'ins- 
taller un vide-poches en son centre. Et 
pour encore mieux “chouchouter” le 
pilote, celui-ci dispose d’une excellente 
direction assistée (ZF), d’un volant cuir et 
d'un check panel électronique. " 


OFFICIEL HOMMES 

Le coup de charme du moteur 

"...Côté moteur. Nous sommes en pré- 
sence d'une pièce de choix puisqu'il 
s’agit du très beau 6 cylindres en V calé 
à 60 °..: 

"... Ce moteur est un beau moteur fournis- 
sant, qui plus est. 156 ch à 5600tr/mn.le 
régime maxi se situant aux alentours de 
6300 tr/mn..." 

“...Dans sa catégorie, compte tenu de 
son prix (122620 F). l'Alfa 90 V6 est sû- 
rement l'un des modèles les mieux 
équipés...” 


ÉCHAPPEMENT 

Equipement record 

"...L'innovation vient du bouclier avant 
mobile. La partie basseformant spoiler est 
en effet articulée et s'abaisse au fur et à 
mesure que la vitesse augmente. L'univers 
intérieur a reçu beaucoup de soins. L'Alfa 
90 se distingue même parson équipement 
extrêmement complet et parfois astucieux-* 


ARGUS 

Véritable Alfa 

“...Chaque nouvelle Alfa adopte une ligne 
hors des sentiers battus. LAIfa 90 confirme 
cette tradition en conjuguant sport et 
confort- 

“...Confortable (excellents sièges), bien 
équipée avec un souci constant de la qua- 
lité des finitions, l’Alfa 90 reçoit pour mis- 
sion de replacer l'image d'Alfa Romeo 
dans une perspective moderne dépas- 
sant largement la tradition sportive. Un 
excellent comportement routier qui pré- 
serve le plaisir de conduire..” 


AUTO - MOTO 

L’intérieur offre un luxe d’élégance parti- 
culièrement élevé et un espace généreux. 

Le raffinement a été porté à un niveau très 
élevé équivalent à celui de la construction 
allemande. Les tissus sont magnifiques et de 
bon goût-* 

“..La recherche permanente d'un haut niveau 
de sécurité et de confort a été ici associée au 
souci traditionnel du brio propre à la mar- 
que, sans perdre de vue la sujétion énergéti- 
que. LAIfa 90 est toujours une voiture-pas- 
sion sous ses dehors posés et presque effa- 
cés..* 

“—Sa vitesse de pointe lui permet des repri- 
ses brillantes autorisant des dépassements 
aisés et sans risques—* 


AUTO HEBDO 

Concerto (lour six cylindres 
“..Le plus noble, et de ioin.est sans conteste 
le fabuleux V6 à 60° de l'Alfa qui faisait jus- 
qu’ici les délices de nombreux “CrVistes.." 

Et puis il y a le bruit Ce fabuleux (on ne le 
dira jamais assez) V6 italien est propre à 
vous donner des insomnies et ce n’est pas 
peu dire_" 


SPORT AUTO 

“... La combinaison de ses dimensions 
compacte et du V0 à la fois souple et puis- 
sant, font de l'Alfa 90 2.5 une berline d'une 
très agréable polyvalence. 

Elle est à l'aise partout. En ville ou sur une 
route secondaire, son encombrement réduit 
et sa direction assistée la rendent très 
maniable, alors que sur autoroute, on appré- 
cie l’absence dtefforts avec laquelle sa 
mécanique lui permet de croiser à grande 
vitesse. Avec l'Alfa 90 2.5 on retrouve une 
voiture dans le style des meilleures Alfa du 
passé, avec leurs qualités et leurs défauts 
traditionnels..." 

“... Toutefois, son mariage avec le V6 l’a indis- 
cutablement revigoré et grâce à lui, l'Alfa 90 
2.5 apparaît comme la meilleure berline 
qu’Aifa Romeo ait élaboré depuis longtemps...” 


NORD ÉCLAIR 
NORD MATIN 

Confort et brio 

“..L'intérieur est cossu, bien fini, luxueusement 
équipé...” 

“...Au confort, à la tenue, à la suspension, à l'agré- 
ment de conduite très en progrès s'ajoutent une 
excellente insonorisation et des moteurs sans 
doute connus mais dont on s'est bien employé â 
développer encore la souplesse, la puissance, le 
brio.." 

-Compte tenu de la classe, du haut niveau de la 
technique^ des performances, de l’aménagement 
de l'intérieur, les Alfa 90 ne coûtent pas excessive- 
ment cher (de 98084 F à 122620 F). De quoi 
reconquérir une race d'Alfistes- 


LE MONITEUR 
AUTOMOBILE 

“... L'Alfa 90 V6 sur le 0 à 100 km/h, notre 
chronomètre a sanctionné quant à lui le 
temps de 8,6 s, un temps de voiture de 
sport!." 

“... Ces premiers résultats sont tout simple- 
ment superbes! Voilà donc cette nouvelle 
Alfa 90 V6, rapide, confortable, séduisante... 
et sobre! Cette dernière qualité n'est pas la 
moindre par les temps qui courent. N’est-ce 
pas curieux qu'elle soit l'apanage d’une voi- 
ture conçue par un sorcier italien?..." 



ALFA 90 

et vous qu’en pensez-vous ? 


Les critiques, même les plus élogieuses ne remplaceront jamais un avis personnel. 
Appelez vite le : N^VlgL 16 î&lAiÆft 90 pour un rendez-vous d’essai personnalisé. 


I l MIRANT lç*|Agip \I.K\ ROMEO H\ WUKMKYF. I)KP\RTKMKNT IH KHM'PF.CjiUQ'' 
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«An 


SALON DU LIVRE 


Près de cent soixante mille visiteurs sont attendus sous la 
nef du Grand Palais , à Paris où mille cent éditeurs 
français et francophones . montreront la richesse de lèurs 
fonds et la diversité de leurs productions , du 22 au 27 mars 
1985 . Cette cinquième édition du Salon du livre, que le 
premier ministre , 

Les sentiers 


jeudi soir 
sera marquée 


gure le 
21 mars, 

auteurs . La majorité 
sur les 

ouvrais des auteurs célèbres ou de renom. Sans doute 
croit-elle alors se déterminer selon ses goûts, ce qui est 
probablement vrai . Cependant, un ensemble de stratégies est 


w__ 

p° r la présence de plus de sept cents 
du public se précipitera, comme à V accoutumée , 


mis en œuvre pour conduire le lecteur vers tel ou tel livre . 
L’auteur, lui-même inspiré par un vif désir de reconnais- 
sance, joue un jeu aux règles non formulées et emprunte 
diverses voies qui doivent en principe le conduire au sommet 
de la carrière, apporter la célébrité et donc un plus grand 

nombre de lecteurs . 

I gk Grandes et petites 

UC ICI C#l^#ll w manœuvres se combinent . 

Ainsi se portent la répu- 
blique des lettres et ses heureux élus . Ces mœurs ne datent 
pas d’hier, et Balzac s’en indigna Peut-être devrait-on en 
sourire aujourd’hui, sachant qaelles ne gâtent pas le talent 
et que la postérité, dénouant t’êcheveau des stratèges et des 
conspirations, confirmera ou non les favoris de la gloire . 





t 




Vil 




Stratégie de l'absence 


I LS font métier de (Secrétion. 
S^s accèdent, malgré leurs 
réticences. A quelque noto- 
riété. ib n'iront pas au secoure 
de celto-cL Rs décourageront 
mémo les cfins d'osé qu'elle ten- 
tera de leur adresser encore. 
Invités A la télévision, dans les 
salons, dans les colloques, ou 
sur quelque autre scène, ils 
refuseront poGment de s'y ren- 
dre, car ils détestent les jeux, 
les défioes et les aurions" du 
parafera. Ha ont horreur de se 
montrer. 

Ces écrivain s ne sont. pas 
nombreux. Quand les autres se 
hâtant vers les endroits où. maî- 
trisant ma! leur ravissement,.» 
pourront as Me voie. Coran, 
Gracq, Bectott, Lama, Bettan- 
court, Blanchot - comme 
Perros et tâcha ux naguère, — 
se cachent, et se félicitent 
qu'on veuille bien las ignorer. 
Pow eux, la ÿoare n’est pas une 
récompense, mais une calamité, 
car eUe attire tes importuns. De 
plus, elle favorise l'immodestie, 
et la sottise dont celle-ci 
s'accompagne. Lee écrivains 
que nous évoquons préfèrent 
décevoir leur vanité plutôt que 
de blesser tarorgual. 

Jaloux de tou’ tranquillité, 
désirent se tarir éloignés des 
contraintes comme des trompe- 
ries de la ren om mée, certains 
de cas auteurs vont jusqu'à 
refuser les prix Bttéraires qui 
leur sont décernés. Ainsi JuGen 
Gracq fit-3 savoir, an 1951, 
qu’il n’acceptait pas le prix Gon- 
court qu’on venait de lui attri- 
buer pour fs Rivage des Syrtes. 
Et Coran aa conduisit de la 


même façon, an 1977, 
lorsqu'on le désigna -comme 
lauréat du prix Roger Nimier. 
Fuir les honneurs est parfois le 
moyen de ne pas trop aa 
mésestimer. 

Cependant, fl est encore une 
autre raison qui gouverne le 
comportement de ces écrivains 
— parmi lesquels on peut aussi 
ranger La Qézio : c'est le goût 
du s e cret . Poir eux, la littéra- 
ture est une étrange pratique, 
puisqu'elle vise A découvrir toe 
chose» qui sont derrière les 
chose», dans la profondeur des 
jours. Le mystère de leurs rela- 
tions avec tes gens, avec le 
. temps; avec fa mort : voilé ce 
■qui sollicite ces conspirateurs, 
et qui les séduit assez pour 
qu‘3s sa détournent du paître. 
Car on défigure les secrets 
lorsqu'on les déiroâe sans pré- 
caution. Pressentant les dan- 
gers de la célébrité, André Bre- 
ton voulut, un jour, * occultera 
le surréalisme. Les écrivains que 
nous avons dépeints font de 
mime avec tour Ettérature. A 
leur propos, H fout parier moins 
(fine absence de stratégie que 
d'une stratégie de l'absence. 

S, d'aventure, malgré, tous 
tours efforts, ces auteurs étaient 
pris an flagrant délit de célé- 
brité, ils pourraient toujours dire 
comme Borges: H y a deux 
Borges, celui qui écrit et se pro- 
mène dans les rues da Buenos- 
Aires, et près f autre, qui figure 
déjà dans les dktiormaires ; Us 
ne se sont pae rencontrés 
depuis longtemps^. 

FRANÇOIS BOTT. 



Parcours 
des 

combattants ’> 


«E 


HV dehors de l'écriture, 
point de légitimité; 
en dehors de Paris, 
point de saluL » Telle pourrait 
être la devise la plus appropriée 
des prétendants à la notoriété 
intellectuelle en France, et ce 
depuis fort longtemps déjà. La 
publication d’un livre et l'intégra- 
tion dans l'on des cénacles de la 
capitale demeurent, pour tout 
candidat à l’excellence dans cette 
sorte de Parnasse contemporain, 
l’objectif ultime et convoité, 
même ri quelques hérétiques se 
refusent encore A entrer dans le 
tourbillon de la mondanité. Or, 
bien que les modes s’estompent et 
se renouvellent, les procédures de 
reconnaissance n’en semblent pas 


Par RÉMY RIEFf=EL(*) 

moins se perpétuer, A quelques 
nuances près. Quoi de neuf, en 
effet, depuis que le métier de 
clerc et que l’art de la plume exer- 
cent une telle fascination sur le 
public ? Ne suggire-t-on pas 
aujourd’hui que le Monde est le 
digne continuateur du Temps 
d'autrefois, ou que le plateau 
d’« Apostrophes » remplace avan- 
tageusement les salons de jadis ? 
Feuilletez le Journal des Con- 
court ou celui d’André Gide et 
vous constaterez combien, en 

(*) Sociologue, auteur de l'Elite des 
journalistes (PUF). 


dépit des soubresauts de ndstoire, 
les mœurs n’ont guère changé en 
la matière. Amplification et accé- 
lération du phénomène assuré- 
ment ; bouleversement radical, 
voilà qui est plus douteux: 

SS l'on jette donc un regard 
rétrospectif, ne serait-ce que sur 
les vingt ou vingt-cinq dernières 
années de notre vie littéraire, on 
décèle assez nettement l’influence 
de quelques instances- de consé- 
cration, sortes de points de repère 
obligés d’une nouvelle carte du 
tendre à dimension stratégique et 
à portée intellectuelle dont Taccès 
suppose entregent et sens du pla- 
cement. 

(Lire la suite page 14.) 


est présent 
au 

Salon du livre 

STAND A 32 
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SALON DU LIVRE 
Les sentiers de la gloire 


X, iX 


^iime îH 


Parcours des combattants 


(Suite de la page 13.) 

Certesy te parcours individuel 
ne saurait se comprendre sans la 
prise en compte des particularités 
sociales de chaque postulant, de 
la hiérarchie des genres littéraires 
en vigueur (et donc des thèmes 
porteurs), de la anyoncture éco- 
nomique et de ta. tonalité idéologi- 
que du moment : mais ta descrip- 
tion de ccs hauts lieux se révèle en 
efle-méme fort suggestive. 

Les « réseaux 
de sociabilité » 

Commençons par les stratégies 
typiquement mondaines ou ce 
quTin sociologue appellerait « tes 
réseaux de sociabilité», souvent 
vilipendés, mais rarement ignorés 
par les intéressés. Les salons litté- 
raires d’avant-guerre, ceux qui 
réu n iss ai e n t auteurs consacrés et 
débutants effarouchés ont perdu 
de leur auréole au cours de ces 
de rni è r es décennies. Seules, & en 
croire J.-P. Aron (1), dans les an- 
nées 50 et 60, quelques grandes 
dames prodigues et avisées tien- 
nent encore salon, rue Octave- 
Feuillet (seizième) ou rue de 
rUmversité (septième) : en y 
croise René Char et Pierre Bou- 
lez, Michel Deguy et Dominique 
Fernandez, entre deux petits fours 
et quelques propos de circons- 
tance. Cette forme d'intronisation 
élitaire peu h peu passée de mode, 
en raison notamment du déploie- 
ment des conversations sous tes 
feux des sunlights & ta télévision, 
n’a pas trouvé un relais puissant " 
et décisif dans 1e rite des cock- 
tails, organisés par certaines mai- 
sms d’édition, eux aussi en voie 
de disparaître même si le cérémo- 
nial des invitations renaît de 
temps en temps de ses cendres, 
comme an Mercure de France . 
par exempte. H est vrai qu’il par 
raît difficile de rassembler de nos 
jours tout le gratin des arts et des 


l ettr es comme au temps de Gas- 
ton Gallimard : illustre époque où 
l’on apercevait aussi bien un An- 
dré Malraux qu’un Jean Paulhan 
dans les jardins de la prestigieuse 
bâtisse de la rue Sébastien-Bonin. 
Ces monstres sacrés de la littéra- 
ture semblait, à présent, irrem- 
ptaçabks et irremplacés. 

Dans quels endroits est-il alors 
conseillé de se montrer, et où est- 
ai assuré de consolider son réseau 
de relations, durant les années 60 
à 80 ? Dans les antichambres des 
nmisons d’édition qui ont pignon 


autre niveau, les bars, cafés et res- 
taurants (te la rive gauche ont su 
sauvegarder cette tradition spéci- 
fiquement hexagonale, pour ne 
pas dire parisienne, de conversa- 
tion culturelle alliée à la dégusta- 
tion gastronomique. Inutile d’in- 
sister sur l’heure de gloire que 
connurent le Café de Flore on les 
Deux Magots lors de la vogue 
existentialiste, supplantés au 
cours des années plus récentes par 
l’éternel Bar ou Pont-Royal 
(rendez-vous des tenants de ta 
NRF) , par la brasserie Lipp, et la 
Ooscrie des Lilas, sans oublier 



sâr rue, puisque l'assimilation au 
milieu littéraire s’accomplit 
d’abord par le biais des concilia- 
bules de couloirs, des entrevues 
A» nu tes bureaux de certains di- 
recteurs de collection. Combien 
de carrières fameuses n’ont-elles 
pas vu le jour dans ta tanière d’un 
François Wahl (au Seuil), ou 
d’une Françoise Verny (chez 
Grasset, et dorénavant chez Galli- 
mard) ; dans cette espèce de dy- 
namique interpersonnelle floue et 
insaisissable an travers de laquelle 
chaque éditeur tente de préserver 
son « écurie» de protégés, ainsi 
qu’à l’aide d’à-valoirs substantiels 
on de contrats mirifiques ? A un 


LIBRAIRIE POLONAISE 
A PARIS 

123, boulevard Saint-Germain, 75006 PARIS 
TéL 326-04-42 

Tous les livres sur la Pologne en polonais et en français. 

Grand choix d'albums, d’affiches artistiques, 
de disques et de cassettes. 

Catalogues gratuits sur demande. 



Catalogue raisonné de l'Œuvre gravé 
établi par 

Marguerite Duthuit-Madsse 
et Claude Duthuit 

avec la collaboration de Françoise Carnaud 

HENRI MATISSE 

Deux volumes au format 257 X 326 mm sous reliure 
Prix édition courante, deux volumes ; 3 000 F 


DISTRIBUTION FRANCE 

CLAUDE DUTHUIT 

61, quai de la Tournelle, 75005 PARIS 
(sur rendes-vous) - TéL 633-02-68 


pour autant le Balzar, en ce mo- 
ment moins goûté, mais qui, dans 
tes années 60, accueillait, le soir 
principalement, des universitaires 
connus, des écrivains et des 
hommes politiques de renom. De- 
puis que les nouveaux philosophes 
ont défrayé la chronique, le Twîc- 


ont défrayé la chronique, le Twio- 
kenham constitue à son tour un 
centre de ralliement à ta mode. 
Cette manie des dîners en ville et 
des déjeuners plus ou moins osten- 
tatoires culmine, semble-t-il, aux 
portes mêmes du pouvoir, en l'oc- 
currence à l'Elysée. 


Des communautés 
émotionnelles 

Dans ta mesure où tes librairies 
prestigieuses ou dynamiques ne 
favorisent plus guère les ren- 
contres et les débats (que l’on 

S ense au rôle joué par celle 
’Adrienne Monnicr en son 
temps), à l’exception peut-être de 
. celle de La joie de lire et de ta 
Vieille Taupe dans te quartier La- 
tin (an moment du triomphe des 
idées soixantohuitardes) ; de la 
Hune autour de Saint-Germain 
' (de nos jours), les intellectuels et 
les écrivains ont pallié leur lent 
déclin en redonnant du lustre à 
ces retrouvailles semi-mondaines 
que représentent les colloques en 
toit genre, de préférence orga- 
nisés dans ces nouvelles abbayes 
de Thélème (2), qui ont pour 
nom Cerisy ou Rqyaumout (à 
l’image des anciennes Décades de 
Pontigny) ou encore dans cer- 
taines universités parisiennes 
comme celle d’ex-Vütœimes. Al- 
liance parfaite de la super- 
ficialité et du sérieux, de telles as- 
semblées d’écrivains et 
d’universitaires ont sans nul doute 
conforté l'assise du nouveau ro- 
man (en frayant ta voie à quel- 
ques aventuriers de l’écriture 
• formalisée ») et celle des 
adeptes momentanés du structu- 
ralisme. 

Pour embrasser la carrière des 
lettres, le réseau personnel de 
connaissances a besoin, d'être • 
étoffé par la collaboration régu- 
lière à certaines revues littéraires 
ou intellectuelles, au tirage plus 
ou moins confidentiel, mais & r en- 
vergure culturelle indiscutable. 
Que l'on songe un instant au rôle 
éminent joué par la prestigieuse 
NRF au début de ce siècle ; à l'as- 
cendant exercé par les Temps 
modernes et par Esprit à l'aube 
des aimées 50 auprès de l’intelli- 
gentsia parisienne (3) ! Vérita- 
bles communautés émotionnelles 
et intellectuelles, elles apparurent 
comme le vivier par exçeuenee où 
de futurs talents fourbirent leurs 
premières armes, sous le parrai- 
nage de glorieux aînés (J. Paul- 
han, J.-P. Sartre, E. Mounier). Si 
Critique, sous ta direction de- 
J. Piel, a continué imperturbable- 
ment à injecter du sang neuf dans 
la vie culturelle française, 0 est 
bien malaisé par ailleurs de dési- 

S er les revues ou même tes coï- 
tions ayant assuré La relève. En 
sciences humaines, au-delà des 
parutions plus ou moins éphé- 
mères (Arguments, Socialisme et 
Barbarie ), il faut faire un sort 
particulier à la revue des Annales , 
berceau de ta «nouvelle his- 
toire », aux Cahiers pour l’ana- 
lyse de la rue dTJlm, ferment du 
maoïsme qui suivit les événements 
de mai 1968 et à Actes de la re- 


cherche en .sciences sociales de 
P. Bourdieu, plus récemment. 

Dans 1e domaine purement lit- 
téraire, la NRF (republiée en 
1953 sous les auspices de M. Ar- 
taud et de J. Paulhan) a quelque 
peu perdu de sou éclat an profit 
de La collection « Le Chemin », 
dirigée par G. Lambrichs et où J- 
M. G. Le Clézio fît ses débuts. De 
même, on entre à l’époque en lit- 
térature en proposant egalement 
ses textes à la collection 
« Ecrire » de J. Cayrol, an Seuil, 
qui publia Ph. Sollers et R. De- 
bray; en participant aux Lettres 
nouvelles de M Nadeau, pour ne 
citer que quelques noms. Tout dé- 
butant avait ainsi la possibilité de 
soumettre sa prose à quelques re- 
vues influentes, espèce de banc 
d'essai qui, s’il damait satisfac- 
tion, hti pe rm et tr ait par la suite 
d’être propulsé sur le devant de ta 
scène par un article élogieux d’un 
M. Btanchot à ta NRF ou d’un 
R. Barthcs à Critique, comme ce 
fut le cas pour A. Robbe- 
Grillet (4). 

Tel Quel, quant à elle, de par 
sa volonté distinctive et son projet 
avant-gardiste, remplit en quel- 
que sotte une fonction de cataly- 
seur des dernières nouveautés en 
matière de psychanalyse, de lin- 
guistique, de critique textuelle, 
sans parler de ses options idéolo- 
giques particulièrement fluc- 
tuantes. Coterie intellectuelle, 
chapelle prêchant les convertis, la 
revue de Ph. Sollers fut peut-être 
Tune des dernières du genre. Car, 
depuis lors, les publications litté- 
raires donnent l’impression de 
chercher un second souffle tandis 
que en sciences humaines. Com- 
mentaire et le Débat tentent cou- 


de ta « Bibliothèque des His- 
toires », dont le catalogne s’enor- 
gueillit des noms des meilleurs 
universitaires dans leur spécialité 
respective.. 

Certaines institutions universi- 
taires ou académiques feront en 
outre office de passages obligés 
sur la voie de ta notoriété. Long- 
temps, la Sorbonne a détenu le 
monopole de ta reconnaissance en 
attirant en soi sein de glorieux 
professeurs, jusqu'au jour où le 
mandarinat a été mis à mal par un 
public d’étudiants avides de nou- 
veautés. D’où le prestige de 
l'Ecole pratique des hautes 
études, dont ta vl« section (deve- 
nue en 1975 l’Ecole des hautes 
études en sciences sociales) 
draina nombre de chercheurs dis- 
sidents. Il fut de bon ton d’assister 
alors à un séminaire de Roland 
Bartbes an à celui de Jacques La- 
can à ta rue dUhn, l’ENS brillant 
alors de ces derniers feux. La no- 
mination au Collège de France 
parachève de ce fait l’itinéraire de 
certains sur les sentiers de la 
gloire, d'autant plus que 
quelques-uns d'entre ces clercs 
jouissent d’authentiques rentes de 
situation, c umulan t les privilèges 
(Ton emploi du temps très allégé 
(un professeur y assure 26 heures 
de cours par an) avec ta percep- 
tion de revenus élevés (plus de 
250000 F selon Rotman et Ha- 
man) (5). 

Four les romanciers, toutefois, 

. le choix est plus restrictif : pour 
s’imposer aux yeux de ses pairs et 
du grand public, un fort tirage ne 
suffît pas. Il faut décrocher un 
prix, ae préférence le Goncoart 
ou le Médias, bien que l’interal- 
lié, 1e Ron&udat et le Fémina ne 


François Nourissier 
et le « quatrième pouvoir » 

François Nourissier, académicien Goncourt, a fait retirer 
de la lin» ds ses ouvrages « du même auteur » un essai, 
publié d'abord en partie (sous le pseudonyme d'Albéric Norrit) 
dans la Parisienne , en septembre 1966. repris et complété 
pour René Juüard ; les Chiens A fouetter - sur quelques 
maux ds la société Httéraire et sur Iss jeunes gens qui 
s'apprêtant A en souffrir. Les jeunes loups (Bess o n, Neuhoff) 
ont lu os manuel ironique qui est aussi un témoignage sur la 
vis littéraire « d'avant s. e Cynique, soyez un cynique méticu- 
leux et sage. Laborieux, soyex-fe avec humour. De ^ toute 
façon, restez un peu en deçà de votre penonnege. » On croi- 
rait entendre Hérault, ou bien Graciai). 


«On dit que les dernières 
grandes amours se sont réfu- 
giées dans ces citadelles assié- 
gées et maudHes. De moins en 
moins mautStes. Vous connaîtrez 
un grand nombre d’homosexuels 
et vous reconnaîtrez avec, ennui 
qu’ils se regroupent, qu'ils font 
les jésuites. Je cSs « avec ennui » 
parce que l’idée de cas franc- 
maçonneries amoureuses a quel- 
que chose da pauvre et d'un peu 
banal. Comme aux chrétiens, on 
leur souhait» une persécution. 
EHe les rendrait plus pathétiques. 
Vous serez è la fois, à leur 
endroit, indisposé et indulgent. 
C'est ainsi. Ces deux sentiments 
cohabiteront en vous. Pour mS- 
tar en faveur de l'indulgence, 
vous nouerez uie amitié d’un 
bord A l'autre. Elle ne vous 


rageusement de relancer la ré- 
flexion, en s’attachant la 
collaboration de spécialistes 
confirmés et de jeunes talents pro- 
metteurs. Mais la notoriété 
repose-t-elle encan nécessaire- 
ment sur ta participation à une re- 
vue ou à une chapelle, alors que 
par ailleurs iras ou quatre édi- 
teurs tiennent le haut du pavé en 
France ? Gaston, puis Claude 
Gallimard, Paul Flamand et Jean 
Bardot (Seuil), Jérôme Lindon 
(Minuit), F. Maspéro, ont dis- 
posé ou disposent toujours, quoi 
qu’on en dise, des rênes du pou- 
voir culturel puisqu’ils ont 
orienté, par leur décision, ta pro- 
duction littéraire. 

Universités 
et académies 

Ce sont eux les maîtres du jeu, 
ainsi que les nombreux conseillers 
littéraires qui participent aux co- 
mités de lecture. Il est par consé- 
quent vital, lorqu’on vise ta consé- 
cration, de retenir l’attention d’un 
directeur de collection de ces 
quelques maisons illustres. Sujet 
tellement ressassé qu’il serait fas- 
tidieux de s’y appesantir. Répé- 
tons simplement pour mémoire 1e 
crédit et le pouvoir dont joint 
P. Nora, responsable entre autres, 
chez Gallimard, de la « Bibliothè- 
que des Sciences Humaines» et 


apprendra rien. H est exact que la 
communauté des goûts crée des 
complices ; que des jeunes gens 
sont édités qui ne le seraient pas 
sans sacrifier à ces goûts; que 
les homosexuels Hument, des 
journaux aux revues, de la mode 
A la peinture, trop de places, trop 
da circuits et de réputations. 
Habituez-vous à ce quatrième 
pouvoir, chuchataur, précieux et 
tenace. Vous ne confondrez pas 
l'animateur d’Arcadie avec 
l’auteur de Sud. Vous appren- 
drez, lorsque vous aurez A juger 
des amoureux, des peintres, des 
écrivains, à juger leurs senti- 
ments et leurs œuvre®, et vous 
vous an tien&ez IA, dans une 
incertitude qui n'est pas près de 
finir. » 


soient pas .dépourvus d’attraits. 
« Mais, rétorquera-t-on, les 
grands écrivains n'ont-ils pas été 
oubliés lorsqu’on consulte la liste 
des primés ? » Vieille complainte 
que l’on a chantée sur tous tes 
tons depuis que ces prix existent : 
on assiste, an demeurant, à une 
floraison de prix décernés par des 
stations de radio et des magazines 
en vogue, de sorte que l’essentiel 
consiste dorénavant à arborer la 
tunique de lauréat, fût-ce à titre 
honorifique. L’autre voie royale 
pour parvenir au faîte de ta re- 
nommée et du pouvoir s’apparen- 
tera à une intégration à un jury 
littéraire, tandis que Ton mènera 
de front ses activités de roman- 
cier, de conseiller littéraire et 
même de critique. * Collusion et 
compromission », diront certains ; 
* fonctionnement normal du sys- 
tème répliqueront d’autres. 

Toujours est-il que- création et 
pouvoir de sanction fait fréquem- 
ment bon ménage chez nue seule 
et même personne. Au milieu de 
ces polémiques, l’Académie fran- 
çaise a pu Longtemps apparaître 
comme le bastion de 1* immobi- 
lisme, voire du conservatisme. ‘ 
Gaston Gallimard n’évoquait-fl 
pas, tors dé l'âection en 1964 de 
J. Paulhan, « le serment qui lie 
les. anciens de la NRF de ne ja- 
mais s aventurer dans ce mauvais 
lieu (6) » ? Il est certain, d’un 
antre côté, que nombre d'écri- 


vains durent leur élection au pro- 
sélytisme du Figaro, du temps de 
P. Brisson, et que rares furent, par 

exemple, tes collaborateurs du 
Monde choisis par ta célèbre as- 
semblée. L'élection insolite d'une 
femme (M. Yourcenar), au-dela 
de son aspect spectaculaire, ne 
doit pas dissimuler les rapports 
qu’entretient actuellement encore 
cette noble institution avec 1e pou- 
voir : d’anciens ministres (A. Pey- 
refitte, E. Faure) ont convoité 
avec succès une place parmi les 
Quarante, comme si, lù encore, la 
carrière de l’homme politique^ ne 
trouvait son couronnement qu’au 
travers d’une consécration litté- 
raire. 

Le pouvoir 
des médiateurs 

Que n’a-t-on épflogué enfin sur 
te pouvoir des médias ou de quel- 
ques médiateurs (7) et les techni- 
ques de promotion des auteurs ? 
Personne ne contestera, pour la 
presse écrite, l'autorité de l'Ex- 
press des années 60, du Nouvel 
Observateur et du « Monde des li- 
vres » pendant ta période plus ré- 
cente. Si l’on a beaucoup dénoncé 
ta pratique des renvois d’ascen- 
seur et des campagnes savam- 
ment orchestrées pour tancer un 
livre (les nouveaux philosophes, 
la nouvelle droite (8), on s’est 
probablement moins interrogé sur 
le type d'influence exercée par 
certains critiques tels que 
B. Poirot-Delpech, A. Rinaldi et 
F. Nourissier. Parallèlement, l'af- 
faiblissement de ta culture classi- 
que et du contrôle de ta compé- 
tence par les universitaires a, sans 
aucun doute, ouvert ta voie à la 
reconnaissance sociale élargie aux 
sphères des médias et à ce que 
F. Bourricaud dénomme le « bri- 
colage idéologique» (9). L'émis- 
sion «Post-scriptum*, que Mi- 
chel Potac anima naguère, ne 
saurait se comparer cependant à 
l’impact considérable d’« Apos- 
trophes », où tout auteur souhaite 
être invité. La production livres- 
que semble désormais grande- 
ment tributaire du bon vouloir de 
certains journalistes, avides de 
« coups ». Quelques-uns d’entre 
.eux, en particulier les plus 
connus, nliésitent plus guère à 
franchir le Rubïcon et s’adonnent 
avec délice au plaisir, grisant de 
l’écriture romanesque, au de l’es- 
sayisme moralisant, de sorte que 
P. Bourdieu (10) se sent en droit 
d’affirmer que, A ta fois juge et 
partie, Ds détiennent dorénavant 
Ile pouvoir d’intégrer et d’exclure. 
Autrement dit, par 1e biais du cu- 
mul des positions stratégiques, de 
régenter te marché de 1 édition et 
ta vie cuhurelte française en son 
entier. 

Comme l'instance littéraire 
reste, dans notre pays, celle qui 
confère une espèce de légitimité 
intellectuelle, il aurait fallu, pour 
être complet, mentionner ta por- 
tée des options idéologiques de 
nombre d écrivains et d’mteQeo- 
tucls. en particulier leur engage- 
ment politique, dont ta «péti- 
tion » représente ta forme ta plus 
apparente, en soulignant cepen- 
dant que, depuis l'effritement des 
idéologies du salut, de nouvelles 
solidarités se font jour .sur des 
thèmes plus universels, comme 
ceux des droits de l’homme, par 
exemple. Ce serait omettre toute- 
fois qu’il n’y a pas que des réseaux 
de connivence et des lieux de 
consécration, mais aussi -des 
hommes et leurs œuvres. 

RÉMYRJEFFEL. 
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La revue comme instrument de conquête 

Dans les Modernes (1), Jean-Paul Aron compte la naissance de trois revues 
parmi les événements culturels de 1945 à 1984 : Critique (Bataille), les Temps 
modernes (Sartre) et Tel Quel (Sollers). Les deux premières se survivent , la 
troisième, sous un autre nom, l'Infini, provoque toujours les passions : elle 
serait entrée dans sa « cinquième période, chrétienne et réactionnaire » 
(Aron), après avoir tâté de tout , selon les modes et les alliances. 


Philippe Sollers : « Une seule boussole, la littérature » 


P hilippe sollers 

— avec une voix, des mises 
et des gestes qui évoquent 
ceux de Jules Berry dans le Crime 
de Monsieur Longe — s'adosse à 
une bibliothèque remplie de 
numéros de sa revue. 

« Je suis très heureux du rôle, 
même néfaste , que nous attribue 
Aron dans son livre. Il y a eu tant 
de revues ! On assiste pourtant à 
leur déclin. Les jeunes gens sont 
trop individualistes pour s’unir. 
Chaque génération, avant, s’affir- 
mait autour d’une revue. Le sym- 
bolisme. Dada, le surréalisme... 
En 1960, quand j’ai lancé Tel 
Quel, H s’agissait, d’abord, de 
troubler la fête. La gauche, avec 
les Temps modernes, la droite, 
avec les Cahiers dés saisons, 
jouaient à la petite guerre idéolo- 
gique. Nous avons déplacé le 
débat et mis des textes sur la 
table, français ou étrangers. 
Ponge. Calet, Musll. Pound , 
Joyce, etc. La collection Tel Quel 
est venue soutenir l’action de la 
revue, qui a été tout de suite 
détestée. Les surréalistes imposè- 
rent leur bibliothèque ; Sade. 
Lautréamont. Jarry. Nous vou- 
lions imposer Bataille et Artaud, 
deux exclus, d’où une longue 
bagarre entre les héritiers de Bre- 
ton et nous, qui continue (2) ! 

» C’est vrai, j’ai du passer des 
accords avec Minuit et le nou- 
veau roman, me rapprocher du 
PCF et d’Aragon... Mais je 
n'avais pas le choix. Nous étions 
le bouc émissaire de la • nouvelle 
culture », chargé de tous les 
péchés, persécuté par les ponds 
critiques. Pour survivre et main- 
tenir le cap. littérature d'abord, 
j’estimais que certaines alliances 
étaient possibles. » 


La culture : un jeu 

Tel Quel, en sommant Barthes, 
Foucault, Lacan, Derrida, prit 
d'assaut les facultés, avant 1968, 
et, selon Sollers, prépara k mou- 
vement. Le débat violent entre 
Barthes et Raymond Picard, à 
propos de Sur Racine (3), fut 
décisif. La « nouvelle critique», 
en triomphant, achevait la longue 
marche du telquehsme au coeur 
de ITJnivereité, et pas seulement 
en France. De Tel Quel, oh l’a 


rejoint Marcelin Pkynet, en 1 962, 
Sollers fit un instrument de 
conquête, une carte maîtresse. 
Cest qu'il s'inspire de Sun Tse et 
de Diderot. 

« Je conçois la culture comme 
un grand jeu. D’ailleurs, une 
revue célèbre s’est appelée ainsi 
J'ai voulu moderniser le Jeu. être 
partout, sous des masques suc- 
cessifs. ruser pour sauver l’essen- 
tiel Dis la « Déclaration » du 
numéro 1. en 1960, Je ne disais, 
confusément, pas autre chose. 
Bataille, qui avait fondé Docu- 
ments et Critique, nous a rejoints. 
Michaux a donné Bras cassé, un 
texte superbe. Jean Paulhan 
aussi reste un modèle de joueur 
et de directeur de revue, à la 
NRF~ Il faut, pour bien diriger 
une revue, savoir entrer dans tous 
les textes, en prendre et en lais- 
ser. Nous avons découvert et 
encouragé Denis Roche. Deguy. 
Eco. Guyotat. Ge nette. Paye. 
Maurice Roche Métaphorique- 
ment, Je me considère comme un 
joueur d’échecs qui sacrifie par- 
fois certaines pièces pour gagna-. 

• Nous avons pris l’université. 
Foucault et Barthes entrèrent au 


Collège de France. J’ai senti que 
ce succès pouvait être un piège. Il 
ne fallait pas se laisser enfermer 
avec les professeurs. Tel Quel est 
mort en 1982. grâce au Seuil qui 
a voulu garder le titre, pour 
renaître ailleurs, sous l’enseigne 
de l'Infini. J’ai entrepris depuis 
une double campagne grâce à 
Femmes et au Portrait du joueur. 
Le retour à ■ la fiction et le 
m retour du je », que nous avions 
annoncés, avec d'autres, m'ont 
permis de reconquérir le roman 
et, puisqu’ils sont si avides d’his- 
toires et de personnages, les 
médias. Ce • retour », je ne suis 
pas seul à le faire. La collection 
• L’Infini •, chez Denoël. publie 
les romans d’Alain Nadaud, 
Emmanuèle Bernheim. Pierre 
Bourgeade. Je me fie, encore, à 
une seule boussole, la littéra- 
ture. » 

RAPHAËL SOfUN. 


(1) GalSmaxd. 1984. 

(2) lire Du kittch théorique de 
Julla Kristeva, dans A distance. 
d'Annie Le Bran, Panvert, 1984. 

(3) Cf. Critique et vérité, de Roland 
Barthes, Le Secü, 1966. 


La collection comme cheval de Troie 


Bernard-Henri Lévy, trente-six ans, la palme de E écrivain le plus 
photographié, assure avec un sérieux de pape le service après vente de son 
personnage. 


Bernard-Henri Lévy : 

<r Je suis le meilleur écrivain de ma génération j> 


r lUS pouvez l’écrire, 
je considère que je 
suis l’écrivain le 
meilleur, l’essayiste te plus doué 
de ma génération. » Voilà assu- 
rance indéniablement politique en 
ces temps de doute généralisé. 

L'hypothèse la plus probable, 
c’est que les techniques détei- 
gnent. Il faut à la télévision 
s'armer de lieux communs. Taire 
vibrer les clichés. Bernard-Henri 
Lévy mili te : fl outre. Charme, 
propagande et effets de manches. 
Qui veut la fin veut les moyens, et 
tout montre que c’est efficace. 
Sages provocations. 

On voit cependant le comédien 
se prendre à son piège. On voit 
que l'image du monde qu*Q apos- 
trophe lui sert & imposer une 
image de soL Légitimement, on ne 
discute plus des thèses avancées, 
des causes embrassées, on discute 
de leur porte-parole. Les moyens 
ont dévoré la fin. Et c'est dom- 
mage. 

C omm ent devient-on une star 
quand on voulût être nn intellec- 
tuel complet, jeté dans le siècle et 
dans l’action ? 

A vingt ans, Bernard-Henri 
Lévy était un normalien ambi- 
tieux mais ne sachant trop de 
quoi, phts dandy et mains politisé 
que ses camarades. 


« Les meilleurs de ma généra- 
tion. les khdgneux que je respec- 
tais le plus, ne sont pas tous 
entrés à Uim. Ils ont plongé tête 
baissée dans le militantisme ou se 
sont établis en usine. » 

Lui, il rate mai 68, part pour le 
Bangladesh en 1971, en revient 
avec un livre. « J’avais un maître 
à penser, c’était Louis Althusser. 
C’est pour lui que je suis allé là- 
bas. faire cette thèse d'économie 
marxiste, où je prétendais 
construire quelques concepts. 
Cest de là que tout est parti Les 
éditions Grasset ont Voulu le 
publier, mais je l’avais promis à 
Maspero. Ils m’ont signé un 
contrat pour un autre livre et 
offert de diriger trois collections 
d'essais. J’ai alors organisé un 
dîner avec une douzaine de 
copains de Normale Sup. je leur 
ai dit : j’ai une collection, si vous 
avez des idées. Certains ont écrit 
des livres, on a appelé cela les 
Nouveaux Philosophes. En 1977. 
un peu par hasard, j’en ai écrit le 
manifeste, c’était la Barbarie à 
visage humain. On l’a tiré à trois 
mille exemplaires ._ C'en devenu 
un triomphe. » 

Quand il raconte cette année 
1972 où tout s'est dessiné, les ami- 
tiés et les brouilles futures, les 
réseaux et les projets, une rencon- 


tre faste avec François Mitter- 
rand. l'entrée imprévisible dans le 
groupe des experts qui réunissait 
autour de celui-ci Jacques Attali 
et Edgard Pisani, Edith Cresson 
et Michel Rocard, Jacques Delors 
et Laurent Fabius, Pierre Bérégo- 
voy et Jean-Pierre Chevènement, 
on comprend qu'une stratégie ce 
sont d'abord des opportunités 
qu'on saisit alors qu’elles viennent 
forcément trop tôt, un mélange de 
bluff et de politesse : s'ils croient 
en moi, je ne saurais les décevoir. 
Un mélange de fuite en avant et 
de réflexes de bon élève. 

Après la Barbarie est venu le 
temps des shows. Bernard-Henri 
Lévy a ainsi gagné un jour le pou- 
voir de rendre spectaculaire ce à 
quoi il touchait. Comme le roi 
Midas. Il n'en reste pas moins un 
intellectuel. Romancier, désor- 
mais. Il dût courir pour rattraper 
les feux de sa propre gloire. 
Comme avant il courait pour être 
à la hauteur de ce qu'on lui 
offrait. 

Jeune espoir, moins jeune 
espoir. 

Mais sa stratégie, au fond, n'a- 
t-elle pas toujours été de foncer 
dans le brouillard, nanti de quel- 
ques vérités parfois novatrices, 
toujours bonnes à défendre, et 
d'en faire (a théorie après ? 

GENEVIÈVE BRISAC. 


Hérault de Séchelles et la « théorie du charlatanisme » 


Faire le petit et le gros pubfic 
capitaine d'un grand lieutenant. 

...... H 

Se faire le second de beaucoup 
de gens, le premier de tous les 
dosons. et le second de tous les 
présens. 

m 

Se louer d'un ton plaintif et «Kfi- 
Bné, comme si Ton y état forcé par 
I* injustice de sas ennemis. 

IV 

Avouer de soi un petit défaut qui 
tienne à une qualité fort estimée. 


Louer ses Medocuteurs sur las 
choses dont Us se piquent le plus, 
pour se foire passer les éloges 
qu'on fera de soL ' 


A défaut de se plonger dans le Moyen de parvenir, de Béroelde de Vervüle, un ouvrage devenu 
obscur avec les aèdes, le jaune ambitieux des années 80 devrait lire f opuscule d'Hérault de 
Séchelles (1759-1794). Théorie de l’ambition, qui n'épargna pas l'échafaud 4 son auteur. Les conseils 
qu'il y donne, valent pour tous les temps, pour beaucoup de carrières. Mais, favori do la reine 
Mvie- Antoinette, saisi par la fièvre révolutionnaire, Hérault, accusé par Saint-Just, ne put concilier 
l'inconciliable : être homme d'ordre et se fiyrer au désordre des passions. Il se trompa hé-même avec 
panachai 


V| 

Dire à beaucoup de gens qu'on a 
de le réputation : ils le répéteront, 
et ces répétitions feront réputation. 

VII 

. Donner toujours, et sur-tout aux 
femmes, une haute idée de soi par 
des mots tiers. ■ 

VIH 

- Parler d'un air dégagé des 
grands objets et des grands 
hommes ; prendre toujours, ne fût- 
ce ^'indirectement, ses avantages 
sur quelqu’un : art de se réhabiliter 


en r em ontr a nt toujours sa belle 
moitié. 

IX 

Donner un grand nombre de 
définitions du génie.-! y 8 du profit. 


• Louer ceux de nos émules que 
nous avons surpassés. 

X! 

Prendre sur le fait les grands 
hommes anciens et modernes, 
montrer leurs machines, leurs 
contradictions, le pourquoi, le com- 
ment de leur grandeur apparente. 


pour détruire le merveüleux, et se 
faire croire plus grand qu'eux. 

XII 

Porter la botte à une masse 
d'ennemis; vous aurez un air de 
hardiesse quoiqu'il y ait moins de 
danger. 

XIII 

Louer un homme entre deux 
blâmes, pour faire rassortir la criti- 
que par le contraste. 

XIV 

Louer un homme avec emphase, 
en lui accordant le moindre de ses 


talens pour le limiter, et faire croire 
qu'il n'a que celui-là. 

XV 

Celui qui. ayant mis en sa main 
l'instrument universel, s'occuperait 
chaque année d'un nouveau genre, 
et continuerait ainsi pendant vingt- 
cinq ans, passerait pour les avoir 
possédés tous à la fois. 

XVI 

Mettre dans ses livres et dans sa 
conversation des problèmes, sans 
en donner la solution ; des logogri- 
phes, sans en donner le mot, afin 
de se faire demander et de -fixer 
l’attention su- l'auteur ; car on se 
rappelle aisément le nom des lieux 
où Ion s'est arrêté malgré soi. 

XVII 

Sa ménager une porte de der- 
rière dans ses énumérations, en 
cfisant : les principaux étémans, les 
principales causes sont etc. ; au ‘ 
Itou de dire les élémens, les causes 
sont etc. 



ausXhbrn»mt 

Ecrire Aujourd’hui 
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Ecrire , disent-ils... 


"ECRIRE AUJOURD'HUI" ' 

Une conversation passionnante, sûr la création littéraire aujourd'hui 
entre des écrivains, des artistes (peinture, musique) et des profession- 
. nets de l'édition et de la pressé. Sous forme de lettres, nouvelles, inter : 
vievys, rêvëriès; poèmes, àmusettes, récits, tables rondes... 

Paroles de J.M.G. Le Clézio, Philippe Sollers, Edmond Jabès, Eduardo 
Arroyo, Christiane Rochefort, Henri Meschonnic, Hervé Guibert, 
Viviane Forrèster, Anne Hébert; Claude Mauriac, Catherine Rihoit, 
Pierre Guyotat, Antonin Liehm, Gyôrgy Ligeti, Bernard Pivot.. 

, Revue Autrement - N° 69 - 256 pages.- 70 F - En librairie. ■ 

> Dernières parutions : Ecole plus, Médecins, Marrakech, Le Caire. . : ' 
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SALON DU LIVRE 
Las sontiers de la gloire 



> 



Le rituel de l'adoubement 


Proche de Padoubemenî (des chevaliers) ou de 
V alternative (des toreros ), le rituel delà r visite » du 
jeune écrivain chez un maître a produit des 


a pi 

(T excellente littérature. Comme su voulait à la fois lui 
rendre hommage et lui tirer la langue, ou encore lui 
dérober ses secrets , un débutant s 1 introduit benoîte- 
ment auprès d’un grand homme. Il boit ses paroles, 
note ses attitudes et ses propos , reçoit de ses mains. 


parfois tremblantes , le divin flambeau du génie. Le 
Voyage à Montbaxd, d’Hérault de Sécheües, allant 
voir Bujfon, Huit Jours chez monsieur Renan, de 
Maurice Barrés, les Visites à Maurice Barrés, de Jean , 
Cocteau, Arthur Cravan déçu par Gide, la comédie 
autour de Sartre, racontée par Bernard Frank, dans 
les Rats... on pourrait citer d’autres exemples aussi 
savoureux. 


Jean Daniel : « Camus était beau comme Bogart » 


J EAN DANIEL, dans lé 
Temps qui reste (1), relate 
sa rencontre avec Camus, 
fauteur rayonnant de Noces et du 
Mythe de Sisyphe. « Avec 
l'absurde, je retrouvais la com- 


plexité gidienne. Camus devenait 
mon héros. Combat, ma bible... 
Le style de Chamfort au service 
de la déréliction. » Etudiant en 
philosophie, & la Sorbonne, Daniel 
quitte l’Université, fonde une 
revue, Callbàn. Au sixième 
numéro. Camus lui téléphone. U 
est mûr pour l’adoubement. 

« Camus était beau comme 
Boyon. Il hantait les boites. Le 


ÉDITIONS 7| 
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L'ESTHÉTIQUE 

DE 

JEAN-SÉBASTIEN 

BACH 

d*André PIRRO 
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I volume m-8 de 548 page», broché. 
LSBN 2-8266-0040-0 FS 60.- 
t lu v râpe classique, qui a ouvert la voie 
à une interprétation symbolique de la 
musique du < -anior: «Une sorte de 
dictionnaire de la langue de Bach», 
écrit l’auicur Jui-mcrnc... «Dans 
toutes scs ceuvtvs nous retrouvons, 
pour les memes idées, les mêmes 
sèmes dcsprraûons. les mêmes con- 
cordances k meme usage». travail 
demeure dans le genre un modèle 
inégalé. 
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Tabou et Le Méphisto. en traî- 
nant les cœurs après lui. Les 
hommes et les femmes étaient 
séduits par ses allures de voyou. 
// ressemblait aussi à un Bel- 
mondo jeune. Dur. Sûr de lui. Je 
suis allé le voir chez Gallimard 
où il travaillait. Son bureau était 
voisin de ceux de Jacques Lemar- 
chand et de Brice Parain. Il 
m'entraîna sur sa terrasse. Il en 
était fier. Il accepta de préfacer la 
Maison du peuple, de Louis Guil- 
loux , que je publiais dans Caü- 
ban. Bientôt, il me présenta ses 
amis, René Char, Roger Grenier, 
ceux de sa « bande ». Nous nous 
distinguions de celle de. Sartre. 
Résolument. 

» Caliban cessa de paraître en 
1951. J’ai écrit alors un petit 
roman, J’Er.reur {2). pour 
Camus. Nous étions sous 
l’emprise de Kafka et de Heideg- 
ger. à travers f Etranger. A l’épo- 
que, un débutant se devait de pas- 
ser l'examen suprême, celui du 
comité de lecture de Gallimard. 
Mon manuscrit fut lu par Lemar- 
chand. Pàulhan et Parain, qui me 
promit un «avenir d’écrivain ». 
Connu le prit dans sa collection 
* L’espoir ». Il y réunissait des 
livres désespérés, en contradic- 
tion complète avec son titre, 
comme le - Dernier des métiers, de 
Jacques-Laurent Bost. 

» Louis-Daniel Hirsch, le 
directeur commercial, un 
personnage-clé de la maison (3), 
me fit venir dans son bureau 
minuscule J’avais de bonnes cri-, 
tiques, mais la vente... «Vous en 
avez vendu deux cent cinquante. » ■ 
En pensant à Gide, j’aurais pré- 
féré vingt-cinq. Ma carrière de 
romancier s’arrêta là. J’étais fait 
pour le journalisme. L’influence 


MS NETTE. 
LA PLANÈTE ! 



En 200 dessins, 

la planète dans tous ses états... 
EN VENTE EN LIBRAIRIE 55 F 

Une co-édition 

■t La Découverte/if THontît 


de Camus, avec qui J’allais par- 
fois danser, et la force de son 
style maîtrisé, si facile à Imiter, 
m 'éloignèrent de mon vrai tempé- 
rament. J’ai découvert, trop tard , 
Alejo Carpentier ou Gabriel Gar- 
cia Marquez. Quand Gallimard a 
réédité l’Erreur, je n’ai pas voulu 
me relire. Camus, dans sa pré- 
face, expliquait, sans s'en douter, 
tout le mal, et tout le bien, qu’il 
me faisait: «B est peu de livre 
dont, si vite, je me sois senti aussi 


proche. » Quant au reste, je crois 
encore que, contre Sartre, c’est 
lui qui avait raison. » 

R. S. 


Bernard Frank :« Je suis chez Sartre » 

Avec les Paroissiens, de Jean Cau, tes Rats, de Bernard 
Frank, un roman publié en 1953 (1), reste un témoignage de 
premier ordre sur te faune intellectuelle de la rive gauche. Le 
héros de Frank, Bounrieu. est son double, son porte-parole. 
Dans une scène-dé du livre, il vit son premier rendez-vous, 
manqué, avec Sartre. Les Rots, à leur sortie, provoquèrent un 
vif émoi dans le «dans des amis du grand homme. Frank ra- 
conta l'affaire dans le Dernier des Mohtcans (2). 


«Cau ouvrit une porte-glace. 
Bourrieu aperçut un divan. Je 
suis chez Sartre.. U écarta le ri- 
deau qui lui voilait l'église. 
C'était uns belle perspective. La 
me de Rames, tes Deux Magots, 
des gens qui trottaient, aplatis 
sur le sol. Je n'ai menus pas vivre 
dans cet ap pa rtement. Il y a trop 
de petits meubles. II faudrait en 
casser quelques-uns. Et puis on 
n'est pas assez à l'intérieur. 
Cette place même du quatrième 
est envahissante. Elle finirait par 
m'avoir. J'aurais envie d'être 
comme un de ces bonshommes, 
de m'aplatir. Oui, ce n'était pas 
vraiment un appartement mais 
un refuge, un point de vue avant 

la fin de l'ascension. ' * 

Bourrieu regsria les casiers de 
tatébQothâque. Rien de très inté- 
ressant. Je dénigre bien au- 
jourd'hui. Cau sortait de la pièce 
au petit cfivan. H s'essayait vaine- 
ment A prendre une tête navrée. 

— Ecoutez, je suis navré. Et 
Sartre qui vient d'arriver aussi, 
mais il ne peut vous recevoir au- 
jourd'hui Figurez-vous que VHto- 
rini est de passage A Paris, pour 
vingt-quatre heures et qu’il a des 
choses assez urgentes A dire A 
Sartre, alors si ça ne vous fait 
rien on va remettre votre rendez- 
vous. A vendredi Je suis navré 


que vous vous soyez dérangé 
pour rien. 

— Ça n’a aucune, importance. 
Au contraire, ça me per mettra de 
bavarder une fois de plus avec 
vous. Mais dites, qui est Vrtto- 
rini? 

-t Vous, ne connaissez pas 
Vittorini ? (fit Cau d'un air pensif. 

— Non, franchement non. 
C'est un homme politique, un 
écrivain? 

— C'est un écrivain italien. 
Oui,, un écrivain même assez 
connu. 

Cau l'entraînait doucement 
vers la sortie. Bourrieu s’arrêta, 
sortit de ses poches un paquet 
de craven,,la présenta A Cau. 

— Non,- je ne fume pas de 
craven, je ne fume que des gau- 
loises. Les craven, c'est du foin 
et puis ça me ferait tousser. 

Weil l'avait prévenu que chez 
Sartre on ne fumait que des gau- 
loises, des celtiques ou des 
boyardsi Bourrieu avait donc 
acheté des anglaisas. 

- Alors vendredi A la même 
heure ? dit Bourrieu. 

- C'est ça, (fit Cau, et navré, 
hein? s 


(1) Flammarion le réédite. 
(Z) FasqneUe, 1956. 


Comment peut-on être 
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D’UNE AUTRE 

Lise Caerm 

Comment peut-on être Québécois (e) ? Une 
réflexion mise en récits ; uns radioscopie 
vivante, personnelle, polémique du QuâSec 
contemporain. 

«// » dégage de cette traversée un portrait 
global, vivant, personnel , du Québécois 
dWcurd-hu,,. <L.Onni,/ Hanoi*) 
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<1) Gallimard, 1984. Nouvelle édi- 
tion revae et augmentée. 

(2) Repris chez Gallimard, 1984. 

(3) Sur Hindi, voir Gaston Galli- 
mard, de Pierre AssouHoe, Belluiul, 
1984. 


Les classes d'un « nouveau hussard » 

Jacques Brenner , le premier, remit les e hus- 
sards » sur le tapis , à propos de Gérard Guégan (1). 
Depuis , dans l’Evénement du jeudi, Jérôme Garda a 
regroupé sous ce label un certain nombre de jeunes 
écrivains, dont Denis Tillinaç, Thierry Ardisson, Erik 
Orsenna, Jean-Marie Rouart, Patrick Besson et Eric 
Neuhojf. Celui-ci est-il vraiment un héritier de Blan- 
din et de Nimier ? 


Eric Neuhoff : g II suffit de traverser la rue » 

«J 


£ suis né en 1956, à 
Versailles, quatre ans 
après le fameux arti- 
cle de Frank dans les Temps 
Modernes' (2). J’ai vécu à Tou- 
louse et à Paris. Je voulais deve- 
nir critique de cinéma, participer 
au • Masque et la plume ». Très 
jeune. Je lisais Blondin, Nimier, 
le Journal de Green. Et puis, j’tn 
ouvert le premier roman de Bes- 
son, les Petits Maux d’amour. 
Pivot l’avait tnterwtevé pour le 
Figaro. Besson et moi avons exac- 
tement le même âge. J’ai été 
piqué au vif. Moi aussi, j’allais 
écrire En 1978. je me suis inscrit 
à la fac. J’étais censé faire un 
mémoire sur « Le suicide et 
l’autodestruction dans l’œuvre de 
Drieu ». Un pave accident de voi- 
ture m’a tiré des griffes de l’Uni- 
versité. fai appris l’existence de 
Frank par un feuilleton de Ber- 
trand Poirot-Delpech qui deman- 
dait ce que devenait l’auteur des 
Rats. Chez un bouquiniste, j’en ai 
trouvé un exemplaire Ce fut un 
éblouissement. Les écrivains 
étaient tout le temps fourrés dans 
des cocktails. Ils tombaient de 
jolies femmes. Grâce au Monde, 
j’ai aussi lu le premier roman de 
Guégan, la Rage au cœur, et déni- 
ché sa revue. Subjectif. J’ai ter- 
miné un manuscrit Le Mercure 
l’a refusé Grasset aussi. En tra- 
versant la rue des Saints-Pères, je 
suis entré au Sagittaire, pour voir 
Guégan. Il suffît donc de traver- 
ser la rue— » 

Neuhoff, même 3*0 a lu les 
Chiens à fouetter, de François 
Nourissier, affirme avoir été 
guidé par le hasard et, surtout, 
servi par la chance. Tout lui est 
arrivé facilement, sans forcer. H a 
envoyé son premier papier & 
André Halimi, pour Pariscope. 

■ Subjectif a publié Retour à Tou- 
' iouse. sa première nouvelle. H a 
emprunté des livres de Drieu & 
Rouart, qui l’a engagé au Quoti- 
dien de Paris. La Table Ronde a 
pris tout de suite son ro man, Pré- 
cautions d’usage. Marie-Hélène 
Orban a aimé Un triomphe, son 
livre de chroniques, qui en fut 
presque un. 

Les thés 

de Simone Gallimard 

• Je n’ai aucun conseil à don- 
ner aux débutants. Au fond, je 
me reproche seulement d’avoir 
assassiné d* autres écrivains, 
comme Pascal Sevran ou Yves 
Navarre. On m’a fait une réputa- 
tion de méchant et de mondain. 

Je sors peu. La vie littéraire est 
moins brillante qu’on ne le pense. 

Il y a peu de jolies filles dans 
l'édition. Les thés de Simone Gal- 
limard. le jeudi, sont gentillets. 
Je déjeune parfois au Pont- 
Royal, près des éminences grises 
du clan Gallimard. Verny. Sol- 
lers. Lambricks, Erval,.. en sou- 
venir des Rats, qui ont immorta- 
lisé ce bar de la rue du Bac Je 
dîne à la Closerie des Lilas, le 
plus loin possible de la table de 
Hallier ou de Soi 1er s. „ encore, à 
cause de Hemingway qui aimait 
ce restaurant de Montparnasse. 
Je bois des verres avec des amis, 
au Rouquet, un café banal du 
boulevard Saint-Germain, ou au 
bar de l'hôtel Lenox, rue de l’Uni- 
versité Je fuis le Twickenham, 


rue des Saint-Pères, pour ne pas 
tomber sur Bernard-Henri Lévy. 

• A part Façade et l’Egoïste, 
les revues actuelles , du sous Tel 
Quel, m’ennuient Je suis entré au 
Figaro le I er mai 1984 et J’y suis 
tris libre. Un triomphe m’a fait 
un peu connaître. Je suis passé à 
« Apostrophes ». Le samedi sui- 
vant, j’étais l’homme du jour. Le 
lundi, c'était terminé 

« Pour le coup des « nouveaux 
hussards ». on ne m’a pas 
consulté Je me demande si l’on 
peut rejouer ce qui. en fait, n’a 
existé que grâce aux attaques de 
Frank. J'ai écrit là-dessus un 
petit texte pour Garcin. Besson 
aussi. A nous deux, peut-être, 
comme Baileau-Narcejac. allons- 
nous former un «couple». Je 
prépare, chez Orban, un essai sur 
ür critique. Nos amis des lettres. 
Je travaille ' seulement à partir 
des textes, en dépouillant tous les 
journaux. La corruption ? Non, 
ça ne me frappe pas. Les criti- 
ques. en général, manquent de 
goÛL Comment peuvent-ils saluer 
chacun des livres de Claude 
Mauriac ou de Jacques Lanz- 
mann ? 

Avec Besson, on se voit sou- 
vent. On mange un couscous 
ensemble. Grâce à mon métier de 
journaliste . j’ai pu rencontrer des 
gens estimables : Frank. 
d’Ormesson. Brenner. Avec 
Ardisson, Je bois du champagne 
au Bristol, en voisin. Je ne me 
vois pas dans la peau d'un Jeune 
Rastignac. Une « carrière » à la 
Gonzague Saint-Brisi quelle bla- 
guef» R. s. 

(1) Dans Histoire de la' littérature 

de 1940 à rua Jours, Fayard, 
1978. De Jacqoes Brenner, il faut lire 
aussi le Tableau de la vie littéraire en 
France d'avant-guerre à nos jours, 
LnneacLAscot, 1982. 

(2) Grognards et hussards , • r e tins 
aux éditions Le DtJettame, 1984. 
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UN DICTIONNAIRE ENCORE MEILLEUR 

QUE LE GRAND ROBERT! 


Le Nouveau GRAND ROBERT: 

20000 mots et 50000 citations supplémentaires, 

9 volumes au lieu de 7. 


Le dictionnaire dont le Général de 
Gaulle a dit: “...cette œuvre va 
rendre les plus grands services à 
tous ceux qui usent de la langue 
française avec le souci de la res- 
pecter et le désir qu’elle les 
inspire...”, le GRAND ROBERT 
change dans la continuité. 

Dans le respect de son créateur 
Paul ROBERT, une importante 
équipe, sous la direction d’Àlain 
REY, a entièrement remis à jour 
et considérablement enrichi le 
GRAND ROBERT. 

Ce dictionnaire de langue fran- 
çaise est unique en son genre 
car il appartient à la série des 
“ROBERT”, les seuls dictionnai- 
res à la fois alphabétiques et analogiques 
proposant un système de renvois qui font 
découvrir tout l’environnement d’un mot ou 
d’une idée. 

Le Nouveau GRAND ROBERT présente au- 
jourd’hui une nomenclature de 80000 mots 
(dont 20000 supplémentaires) et 250000 cita- 
tions (au lieu de 200000). C’est le plus grand 
recueil de citations littéraires, scientifiques, 
techniques et joumalistiques.empruntées aussi 



bien aux écrivains classiques qu’aux auteurs contempo- 
rains. D contient les demiers-nés des mots français, qu’ils 
soient savants ou familiers, techniques ou courants. 

Pour accueillir ces nouvelles richesses, le GRAND 
ROBERT se présente en 9 volumes dont la consultation 
entraîne le lecteur dans un fantastique voyage au pays 
des mots. 




Le GRAND ROBERT 

Le dictionnaire analogique 
de ia langue française 
en 9 volumes 



r — — 

Bon pour une documentation gratuite 

Veuillez me faire parvenir votre documentation complète 
en couleurs ainsi que (es tarifs concernant le Nouveau 
GRAND ROBERT en 9 volumes. 

NOM: 


PRENOM: 
N°: 


RUE: 


CODE POSTAI I I I I I I 


VILLE: 


TÉL:. 


Bon à remplir, découper et renvoyer dès aujourd'hui à : 

DICTIONNAIRES LE ROBERT 

„ Service RP, 107, Avenue Parmentier, 75011 PARIS 

— ---------- J 







Page 18 - LE MONDE - Jeudi 21 mars 1985 ••• 

(Publicité} 


SALON DU LIVRE 


LITTERATURES DE LANGUE FRANÇAISE 


Le «livre des livres» a bonne presse 


L E Dictionnaire des littératures de Langue Fran- 
çaise, publié par les éditions Bordas an coins de 
Tannée 84, a été salué par la presse comme un 
événement Gttéraire de première importance. C’est à 
I* occasion du Salon da Livre que noos avons rassem- 
blé dans ces colonnes les principaux articles de presse. 

Le «livre des Gros»' comme on appelle déjà cou- 
ramment cette DonveUe institution Gttéraire, est te 
premier grand dictionnaire rassemblant tons ceux qui, 
quelle que soit leur nationalité, témoignent par lents 
écrits du génie de là langue française. 

Dictionnaire des auteurs et des oeuvres, guide dès 
études littéraires, cet ouvrage est aussi un panorama 
complet de la littérature, de ses origines aux tontes 
dernières années. D suscite le désir et le plaisir de Gre 
et, véritable « livre des livres », renvoie nécessaire- 
ment le lecteur aux oeuvres. 


Rédigé par ptas de 250 spédaBstes sus b direc- 
tion de Jean-Pierre de Beaumarchais. Daniel Conty et 
Alain Rey, le Dictionnaire des Littératures de Langue 
Française s'impose dès maintenant comme instrument 
de travail des hommes de lettres, comme ouvrage de 
référence des tommes d’esprit et comme invitation A 
b lecture pour tous. 


Le Dictionnaire des Littératures dé 
Langue Française. 3 volumes, 2200 
articles, 90 dossiers sur les auteurs 
majeurs, 2 896 pages, index 17 000 
oeuvres. 360 F le volume. Editions 
Bordas. 


Promenade 
à travers le Bordas* 

« Je viens de jouer pendant une 
bonne semaine avec le Dictionnaire 
des Littératures de Langue Fran- 
çaise (retenez ce pluriel' et cette 
qualification) que les éditions Bor- 
das commencent A publier et j'y ai 
pris beaucoup de plaisir. Cela tient 
à l'audacieuse ambition de l'ou- 
vrage, à la variété de ses pointa de 
vue, à b vivacité presque constante 
de sa rédaction. Longs on courts, la 
plupart des articles échappent à La 
banalité, à b froideur d’une simple 
notice d'information. L'essentiel est 
dit, l’écrivain situé, les raisons de sa 
présence données; des citations 
vous mettent en goût des oeuvres 
analysées; une bonne bibliographie 
fait le point sur les éditions et les 
recherches. Si quelques articles 
consacrés à des notions que b criti- 
que moderne emprunte A b linguis- 
tique ou i b science toute nouvelle 
de b communication paraissent 
plus coriaces, le pittoresque, l’effort 
difficile et généreux pour être clair, 
l'emportent presque partout. On 
sait déjà en gros ce qu’est le Bordas 
(voir Le Monde des livres du 
8 juin): un monument âevé non à 
b France, mais à b langue fran- 
çaise, dont il prétend en trois gras 
volumes rassembler les meilleurs 
ouvriers depuis le Moyen Age 
jusqu'à nas jouis, et des bords de la 
Seine aux plus lointains pays où b 
français s'écrit encore. L'attention 
accordée à la francophonie est le 
premier caractère distinctif de ce 
dictionnaire qui traite, sous b 
plume de spécialistes autochtones, 
des littératures d'expression fran- 
çaise, belge, suisse, québécoise, afri- 
caine, antillaise, maghrébine, égyp- 
tienne, libanaise dans leurs ensem- 
ble, mais qui présente aussi indivi- 
duellement leurs créateurs les plus 
marquants. 

(U Monde 6/8/84) 

Un ouvrage sérieux, 
utile, vif et excitant, 

« Ecrémant ainsi les siècles et b 
francophonie, rassemblant dans ses 
coups de sonde théorique ce qu'il 
émiette dam l’ordre alphabétique, 
se targuant d'une grande liberté de 
choix et de jugements, ce diction- 
naire, qui ose proposer un palmarès 
des écrivains contemporains, est un 
ouvrage sérieux, utile, vif et exci- 
tant. D'une main, il satisfait b 
curiosité érudite, de l’autre U pro- 
voque, par son audace à trier le 
vivant. » 

(Le Monde S/6/84) 

Un inestimable outil 
de référence. 

* L'essentiel est là et il s'impose 
de soi-mème : ces trois volumes 
représentent un prodigieux, un 
inestimable outil de références. 
D'autant plus utile que b notion de 
« littérature » française s'ouvre dans 
l'espace et le temps à ce qui b pro- 
meut et la sous- tend — faits litté- 
raires, mouvements, écoles, expres- 
sions francophones. » 

(Le Figjm 14/9/S4) 

Le Bordas 

une chose superbe, 

« Le Bordas, donc, est une 
chose superbe, trois fois 850 
grandes pages où s'alignent alpha- 
bétiquement poètes et romanciers, 
dramaturges et philosophes, pari- 
siens et provinciaux, Suisses et 
Maghrébins, surréalistes et rhétori- 
queurs, baroques et romantiques, 
contemporains et carolingiens : bio- 
graphies, analysés, apprécies non 
seulement par les trois maîtres fous, 
mais aussi par deux cent cinquante 
collaborateurs, tous plus fous de lit- 
térature. 

Une folie, selon les diction- 
naires, c’est aussi une «riche mai- 
son de plaisance». La- définition 
convient admirablement. Riche, oet 


énorme dictionnaire l'est sans le 
moindre doute; et quel plaisir de b 
visiter, de s'y promener, d'en pous- 
ser les portes, d'en découvrir les 
grands salons et les cabinets 
intimes, les passages et les galeries, 
les cuisines et les boudoirs, (Ty errer 
à l’aventure jusqu’à se perdre; car 3 
but se perdre en littérature, où tes 
plus belles découvertes ont lieu 
dans les parages tes moins explorés. 
On pourrait passer sa vie dans le 
Bordas, cette maison de rêve, à 
rôder au travers de ses pages, & sui- 
vie toutes tes pistes et à s'absorber 
dans b contemplation de tous tes 
dessins des tapis. » " 

(L'événement da jeudi 22-28/11/84) 

Des articles nourris 
et de qualité. 

« Un excellent outil de base, des 
articles nourris et de qualité. Pour 
tout savoir sur b diégèse ou l'élégie, 
mais aussi sur JodeUe ou BéruDe, 
sur Michaux, Beckett ou Du Bou- 
chet, sur le cardinal de Retz ou les 
écrivains du Maghreb. », 

. (Libération 7/12/84) 

Une éclatante 
mosaïque 

du temps retrouvé, 

« Voilà, on croit, eu ouvrant un 
dictionnaire, piquer un ou deux 
renseignements, et cm glisse vers le 
rêve. L'outil de travail devient un 
planeur pour traverser des songes 
faits de la poussière des siècles. 

Les trois uni ver si taires qui ont 
travaillé d'arrache-pied pour b 
bonne cause, les études, l'enseigne- 
ment, sont en fait tes archéologues 
d'une éclatante mosaïque du temps 
retrouvé. Au Geu d’être un cime- 
tière. leur dictionnaire est une fête. 
Bien sûr, il y a quelques fiches un 
peu jargonnantes qui demandent un 
dictionnaire — nn autre — pour être 
déchiffrées. Mais l’ensemble est fes- 
tueux, avec de larges départements 
consacrés à l'édition et à l'imprime- 
rie, au Québec, ou au roman poli- 
cier.» 

(Le Point 24/12/84) 

Tous les textes sont 
signés. 

« Tous les textes sont signés. 

Le détail a son importance: 3 
permet de ne point prétendre A 
['ennuyeuse impartialité des 
ouvrages académiques. Surtout à 
l'égard des contemporains, tes 
indulgences inexplicables, les vérités 
tendancieuses, tes partis pris donne- 
ront souvent saveur ou fureur à 
votre lecture. Une façon comme 
une autre de rejoindre b tradition 
de Bayle ou de Larousse, qui 
concevaient leurs Dictionnaires 
comme des brûlots. » 

(L'Express 25-31/5/84) 

Un outil de travail 
irréprochable. 

■ L’inventaire reste ouvert... En 
vérité, malgré ses partis (fris (sur- 
tout perceptibles au XX e siècle), ses 
révérences appuyées à l'idéologie 
littéraire dominante et ses accès de 
jargon, le Bordas apparaît déjà 
comme un outil de travail irrépro- 
chable... C'est une somme que doit 
posséder toute personne qui fait 
profession d'enseigner b littérature 
et, plus simplement, tous ceux qui 
l'aiment, » 

(Sud-Oaest 23/12/84) 

Cet ouvrage savant 
est aussi un ouvrage 
passionnant 

«Première surprise: l'étendue 
du champ étudié. Répertoire des 
écrivains de langue française, à tra- 
vers te monde, du Moyen-Age à 
□os jours, ce Dictionnaire embrasse 
aussi l'histoire littéraire au sens 1e 
pins large. Près de 400 articles, sur . 
tes 2200 qu’il comptera, sont 


consacrés aux genres, aux mouve- 
ments et aux théories littéraires, aux 
institutions^. On découvre ainsi, 
dans 1e premier tome, (te remarqua- 
bles études aussi bien sur F Allégo- 
rie médiévale que sur b Bande des- 
sinée, sur tes Cafés littéraires que 
sur Cinéma et littérature-. 

Deuxième plaisir : b vivacité du 
ton, qui tranche avec b froideur 
impersonnelle, morne A force de 
sérieux, de tant d'encyclopédies. 
On sent, derrière b plupart des 
textes, b personne qui l’a rédigé, et 
qui n'engage pas seulement sa com- 
pétence mais son goût, son tempé- 
rament Si bien que cet ouvrage 
savant est aussi un ouvrage pas- 
sionné!» 

(Femmes cTAïqourd’buj 30/10/84) 

Sans équivalent 
pour le domaine 
français. 

« Supposons que votre enfant 
doit rendre dans deux jours un tra- 
vail inspiré et documenté sur 
Colette. Vous ouvrez le «DLLF». 
Dès avant l'indispensable notice 
biographique, on vous aura situé — 
en une douzaine de lignes — b spé- 
cificité de Colette. Vous aurez 
ensuite l'histoire de sa vie, une 
bibliographie complète, b liste des 
études qui lui ont été consacrées et 
enfin deux pages et demie d'analyse 
fouillée, le tout composant, comme 
vous l'aurez compris, un remarqua- 
ble appareil critique. » 

(La Croix 22/9/84) 

L’envie de revenir 
anx sources. 

Cette somme telle qu'elle est, 
s’insinuant dans les oeuvres et les 
biographies de nos hommes de let- 
tres, nous donne non seulement des 
renseignements de premier ordre, 
maïs, bien plus, nous offre l’envie 
de revenir aux sources. Et c'est cela 
sa réussite: nous permettre le vrai 
bonheur de ne pas lire idiot. 

(Paris-Match 1/6/84) 

Le Bordas 

Tel qu’il est, ce livre est un ins- 
trument d’investigation, de vérifica- 
tion, de consultation, dont tes ama- 
teurs et les professionnels des belles 
lettres auront du mal à se passer 
une fois qu'ils l'auront une fois 
exploré; sans parler des lycéens, qui 
1e demanderont aux documenta- 
listes de leurs établissements. Les 
« Littéraires » de tous âges diront-ils 
bientôt « Le(s) Bordas » comme ils 
disent 1e Petit Robert ou le Grand 
Larousse XIX e ? 

Ce n'est pas impossible, pour 
peu que les volumes à venir conser- 
vent cette pertinence, cette compé- 
tence, cette générosité. 

(Bulletin Critique du Livre Français 
aôùt 84) 

L’un des plus beaux 

cadeaux. 

Le titre même du Dictionnaire 
indique son originalité. Les auteurs 
n'entendent parse limiter à b litté- 
rature produite à l'intérieur de 
l'Hexagone mais recenser toutes les 
oeuvres d'expression française. De 
même, ils ne se limitent pas à b 
« grande » littérature mais abordent 
le policier, b science-fiction. 1e 
roman-feuilleton ou même tes télé- 
films. Que! régal de voir Françoise 
Sagan voisiner avec François Sagan, 
poète normand du XVI e siècle, et 
de passer ensuite, ordre alphabéti- 
que oblige, à Saint-Arnaud où de 
découvrir le Québécois Hector G ar- 
ts eau Samt-Denys— 

Le Dictionnaire constitue une 
merveilleuse invitation à voyager à 
travers les livres. En cette saison de 
fêtes, c'est sûrement l’un des plus 
beaux cadeaux qu’on puisse faire -à 
ceux qui pensent que lire est avant 
tout un plaisir libre. 

(VSJ). 27/12/84) 


Los sentiers <te le gloire 


Jeunes romanciers sur tous les fronts 


Balzac ou Simenon avaient une plusieurs cordes à leur arc. //$ 
stratégie de l'œuvre . Les jeunes passera du polar au journal 
écrivains d'aujourd'hui , comme et s'intéressent au cinéma o 
Renaud Camus et René Belleto, ont mode . 


intime 
ou à la 


I L est nn des aspects de te straté- 
gie sur lequel les écrivains sont 
moins prolixes : celui de l’éco- 
nomie. Renaud Camus ne s’en dissi- 
mule pas. « Cest une nécessité que 
j’assume parfaitement. D’ailleurs, 
Balzac, Jules Verne ou Fitzgerald 
Pom également défendue. Je vis de 
ma plume et ça me fait plaisir. » 
Concernant le problème de la straté- 
gie dans son ensemble, 1e «cas» 
Renaud Camus est très intéressant. 
D divise lui-même son œuvre cm qua- 
tre volets : b série des Egioques 
(quatre volumes paras), ses chronï- 

Ï ues autobiographiques (Tricks. 

oyage ai France), ses Miscella - 
nées (Buena Vlsta Park, Notes ■ 
achriemes) et un roman (Roman 
Roi). Ce fractionnement organisé 
correspond-il à use volonté de tou- 
cher des publics différents et par là 
même d’occuper un plus grand 
espace littéraire? Pas vraiment, 
répand Camus. « J’ai la volonté 
d’être plusieurs personnes à la fois, 
suivant en cela le modèle du poète 
portugais Fernando Pessoa. Je n’ai 
aucun désir de crier une œuvre uni- 
voque, mime si tous ses éléments 
tournent autour de la question du 
sens, du rapport au sens. J’aime 
jouer avec mon lecteur, le feinter, 
sans pour autant le berner. • 

Est-ce un hasard ? L'éditeur de 
Renaud Camus (FOL) publie éga- 
lement René BeQeto. En plein boum 
du polar, Betteto publie le Revenant 
Alors que ses précédents récits 
n'avaient rencontré que ce que l’on 


appelle un succès d'estime, Bell cto 
décroche et les faveurs du grand 
public et celles des producteurs de 
cinéma. Peu après, il renouvelle son 
coup avec Sur ta terre comme au 
aeC Etait-ce un calcul ? « Pas du 
tout, répand Belleto. Mon premier 
livre, que Je n’ai jamais publié, était 
un remuai policier. Si je n’en ai pas 
écrit d’autres par la suite, cest 
parce que j’en étais incapable. 
Le Revenant iudt tout sauf un livre 
de commande ou de circonstance. 
C’est un roman que fai écrit dans la 
douleur et la dépression. » 

Reste une dernière espèce de stra- 
. tège. Ou pourrait ks appeler tes nou- 
veaux romanciers. Leur profil ? 
Us sont jeunes, bouillants, intellec- 
tuels, curieux. L'apologie des cada- 
vres littéraires leur est insupporta- 
ble. Les « Et moi, et moi, et moi • 
de leurs confrères également. 
En bref, ce août des romanciers de 
leur temps. Des touche-à-tout. Mais 
ras des bricoleurs. Jean-Philippe 
Domecq est l'un de ceux-là. Il a déjà 
publié deux volumes de son Journal, 
deux romans, l’Un consacré à Robes- 
pierre, l’autre, qui vient de paraître, 
A b course automobile (1), Prochai- 
nement, les éditions Hatier sortiront 
son essai consacré à Martin Scor- 
aese. Le point commun qui relie tous 
ces livres ? « Je m’intéresse à la fois 
aux mythes et aux signes qui nous 
entourent. Robespierre et Nicky 
Lauda sont deux personnages des 
temps modernes. Ce sont, chacun à 
leur mesure, des héros qui posent le 
problème de la maîtrise, car tous 


les deux ont eu. ou ont. la mort en 
face. Plus généralement, je dirais 
que le suspens sportif est à l’ordre 
du Jour. Regardez, dans le métro, le 
seul journal dont on vous demande 
de prêter une feuille, c’est 
l’Equipe. > Fort de cette remarque, 
Domecq est déjà passé à autre 
chose. * En ce moment, je suis en 
train d’écrire un roman sur la aise 
politique à chaud. » 

Le nouveau romancier n'a donc 
pas de complexe. U vit son temps et 
3 l’écrit en prenant pour cadre non 
plus b sempiternelle cellule fami- 
liale, wak les dédales d'un monde 
où se multiplient les signes, les 
images. 11 était temps ! Bien sûr. ce 
type de démarche suppose autant 
une stratégie de b connaissance 
qu'une stratégie de l'œuvre. De ce 
oÔtélà, les choses sont en train de 
changer. • J’ai l’impression que 
beaucoup de jeunes écrivains quit- 
tent leu T laboratoire en ce 
moment », constate Domecq. Beau- 
coup d'autres se défont aussi _ de 
leurs complexes. L'écrivain devient 
peu à peu un personnage public. 

' U peut maintenant sans complexe 
écrire clans Elle ou dans Play boy. 
L peut parier argent sans se faire 
passer pour un futur auteur de la 
série «Harlequin». Il peut même 
revendiquer une stratégie. Comme 
HhItjc I 

BERNARD GÉMÈS. 


(1) Robespierre, derniers temps, et 
Sirènes, sirènes, au SemL 


Le double « je » de Jacques Laurent 

Converser avec Jacques Laurent, flânerie dans Pimaginaire d'un homme 
c'est, un peu, se replonger dans Histoire libre. Jacques Laurent évoque , sans 
égoïste (l), ce Iwre oà les souvenirs déplaisir aucun, la naissance de son 
tr réels » a un écrivain se mêlaient à la double CêcU Saint-Laurent 


« Charles Frémangcr, dit-il, un 
camarade de lycée qui s’itait 
improvisé éditeur (2). m’a proposé, 
en 1948, un forfait pour que /écrive 
m roman populaire dont nous espé- 
• rions quu deviendrait un best- 
seller. Il me "payedt de mol tenir 
matériellement et me fournissait 
une secrétaire. J'ai accepté son offre 
car cet argent me permettait de 
vivre cinq d six mots et d’achever 
tranquillement mon roman les 
Cotpstranqafltes. 

» J’ai pris beaucoup de plaisir à 
écrire Caroline chérie, mais je pen- 
sais sincèrement en rester là avec 
cette forme littéraire. Le livre fut 
imprimé à 20 000 exemplaires et ne 
se vendit pas pendant un mois. Et 

C , le même Jour, un grossiste 
mais en commandait 3 000 
exemplaires et l’unique représen- 
tant sur Paris ramenait 300 com- 
mandes. H n’y avait eu, pourtant, 
aucun article dans la presse. Ray- 
mond Castang avait bten fait un 
papier, dont nous avions extrait une' 
phrase pour la bande-annonce, mais 
il n'était Jamais sorti. 

» La vente s’amplifia de mois en 
mois bien , avant l’adaptation ciné- 
matographique. en 1950, de 
Richard Panier, Je crois que le 
public désirait oublier lès horreurs 
de la guerre et goûter, maigri les 
problèmes économiques, le retour à 
l'état de paix. Ce roman correspon- 
dait, peut-être, à la manière dont on 
voulait alors appréhender les 
grands séismes historiques. » 
L’éditeur de Jacques Laurent, 
pour une fois mal inspiré, présenta 
les Corps tranquilles comme la 
suite de Caroline chérie. Le roman 
fut boudé par tes critiques et le 
public, mais 3 attira à l’écrivain 
ekjues lecteur passionnés. Le dro- 
ique pamphlet Paul et Jean-Paul 
(3), toujours disponible chez l’édi- 
teur dans l'édition originale, et un 
second roman, le Petit Canard (4) 
commuent on égal insuccès et Cccfl 
vola, de nouveau, au secours de Jac- 
ques. 

• J'avais donné. dlt-Q, dans les 
Corps trimquÜfrs, une méthode pour 
fabriquer des bist-sellers. Sans 
rappliquer à moi-mime, je décidai 
que Cécil Saint-Laurent deviendrait 
le mécène de Jacques Laurent Lors- 
que fat fondé l’hebdomadaire Arts 
et la revue la Parisienne, Jacques 
Laurent dirigeait , mais c’est Cécil 
Saint-Laurent qui pqyidt les fac- 
tures. . Cette situation a duré 
jusqu'en 1971 et le prix Concourt 
obtenu partes Bêtises. 

» Maigri les différences déformé 
entre les deux genres littéraires, 
certains lecteurs lisaient et appré- 
ciaient les deux. Les styla .de Cidl 
Saint-Laurent et de Jaequa Lau- 
rent se rapprochent comme deux 
galaxies se frôlent (Simplement, 
chez Cécil l’action domine et le goût 
du langage joue moins. Certaines 
■phrases de Cécil Saint-Laurent ' 
auraient pu figurer dans la romans 
de Jacques Laurent, mais aucun cri- 
tique sérieux ne se serait risqué à - 
les signaler. Le romancier populaire 
doit faire oublier à sa lecteurs la 
vie quotidienne .alors que. par prin- 


cipe, l’écrivain littéraire se situe en 
dehors da contingences. Je relis, 
pour ma part, avec autant de plai- 
sir, Marcel Proust et Alexandre 
Dumas. » 

Ecrire des romans historiques per- 
met aussi -à ' Jacques' Laurent : 
d'assouvir sa passion de fhistoire. 

« La historiens, confie-t-il, ont tort 
de méprisa la romanciers histori- 
i est-ce donc que b Chanson 
' ? Je m’amuse souvent à- 
relever les erreurs que commettent 
la • professionnels » de l’Histoire. 
On a I illusion, en écrivant un 
roman historique, de s’approprier 
une époque. Mot qui suis né entre 
l’armistice et la paix de la guerre 
14-1.8, j'ai eu l’Impression .de 
recréer ces années-là en travaillant 
pendant plus de cinq ans aux 
volumes cTHortense 14-18. De 
mime, j’ai vécu sous la Commune 
pour la Communarde. On devient 
ainsi, l’espace d’un livre, le contem- 
porain de sa personnages. 

» Je prends un soin extrême à ce 
que ma livra fourmillent de 
détails historiques. J’aime aussi 
saluer la écrivains que /apprécie. 
J’ai ainsi cité Guy Debora et b 
Société du spectacle dans un Cécil 
Saint-Laurent : les Voyenrs jaloux. 
Pour un romancier, il y a da acta 
d’athlétisme. Alexandre Dumas 


pouvait maintenir huit personnages 
■ de même importance dans un chapi- 
- tnt alors que Stendhal était gêné 
. quand il en avait autant. Les créa- 
teurs ressentent davantage ces pro- 
blèmes que les critiques.» » 

• .Jacques. Laurent, qui- termine 
actuellement la rédaction d'nn 
roman, le Dormeur éveillé, qui 
devrait paraître à b rentrée pro- 
chaine chez Gallimard,' espère 
retrouver bientôt son ami CêcU 
Saint-LaurenL « J'ai deux projets, 
dit-iL D’une part, je me suis aperçu 
que Cléopâtre et Vercingétorix 
avaient séjourné à Rome la mime 
année. Elle venait chercher quelque 
argent, et lui avait été amené 
. comme prisonnier. ■ D’autre part, 
l’histoire de Panama me passionne ; 
pas seulement le scandale mais le 
travail sur place. Un romancier ne 
connaît pas de repos. S’il termine 
un livre le matin, il se doit dans 
entreprendre un autre l'après-midi 
mime. » 

PIERRE DRACHUNE. 


(1) La Table ronde, 1976. 

(2) Charles Frémangcr sera aussi le 
premier éditeur d'Antoine Bkmdm. 

(3) Grasset, 1951. 

(4) Grasset, 1954 ; réédité prochai- 
nement dans b collection « les Cahiers 
muges». 


Le programme du Salon ■ 

I*V* Salon «faifirn réodt sur qntre-ceat cin qu a nte stands près de 
mme eent éditons français et firâcopboaea m Grand Palais des Clounps- 
Eljsfiai do 22 au 27 mus D est ouvert tous Ua jours de 10 A 20 hrinrn 
mec me pndoomtfca jasqal 23 bernes le nanti 26 mars. Près de sept 
UBtsutui J participerait aux iSfibeates aniiwnifaum fahi» P a r m i |m 
mairffealaJLkats prévaea, ou notera en particxdfer : 

LE 22 MARS : « une table ronde » sur • Le Une A r&cele » ti 

’d îî5iïlSSS^Ï3BS5W*5, , ^•^■* 

L® 23 MARS : on coBoqae snr« Les radios et télévisions eu liberté » 
•<à 17 h); a coüoqne du Conseil permanent des écrivains (A 10 h et A 
«■/! 

a : * * a * t “k****^ française face m ndaoe » 

t» **» *v» 

LE 2 5 MARS . rtafcm nrganiaf» par f Association desb&fio- 

satctorw français nr b Httératm de jeunesse et Faccuefl (A 10 h) ; 

o 27 : “f ’ , . l * b4e » ser ta tradoctioa pour les «Am 

(à j§j£ ! ! ™ dÉba * k * Écrin8fe » «Éuwfa**, doublé Identité ? » 

, Pq. renco ntrai «Ecrire le» bngaes françaises», organisées par 
JfcençMidtinie et Faasodation Dialogue entre le a cutonaT^^paraâ 
tes points forts du Salon. EHes rémdrout une rtupn t ah» d’écrivain 
d'expression française. Ce» rencontres « atatnm 

, M ** Bàame tangue et rattnre» {22 mis 

A 10 fa 30); m Comment «irarient les tafinences» (23 nous à 10 h 301 et 
« La langne, outil, objet, enjeax » (24 mars i 10 h 30 ) ; ■ ' 

A U CENTRE GOBGES-POMPIDCHJ sur les thèmes .Vote et 

•iSÆsaasKà'Sîîss; eva 

s I^JÎSWKBRSü: Sïlïïïï; 

aal " 1” h J0), «e -mise en vie» de Pubères, paSTÏ 
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SALON DU LIVRE 
Les sentiers de la gloire 


La longue marche des professionnels 


De signatures en conférences , des écrivains 
pratiquent ta 'stratégie des petits pas». Hervé 
Basai et Michel Taumier se retrouvent ainsi en 
usine ou a f école. 


L ES séances de signatures 
organisées traditionnelle- 
ment dans les librairies 
n Intéressent pins tellement ni les 
auteurs ni le public. « Il y a une 
vingtaine d'années, constate 
Hervé Bazin, tes signatures 
avaient un certain succès. 
Aujourd'hui, le public se déplace 
moins pour rencontrer un auteur, 
sans doute parce qu'il a l’occa- 
sion de le voir à ta télévision. * 
Regrette-t-il cette évolution ? 
Non, dans la mesure où ce genre 
de manifestation ne donnait pas 
souvent l'occasion d'un véritable 
dialogue avec le public. « Il 
m’arrivait cependant de rencon- 
trer des lecteurs attentifs, dit-iL 
Je me souviens d'un gamin de 
quinze ans qui avait repéré une 
erreur de chronologie dans un de 
mes romans. » Marie-Thérèse 
Bouley, qui dirige la librairie pari- 
sienne Le Divan, considère que 
les signatures n’ont jamais bien 
marché qu'en province. « En arri- 
vant à Paris . en 1974, je me suis 
rendu compte que la présence 
d’un auteur ne suffisait pas pour 
faire venir le public. J'ai organisé 
des débats avec des écrivains 


mais, faute de place . fai dû y 
renoncer. » 

Alain Demouzon se souvient de 
sa première signature : die eut 
lieu dans la salle des pas perdus 
de la gare Saint-Lazare. « Nous 
étions plusieurs auteurs, installés 
derrière nos petites tables où 
s'empilaient nos livre k Des mil- 
liers de gens ont défilé devant 
nous pendant des heures sans 
nous prêter la moindre atten- 
tion. » 

Les signatures, qui ont lieu 
dans le cadre d'une foire ou. d'un 
Salon du livre, sont moins déce- 
vantes. * Là. on arrive à discuter 
un peu mieux avec nos lecteurs ». 
dît Claude Michelet. •Les foires 
nous permettent d'irf armer le 
public sur notre métier, dit 
Michel Friedman, l'un des respon- 
sables de la Maison des écrivains. 
Souvent U s'imagine que nous 
publions nous-mêmes nos livres 
et nous demande combien ça nous 
coûte. » Combien de livres peut- 
on espérer vendre lois d'une telle 
manifestation? Alain Demouzon 
n'est pas mécontent d'en avoir 
signé une douzaine à la Fête de 
l'Huma, une vingtaine au Mans et 


une quarantaine à la Foire du 
Hvre de poche de Nagent. « Guy 
des Cars était assis à côté de mot, 
à Nagent, dit-iL II n’a pas arrêté 
designer un instant. » 

Les grands magasins, comme 
les Galeries Lafayette et le Prin- 
temps, invitent périodiquement 
des auteurs à signer leurs livres. 
Même à Paris une séance de 
signatures peut avoir un certain 
retentissement à Fauteur est une 
personnalité en vue, comme la 
comtesse de Paris ou Michèle 
Morgan. L'an dernier, au Salon 
du livre, près d'un millier de per- 
sonnes ont fait la queue pour obte- 
nir une dédicace de Valéry Gis- 
card d’Estaing, qui venait de 
publier Deux Français sur trois. 

Le public exige aujourd'hui 
davantage des auteurs q'un mot 
gentil griffonné & la hâte sur un 
exemplaire. U veut discuter. Bien 
des libraires organisent depuis 
une <K gaine d'années de véritables 
rencontres avec les écrivains. Le 
mouvement a été lancé par la 
FNAC an début des années 70. 
Celle de la rue de Rennes s’est 
dotée d’une salle de conférences 
de quatre-vingt-cinq places, celle 
du Forum des Halles, ouverte en 
1979, d’un auditorium de deux 
cent cinquante places. •Au début 
nos rencontres avaient un carac- 
tère essentiellement littéraire, dit 
Michelle Hurtin. Depuis deux 
ans, nos débats portent bien plus 
sur V actualité, Ca politique, téco- 

-v- *. ^ • 


nomie que sur la littérature, qui 
intéresse moins le public. » 
D’autres librairies parisiennes, 
ainsi que le Centre Pompidou, 
organisent des manifestations 
analogues. La librairie américaine 
Village Voice, par exemple, invite 
régulièrement des auteurs â lire 
leurs textes et à en discuter avec 
le public. •Nos réunions attirent 
entre quarante- et cent personnes, 
dit Odile Hellîer, gérante de cette 
librairie, et font vendre vingt-cinq 
exemplaires en moyenne. » 

Tours de France 

Certaines librairies de pro- 
vince, comme Mollat à Bordeaux, 
Vents du Sud & Aix-en-Provence, 
Ombres blanches â Toulouse, se 
sont dotées d’une salle de confé- 
rences. •Nous organisons deux à 
trois débats par mois, dît Chris- 
tian Thorel, gérant d’Ombres 
blanches. Nous avons eu 
soixante-dix personnes pour le 
débat sur Rimbaud, animé par 
Alain Borer. Celui sur Céline fut 
par contre bien décevant : quinze 
personnes seulement sont venues. ! 
Généralement, nous partageons 
avec l'éditeur le coût de ces mani- 
festations, qui est de l'ordre de 
2 500 F. en comptant le voyage de 
l’invité qui vient la plupart du 
temps de Paris. Las exemplaires 
vendus ne permettent presque 
Jamais de couvrir la dépense. Si 
certains éditeurs collaborent 
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STAND B 2 



H 


Cette année 
ils vous recevront 
au Salon 


Deux réussites 


Les carrières de Robert Sabatier et de Didier Decoin sont considérées 
comme réussies dans les milieux littéraires. Cé sont des bûcheurs. Ecrire ne leur 
suffit pas. Ils en veulent toujours plus , avec appétit. 


R obert sabatier a 

une sorte de bonhomie 
matoise, des airs de chat 
faussement endormi. Il tire benoî- 
tement sur sa {ripe et polit ses 
anecdotes avec une gour m a ndi se 
affable. 

Dans son bureau froid, 
immense et rationnel, pas un bout 
de papier ne dépasse - on n’ima- 
ginerait pas de parier d’un che- 
veu, - tout ici est minéral, et 
organisé. L’homme assis derrière 
la lourde table est on « notable ». 
Ou l’imagine infatigable, épuisant 
d’épais dossiers, on le voit investi 
dans la chose publique, faire des 
discours ou signer des contrats. 
Décider. Robert Sabatier, roman- 
cier à succès, est avant tout poète. 
Comment parler carrière à un 
poète? 

• Il v a ceux qui se servent de 
la littérature, et ceux qui la ser- 
•vent. dit-il, j’ai fait tous les 
métiers du livre. Je crois les 
aimer et les servir.' fat toujours 
écrit, je ne savais pas que Je pour- 
rais en faire un métier. C'est 
arrivé, un prix, un gros tirage, 
m'ont permis de vivre de ma 
plume. Je suis devenu, sans 
l'avoir prémédité, académicien 
GoncourL Je n'ai plus rien à bri- 
guer: je lieux me consacrer aux 
livres, à la poésie. On m'a dit que 
j’étais quelqu'un qui aimait le 
pouvoir. Ce n’est pas tout à fait 
exact J'aime avoir la possibilité 
de parler et de faire parier d'un 
livre que j’ai envie de défendre. » 
Pragmatique, efficace, sou- 
cieux avant tout d’équilibre, 
Robert Sabatier, plus qu'un «ra- 


tion, fiches et dossiers, relations, 
classements, temps scrupuleuse- 
ment maîtrisé, entre les jeunes 
poètes et le courrier, les jurys et 
l'écriture. « 50% de mon temps 
passe à autre chose qu'à mon 
œuvre ». dit-il, l'ordre rend possi- 
ble Je temps sans ordre de la 
création, de la flânerie , de la 
rêverie. Et puis Je n'ai pas la télé- 
vision. • 

Avec flegme, civilité, l’acadé- 
micien Robert Sabatier mène de 
main de maî tre une double car- 
rière. Officielle et feutrée. A sa 
manière, serviable, humaine, 
jamais tout â fait spontanée. 
« Tout homme qui vaut est un 
système de contrastes heureuse- 
ment assemblés », disait Paul 
Valéry. 

De prime abord, on jurerait oue 
seul le Goncourt les rapproche. 
Didier Decoin affiche angoisse et 
fébrilité. Robert Sabatier a le sens 


des rapports dé forces dans la 
conversation comme dans la vie, il 
impose son autorité et sa rondeur. 
Didier Decoin cherche le regard 
de l’interlocuteur, la connivence. 
On le sent caméléon, brillant dès 
qu’il se devine approuvé, désar- 
çonné par une attention qui se 
dérobe. H est gentil d'une manière 
tendue, comme en alerte. Prix des 
libraires eu 1972, prix Goncourt 
en 1977, il hésite : se conduire 
comme un débutant, ou comme 
une star ? On voit que rien n'est 
acquis, que rien ne le rassurera, il 
parle en terme de challenge, de 
démonstration à fournir. « Le 
Goncourt, ça a été un point de 
départ, un tremplin grâce à quoi 
j'ai pu diversifier ma production. 
J'ai commencé à être sollicité : 
courts métrages, scénarios, nou- 
velles dans les journaux, télés. Je 
voulais, et j'ai pu faire ce métier 
â temps complet. Jean Cayrol 
disait qu'il faut voler le temps de 
l'écriture. A l'époque où c'était 
mon cas j'avais toujours 
l'impression de trahir tout le 
monde. J'ai deux enfants, je leur 
dots un Certain bien-être Je ne 
peux pas ne pas assurer la maté- 
rielle On me dit parfois carrié- 
riste ? Mes échecs. Je n'en parle 
pas. tout simplement. El si j'ai 


présidé aux destinées de la 
Société des gens de lettres pen- 
dant un an et demi, il faut savoir 
que. ce genre de responsabilité 
n'apporte guère de privilèges. On 
y consacre beaucoup de temps, on 
n'éertt plus. Seulement c'était 
amusant de faire remuer les 
choses, de faire entrer la télévi- 
sion, V informatique à F hôtel de 
Massa. De s'associer avec la 
SACEM. Je fais d'abord des 
choses qui m' amusent. Un specta- 
cle avec Marcel Camé sur Paris, 
des épisodes pour Châteauvallon. 
Pourquoi ne pas jouer avec 
l'audiovisuel f Mais vous savez, 
ce que j'aime vraiment, c'est mon 
bateau de pêche, c'est de me 
demander combien de bars et de 
homards je rapporterai lors de 
ma prochaine sortie. Le retour à 
9 heures du matin, la brume sur 
la Hague. Les coins â caillou 
qu'il faut connaître. Les coups de 
vent, se sortir d'une tempête. » 
Toujours le «challenge». Didier 
Decoin, romancier prolifique, a en 
commun avec Robert Sabatier un 
côté bûcheur et empirique. Une 
sorte d'appétit féroce que chacun 
masque a sa façon. Ce sont des 
professionnels. Avec un besoin 
d’agir que l'écriture ne rassasie 
pas. 

G. B. 


CASSANDRE 

DE CHRISTA WOLF 


Texte intôu T ral. traduit 
par Alain Lance 
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volontiers avec nous, d'autres 
■nous ignorent complètement. » 

Aux éditions du Seuil, Marie 
Lagouanelle s’occupe à plein 
temps des déplacements des 
auteurs de la maison. •Nous tra- 
vaillons surtout avec les libraires, 
mais aussi avec tes bibliothèques, 
tes entreprises, les associations, 
les universités comme l'Institut 
d’études politiques de Bordeaux 
qui Invite un auteur par mois. Les 
essayistes sont plus demandés 
que les romanciers. Hamon et 
Rotman, les auteurs de Tant qu'il 
y aura des profs, ont participé à 
vingt-deux débats à travers la 
France. » Est-ce que cette politi- 
que est rentable ? « Certains 
auteurs, dont on parle peu à 
Paris, ont une excellente presse et 
réalisent de très bonnes ventes en 
province.» D’autres éditeurs sui- 
vent cette politique. Christiane 
Collange fait actuellement un 
véritable tour de France pour lan- 
cer son livre Moi, ta mère, paru 
chez Fayard. 

Les bibliothèques des comités 
d’entreprise, quand elles en ont les 
moyens, font venir «Des aussi des 
écrivains. Ainsi Dorothée Letes- 
âer, ancienne ouvrière et auteur 
du Voyage à Paimpol. a été invi- 
tée par le oomité d’entreprise de 
Rhône Poulenc silicones, celui du 
Crédit Lyonnais et par la librairie 
de l'union départementale de la 
CFDT. Janine Baissait! (l'Esprit 
de famille) s'est rendue a l’usine 
de produits chimiques ATO- 
CHEM, située à Pierre-Bénite, à 
côté de Lyon. Cette entreprise 
dispose d’une bibliothèque de 
onze mille volumes pour mille 
cent salariés. Une cinquantaine 
d’entre eux prirent part â la dis- 
cussion avec l'auteur. 

Hervé Bazin répond volontiers 1 
aux invitations des comités ; 
d'entreprise. •Les gens que je 
rencontre à l'EDF ou chez 
Renault posent beaucoup de 
questions, discutent beaucoup. Ils 
manifestent un intérêt réel pour 
le livre. qu'Ü faut satisfaire et 
encourager. » 

Michel Tournier est, lui, fré- 
quemment invité par les établisse- 
ments scolaires : son Vendredi ou 
ta lfie sauvage a dépassé le mil- 
lion d'exemplaires. •La semaine 
dernière fêtais au lycée franco- 
phone du Caire. J'ai été au 
Gabon, au Sénégal, à New-York, 
à Londres, et un peu partout en 
France. » Quand fl ne peut pas se 
déplacer, il invite les élèves chez 
hà fis arrivent par car, une qua- 
rantaine à la fois. « Les Jeunes 
posent souvent des questions très 
pertinentes. dit-iL Un enfant m'a 
demandé au Caire : «Qu’y a-t-il 
» de vrai dans vos histoires?» 

• On ne peut poser mieux le pro- 
blème de la création littéraire, de 
la vérité romanesque. » 

VASSflJS ALEXAKIS. 


Jean des Cars 
Jean-Paul Caracalla 
Jean Diwo 
Jacques Faizant 
Catherine Paysan 
Olivier Pbivre d’Arvor 
Daniel Prévost 
Sempé 

Henri Vincenot 


DENOËL 


STAND L3-K2 


VICTOR HUGO 
0Èé Bérénice Cleeve 






f'*Æ? Le chef-d’œuvre 




Une édition de bibliophilie 

Quatre volumes 21 x 27 
sur Grand Vélin de Lana, 

80 aquarelles ou dessins 

par Bérénice Cleeve. 

Reliure plein cuir mosaïqué : 

338 F par mois (12 mois). 

Reliure toile et cuir: 

226 F par mois (12 mois). . 

Chaque volume sous étui. 

Édition à tirage limité. 

Tous les exemplaires sont numérotés. 

DOCUMENTATION GRATUITE ET SANS ENGAGEMENT 



8, Quai Antoine-l” 

98000 MONACO 


Au Salon du Livre : 
Stand B 3. 
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SALON DU LIVRE 



• les Affaires é t r a ngères et le 
carpe diplomatique français : 


T. * 
T. 2 


3S0 F 
«0F 


• les Lumières en Hongrie, en 

Europe centrale et en Europe orien- 
tale. par EL KOpecd tM.F 

• le martyrolague tTAdon - ses 
deux familles, ms trois recensions, 
per DJ. Dubois et G. Renaud «0 F 

• statuaire de T Afrique du nord. 

T. XX - 1981 SM F 

• annuaire des pays de l'Océan 

indien - vol. Vlll - 1981 » F 

• banquiers et bAUsseure - un 

siècle ds crédit fonder, US2-1M0 l 
per IP. AJlinoe 30 F 

• cahiers du . séminaire <f écono- 

métrle n® 26 - équilibres mscro- 
àoonomiques. robustessè des pro- 
cédures économétriques M0 F 

• enjeux ssheriens (ouvrage col- 
lectif) IMF 

• rEurope st l'Océen Indien - un 

ces particulier des relouons nord- 
sud (ouvrage collectif) 30 F 

• Ma4thus. Mer et aujourd'hui, par 

A. Fauve-Charnoux 270 F 

• méthode d'évaluation des sys- 

tèmes participatifs, par. DJ. Mothe- 
Gaufrai SB F 

9 travailleur collectif et relations 
science-production (ouvrage co II ac- 
tif) 90 F 

• textes en linguistique berbère * 

introduction eu domaine berbère, 
par S. Chakar HO F 

• le vie religieuse des Français 

• travers des sondages d 'opinion 
(UM4-1970J £2 r ornes), par J. Sutfer 

4B0 F 

• les villages sodallstss de la ré- 

volution agraire algérienne, par F. 
Burgst st M. Nancy IMF 

• viol st violeurs, par B. Bfltoo 

KF 


SALON OU LIVRE 


22 AU 27 MARS 1985 


STAND Eli 


• l'are électrique et ses applica- 
tions - T. I no F 


• orage salaire de typa 
A. Bougerai. A.O. Boni 


M F 


• ta radioactivité artificielle a 

£0 ans. resp. A. Guider 250 F 

• rapport et prospective en optique 

(ouvrage collectif) 200 F 

• recherche en didactique de la 

physique 250 F 

• appliquer tas mathématiques ? 

(ouvrage collectif] 100 F 

• couvres complétée - Elle Carton 

(en 4 vol.) MO F 

• médecine, science et technique 

00 F 

e modalités, rythmes, m écornâmes 
de l'évolution biologique, gradualité 
phylétique ou équilibres ponctuée 
300 F 

• le pain et l'olive: per A. Hubert 

00 F 

• cahier Heine - 3 - écritures et 

contraintes 00 F 

• le Conte - pourquoi ? comment ? 
(lolhtales... wtiy and how? colloque) 

2» F 

e la femme dam ta pensée espa- 
gnole (ouvrage collectif] 35 F 

9 recherches sur le XVli» siècle - 

T. VII M F 

• le regard ds Narcisse ■ romans 

et nouvelles de Théophile Gautier, 
par M C. Schapim 96 F 

• architecture et société - de r ar- 

chaïsme grec à ta fin de la Répu- 
blique romaine 400 F 

• aspect de la recherche musico- 
logique Bu CNRS, par H. Chamassé 

110 F 

• bibliothèques et musée* des sna 
du spectacle dons le mondé no F 

e catalogue des reliures françaises 
estompées A froid. XV« XVI* siè- 
cles, ds le bibliothèque Magazine 
(2 vol.), per O. Gid 510 F 

0 le luth M H musique, T. II. par 

1 M. vaccaro 100 F 

• Miserere dé» jésuites - Oies Iras 
■ Marc -Antoine Charpentier (musique 
française XVlle-XVW* siècles) - 
voi. 1 par FL Standard 240 F 

• les voles de ta création théâ- 
trale XII (ouvrage collectif) 195 F 

«n vente 

chez votre libraire habituel 


EDITIONS 
du CNRS 

2 r-S roe ~r J.rca.iei ?5C0S 


Les sentiers de ta gloire 


désuueressees. *ues 

La contre-att aque du public 


Les correspondances qu'adressent les 
lecteurs aux auteurs ne sont pas 
toujours éperdues d'admiration, ou 
désintéressées. Elles demandent aussi 

u’elles jugent 
entent e haut 
sa stratégie..* 


« J'y laissais ma chemise » 


par ALPHONSE BOUDARD 


A dernière .lettré que^je 


L reçois— celle d’an 

cure. H me félicite dé mon 
talent, ma vive plume, mes facé- 
ties grammaticales. Comme ça, 
une page— et m’annonce, ce que 
j'attendais, qu'il a lui aussi écrit 
un roman inspiré de ses expé- 
riences. Toute une remontée en 
partant des pieds de ses clientes. 
Les plus jolies, bien entendu... les 
antres, il tes traite certes en toute 
conscience professionnelle mais, 
passez-moi l’expression, il s’en bat 
fa gaule»- Voila... l’originalité de 
l'ouvrage— • Vas de beaux pieds, 
tu sais embrasse-moL » 

Toujours & peu près, le même 
schéma. On vous a lu et appré- 
cié— on a rappelé au joyeux lec- 
teur, la coquine lectrice, des sou- 
venirs. Etc., et dans le dernier 
paragraphe, on vous demande si 
vous avez te temps de lire un petit 
essai», un bout de roman— une 
série de poèmes». Encore heureux 
si on ne vous l’expédie pas 
d’autor. 

Ça fait 80 % des lettres. Parmi 
les autres, Q y a carrément les 
tapeurs, ceux qui demandent un 
livre; un chèque... quelques pié- 
cettes. 

J’ai en droit & mes débuts, an 
moment de la Cerise. & toute une 
correspondance de taulards, 
d'assistantes sociales, de visiteurs 
de prison. Je me suis laissé 
embrayer quelque temps dam le 
circuit. J’aurais poursuivi, j'y lais- 
sais ma chemise, tous mes knsizs— 
je devenais l’abbé Pierre de l’um- 
vers carcéral. Peut-être 
aujourd’hui Badinter m'anrait-3 
pris dans son cabinet comme 
conseiller... Savoir ? 

Selon 1e dernier livre publié, ça 
me ramène les malades, les ciné- 
philes (ce qui revient au même), 
les anciens maquisards, les 
obsédés sexuels— un vieil artilleur 
qui vous tance à propos d’une 


petite erreur— un 75 qui n’était 
pas en 1 944 sur une certaine sorte 
dé blindé de l’armée améri- 
caine !... ‘ . 

Je réponds ou je réponds pas, à 
présent un peu selon mon humeur, 
le temps qui me reste après les 
besognes phunitives alimentaires. 

On attend tous - enfin mes 
confrères hétéros - la lettre d'une 
charmante avec sa photographie 
dans un camp de nudistes. «Je 
suis à vous, cher Maître, demain 
.soir. « Elle n’arrive pas, bien sûr. 
C’est te Trésor public qui vous 
envoie des mots doux. Tout le 
reste n'est que rêverie. 

J'oubliais les Lettres d’engueu- 
lades. Elles sont rares, d'autant 
plus précieuses. Ça ne s’élève 
jamais très haut dans l’invective, 
à mon vif regret 

Ce qui me rend modeste, c’est 
ce genre de bafouille reçue der- 
nièrement 

« Cher monsieur Boudard, 

• Je n’ai Jamais lu vas livres, 
mais J’ai appris que vous aviez 
participé au scénario et aux dia- 
logues d’un film avec Bernard 
Menas. Je pense donc que vous 
êtes bon camarade avec cet 
acteur : Comme il m'amuse beau- 
coup avec son grand nez. vous 
pourriez peut-être lui demander 
une photo dédicacée que vous 
m'enverriez à Arcueil-Cachan où 
j’habite avec ma vieille maman 
paralysie. Ça Itd ferait plaisir, 
elle aussi, d’avoir ta photo de 
Bernard Menez qui est catholi- 
que. parait-il. donc un chic type ». 

• Je m’appelle Pascaline X... » 

Etc. (suit l’adresse et timbre 

pour la réponse). 

J'ai pris une photo de Menez et 
je l’ai dédicacée moi-même. Dans 
ma folle jeunesse, j’ai été quelque 
peu faussaire. Chassez le naturel 
etc.; etc. 


Plus de vingt mille lettres 
après « la Chambre des dames » 


D EPUIS la parution, voici 
six ans, de la Chambre 
des dames, j’ai reçu plus 
de vingt mille lettres, j’ai parti- 
cipé à je ne combien de ren- 
contres. Eh bien ! chaque fois que 
j’ouvre une enveloppe, chaque fois 
que je croise le regard d’un lec- 
teur ou que j’écoute ce qu’il vient 
me dire, j’éprouve la même curio- 
sité, le même intérêt que la pre- 
mière fois. 

Tant de choses nous sont révé- 
lée» grâce à ceux qui nous lisent ! 

Si beaucoup de lettres deman- 
dent des compléments d'informa- 
tion, d’autres sont de véritables 
confessions, ou des déclarations 
de sympathie. 

Cocteau disait : • J’écris pour 
me faire des amis. » Il est certain 
que, depuis six ans, je compte 
bien des correspondants fidèles 
dont je peux affirmer qu'ils sont 
devenus mes amis. U y a aussi les 
personnes qui vous interpellent 
dans la rue pour vous remercier 
ou pour vous demander cooseiL 11 
m’est arrivé d’être abordée, alors 
que je descendais de voiture, par 
une femme qui, m'ayant recon- 
nue, m'a dit avec une sorte de vio- 
lence timide : • Votre livre m’à 
aidée à résoudre mes ■ difficultés 
conjugales l Merci!- puis s'est 
aussitôt éloignée presque en cou- 
rant. 

Lors des séances de signatures, 
certains lecteurs se plantent 
devant votre stand pour vous 
expliquer ce que vous avez voulu 
faire ou- pour vous parler de 
l’œuvre qu’ils portent en eux sans 
oser la réaliser. Quelques-uns 
vous imposent un manuscrit qu’en 
dépit de vos dénégations ils vous 
contraignent à emporter dans 
l’espoir que vous en prendrez 


par JEANNE BOURIN 

connaissance. Comment s’y déro- 
ber? 

Une chose me paraît certaine : 
les critiques sont plus aisées à for- 
muler par écrit que de vive voix. 
II est en effet fort rare de se trou- 
ver devant un interlocuteur 
mécontent, alors que quelques- 
unes des lettres reçues contien- 
nent regrets ou reproches, parfois 
acides. 

Cependant, reconnaissants (m 
contestataires, ces échanges ont 
toujours leur utilité et je réponds 
pratiquement à tons mes corres- 
pondants. Seuls, quelques écrits 
trop décousus ou par trop exaltés 
sont demeurés, de ma part, sans 
réponse. 

Florie en procès 

Ces relations amènent parfois à 
leur suite des conséquences inat- 
tendues. C’est ainsi que j’ai 
contribué à la redécouverte de 
prénoms oubliés. Florie était un 
prénom médiéval tombé en désué- 
tude et complètement délaissé. 
Or, il m’a valu un courrier aussi 
abondant que curieux. 

Plusieurs jeunes femmes, sou- 
haitant donner ce prénom à leur 
petite Tille, se sont vu refuser par 
les mairies concernées le droit à 
l’inscription légale, sous le pré- 
texte que les listes officielles 
l’ignoraient. Indignation des 
parents, qui m’écrivent alors pour 
me demander mes sources. D se 
trouve que c’est dans le Roman de 
Renan que figure une - femme 
nommée Florie. J’adresse donc 
aussitôt la référence comportant 
l'édition et 1e numéro de la page 
concernée, ainsi que l’origine 
latine flos (fleur), qui a donné 


lement Florine et Floraine. En 
général, tout s’apaise. Mais une 
mairie récalcitrante ayant menacé 
de prison un des pères de famille 
qui s'obstinait à refuser de décla- 
rer sa fille à l'état civil sous un 
autre nom, l’affaire s’est terminée 
par un procès donnant en fin de 
compte la permission à la famille 
de prénommer l’enfant Florie. 11 y 
a donc maintenant jurisprudence, 
ce qui me permet d’envoyer à 
ceux qui se trouvent & nouveau 
confrontés aux mêmes difficultés 
la photocopie du jugement favo- 
rable ! 

Il y a présent, dans plusieurs 
reîm de France, des petites filles 
qui me doivent leur prénom ! 

Parmi beaucoup d’autres, c’est 
un témoignage révélateur de ce 
que peuvent provoquer les 
échanges établis entre nos lec- 
teurs et nous. 

Des liens se créent, des points 
de vue se confrontent, des infor- 
mations circulent, qui, en défini- 
tive. sont bénéfiques pour chacun 
de nous. 


Le 8" péché... 


Chère madame Bourin, 

Lors d’une conférence à Mon- 
trée, I, r année dernière, vous nous 
avez fait connaître un détail élu 
Moyen Age qui m’a beaucoup 
plu. Celui d’un 8* péché capital : 
la tristesse, dont M fallait se 
confesser comme pour les sept 
autres. 

Je voua serais reconnaissante 
de bien vouloir m'indiquer quel- 
ques sources- sur ce péché s i 
révélateur de la société qui le 
choisit 


LA SITUATION DE L'ÉCRIVAIN ALLEMAND 

Discorde outre-Rhin 


| A plupart des écrivains et 
// f des penseurs travaüent 
W Imm dans la solitude », 
notait déjà M"* da Staël, expliquant 
cet état da fait par l’absence -d'une 
* capitale où se rassemble la bonne 
société de toute f Allemagne ». 

Cent soixantB-quinze ans après, 
ia jugement de l’auteur de De l'Alle- 
magne resta valable. Entra récri- 
vain d" outre-Rhin et son collègue 
français des bords de la Seine, il y 
a, pourrait-on ajouter, tout ce qtf 
sépare un mal-atmé d'un enfant 
gâté. 

Lorsqu’on cherche un écrivain 
français, on la trouve généralement 
à Paris. Tout paraît sa dérouler, 
chez nous, entre la Seine et le 
cimetière Montparnasse. A cette 
polarisation s'oppose, outre-Rhin, 
la dispersion, qu'il s'agisse des 
auteurs (Heinrich Bêll habite Colo- 
gne. Gflntar Gratis Berlin, Siegfried 
Leni Hambourg, Enzensberger 
Munich), des éditeurb ou des 
médias. Chaque ville allemande 
semble rivaliser avec sa voisine 
pour la supériorité culturelle. 

Cette régionalisation peut faire 
rêver. L'existence, notamment, de 
neuf émetteurs, ratfio et télévision, 
répartis & travers le pays et faisant 
une place importante aux pièces 
radàophonques est (même si la ten- 
dance est depuis quelques années à 
la baisse), pour beaucoup 


d'auteurs, la principale source de 
revenus. Mais qui dit cloisonnement 
dit atomisation. L'écrivain allemand 
souffre d'un sentiment de coupure 
et cf anonymat vis-à-vis de ses lec- 
teurs. Une partie de son temps se 
passe, par monts et par vaux, A lire 
des extraits de ses œuvres devant 
des cercles plus ou moins res- 
treints, afin d'essayer d'établir un 
contact avec son public. 

Rien da comparable, outre-Rhin, 
à ce phénomène typiquement fran- 
çais qu'est le parisianisme, avec 
ses divers corollaires, comme la 
course aux prix littéraires. L'attribu- 
tion du prix B0chner, le plus presti- 
gieux de RFA, s'effectue sans sus- 
pense. La cérémonie se déroule 
sans tambour ni trompette, à 
Darmstadt, une ville d'importance 
secondaire, devant un public d" ini- 
tiés, assez guindé. De l'avis même 
des éditeurs, son retentissement 
sur les chiffres de tirage est quasi- 
ment égal à zéro. L'Allemand étant 
moins égocentrique que le Français, 
on peut se demander, à la limite, si 
une récompense étrangère n‘a pas 
plus de poids à ses yeux qu'un prix 
nationaL 

Mime ignorance du culte de la 
personnalité dans las mécfias. Les 
émissions littéraires sont froides, 
objectives, allés se consacrent aux 
livres plutôt qu'aux auteurs. Le 


retentissement commercial 
d*« Apostrophes » est ici inconce- 
vable. 

Ce n'est pas que les Allemands 
lisent moins que les Français (un 
'tiers 'de non-lecteurs de ce côté-ti 
comme de l'autre du Rhin). Mais la 
lecture n'est pas là-bas un acte 
sacralisé. Le métier d'écrivain est 
une profession ordinaire, beaucoup 
moins enviable que celle de profes- 
seur. La fidélité du lecteur français 
à un Julien Green (voire à un Ernst 
Jünger} est un sentiment inconnu 
outre-Rhin. Soumis beaucoup plus 
que chez nous aux aléas de la 
mode, les curriculum vitae d’écri- 
vains se déroulent souvent en 
dents de scie. Après avoir dépassé 
le million d’exemplaires. Ganter 
Grass est retombé â 50 000. 
Auteur confidentiel pendant plus de 
trente ans, Erich Fried est devenu 
soudain l'idole des pacifistes. 

L’écrivain allemand ne peut 
espérer, comme son collègue fran- 
çais, les facilités d'une carrière 
publique parallèle, à la Claudel ou è 
la Giraudoux (le cas de Goethe est 
l'exception qui confirme ia règle), re 
la consécration officielle d'un Hugo 
ou d'un Barrés. Comment s’éton- 
ner, après cela, que la tentation de 
l'exil (sans parier de Y émigration, 
unique m son genre, de toute une 
génération après 1933) soit une 


vieille tradition chez les écrivains 
d*outre-Rhin. 

Le fait que le mot «homme de 
lettres » n'ait pas son équivalent en 
allemand montre bien, au demeu- 
rant, que la chose .n’existe pas, et 
si elle n'existe pas c'est parce que 
l' histoire littéraire a pris, dans lès 
deux pays, des chemins différents : 
depuis Louis XIV, le pouvoir a tou- 
jours recherché chez nous les 
faveurs des : écrivains, même criti- 
ques, à son égard. Le fameux mot. 
de de Gaulle à propos de Sartre 
— « On n’arrête pas Voltaire » — 
est volontiers cité en Allemagne. La 
littérature d' outre-Rhin s'est créée, 
die, en marge du pouvoir, qui, Fré- 
déric Il y compris, ne jurait que par 
le français. 

Les « roquets » 

L'absence, en Allemagne, d'une 
institution comparable à l'Acadé- 
mie française, cette autorité morale 
via-à-vis de laquelle le Français se 
situe, même d c'est pour refuser 
ses lois, n'est pas un simple 
hasard. Chaque écrivain allemand 
dort inventer sa propre langue,- 
« reconnaîtra le terrain, selon, 
l'expression de Heinrich BôU, avant 
de prendre pied ». A travers toutes 
les déchirures de la société fran- 
çaise, la littérature et te beau parier 


constituent un lien et un 
consensus : de de Gaulle è Mitter- 
rand, en passant par Pompidou, 
nos chefs d'Etat sè piquent, d'ail- 
leurs, de littérature. En Allemagne, 
' les écrivons, qu'un chancelier, Lud- 
wig Erhard, qualifiait d'ailleurs de 
troquets», sont à la fois des 
sujets da discorde (cf. les polémi- 
ques continuelles autour d'écrivains 
aussi opposés que Bôil et Emst 
Jünger) et des empêcheurs de dan- 
ser en rond. 

Mais s'as dérangent à ce point, 
n’est-ce pas aussi parce que, par 
une sorte de réflexe de surcompen- 
sation, les écrivains allemands ont 
acquis un sens plus aigu de leur 
responsabilité que leurs collègues 
français ? Il y aurait beaucoup à 
dire sur. l'engagement (allant par- 
fois jusqu'à sacrifier la littérature 
pois- la politique} des écrivains aux 
côtés du SPD, ainsi que sur les 
espoirs déçus qui suivirent la recon- 
naissance de leur importance par 
WHly Brand. « La poétique telle que 
je la conçois a besoin des écri- 
vains ». déclarait le chancelier. 
Mais oe serait là un autre chapitre. 

« Un écrivain allemand, tin mar- 
tyr allemand», notait Thomas 
Marin, citant Goethe dans une de 
ses lettres da l'émigration améri- 
caine. Certes, 3 n'est pas faeêa 
d'être écrivain en Allemagne. Mais 
est-ê si facile d’être allemand ? 

J.-L. DE RAMBURES. 
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Séverine AUFFRET : NOL^CLYTEMNESTRE 

Anne BRAGANŒ : VIRGINIA WOOLF ou LA DAME SUR LE PIEDESTAL 

Annæ COHEN ;ŒS ÉTANGS DE LA RBNE BLANCHE 

f™nçoi»e DEFROMONT : VIRGINIA WOOLF, VERS LA MAISON DE LUMÈRE 
Jeanne HYVRARD : AUDITIONS MUSICALES CERTAINS SOIRS D’ÉTÉ 
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dorice LISPECTOR : L’HEURE DE LÉTOttE 
Jeainie MAUGE: LE HEF, ENTRE LES COLLINES 
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RTS ET SPECTACLES 


de Paris 


LE PRINTEMPS DE LA HALLE AUX ARTS 


Le 21 mars , 

deuxième jour du printemps, 
est inaugurée officiellement 
la Biennale de Paris . 

Une biennale qui fait peau neuve 

sous la coiffe ajourée 

de la grande halle de La Villette. 


Le 8 


8 Péché. 


•» v-„ . 


• - r ~ K' - 

1 ■ "'yj. 


'tnntc.' 


L A Biennale de Paris, parve- 
nue au seuil fatidique de 
sa treizième édition, 
change de nom, de lieu, de forme, 
d'ambition. II faut désormais 
l'appeler la Nouvelle Biennale, et 
non plus la Biennale des jeunes. 
Elle se tient & La Villette — sur le 
parc du Musée des sciences et des 
techniques — dans la grande halle 
aménagée par les architectes Rei- 
chen et Robert en espace polyva- 
lent de spectacles, de rencontres, 
de concerts (le Mande du 26 jan- 
vier), qu'elle inaugure. Jusque-là, 
elle avait lieu au Musée d'art 
moderne de la Ville de Paris, où, 
depuis sa création en 19S9, elle 
était vouée aux artistes plasticiens 
de moins de trente-cinq ans, avant 
de s’élargir aux domaines du son 
et de l’architecture — deux sec- 
tions qui sont maintenues, mais 
restent moins importantes que la 
section art. 

C'était là sa spécificité — être 
un rassemblement de jeunes créa- 
teurs venus des quatre cmns du 
monde - par rapport aux autres 
manifestations internationales; 
comme la Biennale de Venise, 
l'ancêtre, où la Documenta de 
KasseL, Fenviée, qui, tous les qua- 
tre ans, règle l’actualité artisti- 
que. Mais cette spécificité, qu'elle 
avait d'ailleurs un peu perdue au 
ftl des années 70, Venise et Kassei 
ayant créé des branches «jeunes 
tendances », ne lui permettait pas 
d’être prestigieuse, les jeunes 
n’attirant pas les foules. Du coup 
de prestige, la France, rayonnant 
en Europe jusqu’au milieu des 
années 60, pouvait se moquer 
jadis. Mais la situation a changé. 
Les forces se sont retournées. Les 
Etats-Unis, F Allemagne, Iliade, 
notamment, se sent affirmés, et 
on a pu mesurer ces dernières 
années l'ampleur des dégâts, lors 
de multiples confrontations — de 
Londres & Amsterdam, de Berlin 
& New-York, - où peu d’artistes 
français ont été jugés dignes 
d'être présentés. 


La Nouvelle Biennale est née 
de ça, d’un gros complexe d'infé- 
riorité, d’un sentiment d'injustice, 
d’une grande frustration, que sais- 
je ?_ Dû désir de. « réassumer 
sur la scène Internationale une 
position dynamique », comme 
cela est dît quelque part dans les 
déclarations d’intention 'des res- 
ponsables die la manifestation — 
coproduite par le ministère de la 
culture et la VUle de Paris. 

Donc on fait sauter le principe 
de la limite d’âge pour les partici- 
pants, de façon à pouvoir accueil- 
lir des artistes confirmés, et des 
têtes d'affiche de la scène interna- 
tionale — parmi lesquelles on va 
tout de même retrouver à peu 
près un tiers de moins de trente- 
cinq ans : les carrières se font vite 
ces dernières années. Et on 
change ïe mode de sélection, ce 
qui provoqué pas mal de remous 
et de tensions. 

L’ancienne Biennale entérinait 
les choix parfois très embarras- 
sants parce que inactuels de com- 
missaires nationaux de tous les 
continents, et conCaità une com- 
mission française (beaucoup trop 
pléthorique) la responsabilité de 
la sélection française, laquelle 
était nettement plus importante 
que les autres. 

Aujourd'hui, il n’est plus ques- 
tion de ça: la position se veut 
« dynamique, excluant tout 
nationalisme artistique » (de là- & 
penser, pour certains, que la 
France se fait manger tout cru sur 
son propre territoire—). Et Ton 
met sur pied une commission 
internationale unique (comme à 
Kassei) de cinq personnes char- 
gées de l'ensemble de la sélection 
1 arts plastiques, deux Fiançais et 
trois étrangers, dent on est sûr du 
professionnalisme, de la compé- 
tence, de l'entregent (1). 

Cette commission, coiffée par 
le délégué général de la Biennale 
Georges Boudaüle (qui est â peu 


près tout ce qui reste de 
Fandenne formule), & l’issue de 
réunions fort tendues, semble-t-il, 
a fini par fabriquer une exposition 
de cent vingt artistes. Et là, rien à 
en dire avant l'inauguration offi- 
cielle, ht halle ayant été livrée 
avec quelque trois semaines de 
retard, noos a-t-on dit. Ce qu'on 
peut cependant remarquer, avec 
la liste des invités en main, c’est 
que l'exposition reflète l’actualité 
et lé goût du jour pour la repré- 
sentation forte de l’homme, 
qu’elle est une sorte de jeu à qua- 
tre entre la France, l’Allemagne, 
Fltalie et les Etats-Unis, repré- 
sentés à peu près également en 
nombre, sinon en espece. Qu’il n’y 
aura pas sur les noms de grosses 
découvertes, mais que par contre 
on doit pouvoir compter sur FefTet 
de surprise d’œuvres datant en 
effet de moins de deux ans ; des 
œuvres parfois gigantesques et 
réalisées spécialement pour la 
Biennale. Parmi les invités, citons 
en vrac, Matta, Baselkz, Metz, 
Hélion, Fende, Pistoletto, Rosen- 
quist, Rüekriera, Tapiès, Tînguely 
et Michaux l’ancien, et Jean- 
Michel Bàsquiat, le plus jeune. 

Le projet de la Nouvelle Bien- 
nale est ambitieux, qu’on attend 
au tournant. La France y joue une 
carte et une chance. Mais le 
public, et pas seulement le public 
spécialisé, doit y retrouver son 
compte, d’autant que d'impor- 
tants moyens ont été mis sur le 
plateau. A commencer par un 
gros effort sur le lieu même de 
Fexpositkm, ce formidable endroit 
tout eh fine dentelle de fer qu’est 
la grande halle aux bœufs 
construite par Jules de MérindaL 
élève de Bal tard, en 1867. Un 
magnifique espace, même avec 
ces hautes et impressionnantes 
cimaises qui le divisent, un espace 
qu’on a pu moduler selon les 
besoins, capable d'accueillir dans 
ses flancs généreux du petit, du 
menu, du discret — des petites 
cellules individuelles ont été amé- 
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nagées dans les bas-cêtés, — 
comme du grand, de l’immense, 
dans la nef et autour d'elle, idéale 
pour Fart contemporain et son 
goût souvent très prononcé pour le 
gigantisme. 

Le budget -de la Biennale, selon 
Georges Boudaille, atteindrait les 
27 millions de francs (en comp- 
tant les sections architecture et 
son, également regroupées dans la 
halle, ce qui crée un événement 
beaucoup phis fort que la diper- 
sion des activités, comme c'était 
le cas jusqu'à maintenant, faute 
de place, avenue du Président- 
Wilson). L’apport du ministère de 
la culture est d'environ 10 mil- 
lions de francs (répartis sur trois 
ans: 1983, 1984, 198S), celui de 
la Ville de Paris d'à peu près 


3 millions de francs U faut y ajou- 
ter divers concours extérieurs. Ce 
serait le plus important budget 
d’Europe consacré à une manifes- 
tation de ce genre, plus que celui 
de KasseL 

L'ancienne Biennale accueillait 
50 000 visiteurs, là on compte sur 
200 000. ce qui n'est pas ri fou, 
les expositions du cinquième 
étage du Centre Pompidou dépas- 
sant souvent ce nombre. 1 Mais on 
est à La Villette, à une porte de 
Paris, dans un quartier populaire 
dont on ne connaît pas encore 
bien le chemin. Un gros crédit a 
été affecté (2 millions de francs) 
à la diffusion de l'information sur 
la Biennale, à sa publicité. On ne 
devrait d’ailleurs pas tarder à voir 
fleurir partout, en ces premiers 
jours de printemps, l'affiche 


AHMED 


d'Hervé di R osa, qui vous convie 
à venir respirer l’art frais de La 
Villette. A voir. 

GENEVIÈVE BRÉERETTE. 

(1) Achille Bonito Oliva. critique 
d'art à Rome, pire fondateur de k Tnm- 
savamgarde. 

Kasper Kœrting. éditeur d'art à Colo- 
gne. organisateur d’au panorama de 
rarr allemand à Düsseldorf, à l'automne 
dernier. 

Alarma Heiss. directrice de PS ! à 
New-York. 

Gerald Goulot Talabot, critique 
d'art ex délégué adjoint des arts plasti- 
ques au ministère de k culture. 

Claude-Louis Renard, directeur de 
Renault recherche et industrie, qui 
d’ailleurs s'est retiré de h commission. 

* Du 22 mors au 21 moi à La VÏÏ- 
letie. 


Essyad 


HAUTES VOIX D’AMOUR 


/ Ly a un grand coupable, 
c’est Jean-Sébastien 
Bach ». a dit Ahmed 
Essyad, dans un sourire lumineux, 
en premier lieu. On avait dû lui 
poser une question du style : pour- 
quoi, comment et quand êtes-vous 
venu â la musique ? La faute de 
Bach doua Voüà qui tombe bien : 
ce 21 mars anniversaire est. don- 
née en création une version 
concert de l’Eau, opéra com- 
mandé par Radio-France à 
Essyad. 

Ce n’est pas son premier 
ouvrage lyrique. On se souvient 
du Collier des ruses â Avignon en 
1977, ou plus récemment de la 
Vie de Robert le Diable. Essyad 
ne peut écrire une note sans voir 
bouger des personnages, comme 
des compagnons en chair et en os. 
C’est lui qui le dit. Là, les chan- 
teurs ne joueront pas, il n’y aura 
pas de décor. Dommage. 

Les mains d’Essyad ponctuent 
les longues phrases aux mots sou- 
pesés qu’il distilla Arabe jusqu’au 
bout de ses doigts danseurs, che- 
velure épaisse et brune, Essyad 
pose sur les êtres et les objets le 
regard exigeant et généreux des 
graves capables de bonheur. 

Il est né en 1938, selon les 
sources officielles, mais Q sait 
maintenant que c'était en 1939, □ 
ne saurait dire le jour, la moisson 
était finie, le blé rentré. Son père 
paysan à Salé, une vielle ville 
secrète près de Rabat, a déclaré 
six enfants en même temps. Le 
nom d’Essyad signifie chasseur, et 
le petit Ahmed très tôt fut initié ; 
la législation, alors française, 
imposant un âge limite pour le 
port du fusil, le père rajouta une 
année sur les épaules de son fils. 

L’élève Essyad allait partir, en 
passant la frontière en contre- 
bande sur un bateau de pèche, 
pour aller étudier à l’université de 
Damas, lorsqu’un violoncelliste 
invité par son école arrive et joue 
devant six -cents lycéens... les 
Suites de Bach. Adieu études de 
littérature et de philosophie au 
Moyen-Orient. Chance, un 
conservatoire vient d’ouvrir à 
Rabat dont le directeur, altiste, 
un certain Jacques Bugard, est 


assez intelligent et- ouvert pour 
enseigner d'abord Schoenberg, 
Webera, Copland, Nigg et pour 
confier à ses étudiants des parti- 
tions du Marteau sans maître de 
Boulez, cela en 1955— 

Dans ce conservatoire de 
Rabat, on propose des cours d’etb- 
nomuricologic : deuxième choc. 
Ahmed Essyad connaissait seule- 
ment la tradition andalouse ou 
paysanne de la plaine ; il se 
retrouve dans le Haut-Atlas, face 
à la complexité sonore à l'état 
pur. Il mesure immédiatement 
l’« immense richesse » de la musi- 
que berbère. «■ Citait comme une 
liqueur au goût inédit, et ce goût 
me renvoyait à ce que j’écou- 
tais — à l'état balbutiant — dans 


L'Eau, 

un titre simple 
et qui parle 
de lui-même. 
L'Eau, un opéra 
du compositeur 
marocain 
Ahmed Essyad. 


la musique contemporaine, chez 
Stravinski, ou Messiaen. J’ai eu 
le pressentiment là d’un ressawn- 
cement possible. » 

D faut noter à ce point Fart 
avec lequel aujourd'hui' Essyad se 
sert de l'héritage berbère sans 
jamais ces ruptures de tons qui, 
hélas ! souvent annoncent les 
emprunts à d’autres langages. Le 
contraire d’un brutal D respecte 
et comprend d’abord : on le sent 
rien qu’à Féeouter décrire un 
ahouach, ce cfaant du Haut-Atlas 
à forme archi-précise. Sa dette 
envers cela : une vocalité exces- 
sive à la limite du cri. Ainsi dans 
l’Eau, le rôle- du sorcier (basse 
profonde) donne dans - l’aigu le 
sentiment de frôler -la brisure. 


» C’est léger en même temps, 
éphémère, dit Essyad. Du cri sor- 
tent des sonorités inaccessibles 
autrement et qui échappent à la 
nonchalance. Les musiciens du 
Haut-Atlas et d’ailleurs bien 
d’autres dans le monde de l’ora- 
lité ont une conscience très rigou- 
reuse de leur acte, et de leur 
auditoire. Ils chantent comme des 
hommes au bord du danger. 
D’ailleurs un ahouach raté là-bas 
se solde par un procès. J’ai com- 
pris alors combien l’écrit, même 
en musique, était fallacieux. » 
Enfin, en 1957, à Aix- 
en-Provencc. lors d'un colloque, il 
rencontre Max Deutscb, le com- 
positeur et surtout génial pédago- 
gue qui a fait comprendre à plus 
d’un l’école de Vienne et spéciale- 
ment le lyrisme de Schoenberg. 
Essyad croyait qu’écrire était une 
forme de liberté. Il découvre 
qu'on est libre seulement avant 
d'écrire. 1962 : arrivée à Paris, 
Max Deutsch en fait son disciple, 
aux côtés d’autres comme Bus- 
sotti, ou Luiz de Pablo : cours sur 
Wozxeck, Moïse et Àaron. 11 
découvre Verdi et Wagner. Voilà: 

Pour l’Eau, il a demandé un 
livret au poète Tahar Ben Jelloun. 
Hs ont travaillé ensemble : « Un 
scénario au corps à corps ». 
■ avec des ombres », c’est-à-dire, 
sous l*histoirc simple de person- 
nages évidents, la possibilité de 
lectures multiples. Une histoire 
d'amour (le temps est passé où la 
politique lui * paraissait primor- 
diale). L’amour multiple : d’une 
jeune fille pour un homme, d’un 
paysan pour son sol, de la mère 
pour sa fille. Terre et eau mêlées, 
plus du sang; .Où l'on touche du 
doigt à travers le personnage d’un 
possédé (l’homme du verbe) la 
sagesse des êtres du Haut-Atlas 
selon lesquels la parole est un pou- 
voir, et, si l’on a celui-là, ii ne faut 
pas le cumuler .avec d’autres. Où 
Ton danse, danse née de rien qui 
finira par le drame d’un ruisseau 
tari, ou danse nuptiale avant la 
révolta - 

MATHILDE LA BARDONjNIE. 

* Maison' de Radio-France. -Jeudi 
'21 mars, 20 heure*. 



*■ 
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D ES acteurs, des situations, 
des gestes, des regards. 
Comment, sous la réalité 
concrète des images, nouer les 
tensions, faire surgir la part 
cachée de l'individu? Comment 
rejoindre, avec un autre langage, 
la littérature des . profondeurs ? 
Ingmar Bergman a une sœur en 
cinéma, Judit Elek, hongroise. 

Ce sont les critiques français 
qui l'ont découverte, et notam- 
ment Louis Marcoreiles. Puis la 
consécration est venue avec le 
Festival de Cannes, en 1968 et en 
1969. Le public français ne la 
connaît guère, puisque seul 
la Dame de Constantinople 
(1969) a été distribué. Heureuse- 
ment, la Cinémathèque présente, 
de temps en temps, des rétrospec- 
tives. Sept films de Judit Elek 
sont projetés au Centre Georges- 
Pompidou, du mercredi 20 mars 
au dimanche 24. 

On y verra les deux documen- 
taires qui l'ont révélée : Un village 
hongrois (1972-1973) et Une his- 
toire simple (1975). Cinq années 
de travail avec les habitants d’un 
village, un témoignage des difft- 
■ cul tés quotidiennes, existentielles. 
Au centre, une mère, une grand- 
mère, et des jeunes filles au seuil 
de la vie adulte. 

Après Une histoire simple, 
Judit Elek a renoncé au documen- 
taire et, sans relâche, cherché 
d'autres voies, reculé, le plus pas- 
sible, les limites de la fiction : la 
Fête de Maria. Martinovics, sur 
les contradictions des intellectuels 
révolutionnaires. Peut-être 
demain, sur les contradictions du 
désir conjugal. A présent, elle 
vient de déposer un projet de film, 
où, â travers sa propre expérience, 
ses propres conflits, elle traitera 
de la responsabilité du cinéaste en 
généraL 

« Je ne voulais plus continuer 
à filmer les gens dans leur réa- 
lité. dit Judit Elek. Et j’avais 
décidé que je reviendrais dix ans 
après, pour expliquer pourquoi 
j'en avais fini avec le documen- 
taire. 


» Avant, pendant et après la 
projection de Un village hongrois 
devant les habitants que J'avais 
filmés. J’ai tourné 10000 mètres 
de pellicule. Il y avait deux 
caméras, une sur ettx et une sur 
moi, car J'avais déjà dans l’idée 
que j'étais au cœur d’un conflit. 
Je n'ai pas touché à ce matériel 
Je l’ai gardé, j'ai fait Une histoire 
. simple. J'ai réfléchi. Je me suis dit 
que ce serait une bonne base pour 

un troisième film qui montrerait 
comment j'avais travaillé, qui 
serait un essai sur ma responsabi- 
lité de cinéaste et sur la dépen- 
dance de circonstances que tu ne 
peux Jamais prévoir : tu enregis- 
tres, tu montres, et tu ne prévois 
pas les réactions, l'influence sur 
les individus de leur existence fil- 
mie. 

» J'ai fait deux erreurs. 
D’abord. J’ai eu peur de risquer 
leur confiance en projetant leur 
film aux gens du village. Puis je 
les al livrés à la société, aux jour- 
naux. Et comme cette façon de 
les filmer était inhabituelle, les 
critiques se sont mis à parler 
d'eux comme s’ils étaient des per- 
sonnages de fiction. Moi. j’étais 
honorée comme metteur en scène, 
et eux. on les insultait, on les 
disait stupides, arriérés, handi- 
capés. 

• Ce fut donc malhonnête de 
donner ce choc aux habitants du 
village, et de les confronter après 
à leur propre vie. Quand j’ai 
constaté ça. la nécessité de la 
deuxième caméra s’est imposée. 

- Le film devait être projeté à 
17 heures ; deux heures avant, la 
mire est venue, elle a crié, 
pleuré : qu’est-ce qu'on avait dit 
d’elle dans les journaux, pour- 
quoi J'avais fait ça. Et moi : U 
faut aller voir le film, il n’y a rien 
contre vous, rien contre votre 
fille Nous sommes allés chez 
elle, nous avons discuté, de part 
et d’autre de la barrière. C’était 
vraiment symbolique : la mère, la 
grand-mère et la fille d’un côté, 
l’opérateur et moi de l'autre, avec 
la caméra comme un fusiL 


» Après. Us m’ont de nouveau 
acceptée, mais pas de la même 
façon. Leur vie était devenue si 
gonflée, si tragique, à travers 
l'existence même du premier 
film. Une des filles a essayé de se 
suicider, une autre a subi une ten- 
tative de viol. Dans celte situa- 
tion. Us ont eu besoin de nous. Et 
nous, nous avions ce sujet, excep- 
tionnellement dramatique, fan- 
tastique Une histoire simple, je 
ne leur ai pas montré. Parce que 
ce n’est pas un film pour les voi- 
sins, pour les voyeurs, mais pour 
ceux qui ne les connaissent pas et 
découvrent à travers eux une 
autre façon de vivre 

» S'il n'y avait pas eu Un vil- 
lage hongrois, y aurait-il eu 
quand même deux suicides ? Que 
serait-il arrivé ? Voilà, c’est 
arrivé. Pendant dix ans. nous 
avons coupé toute relation. 
C’était insupportable pour nous 
tous. Ce n'est pas que j’aie modi- 
fié leur vie : je suis entrée dedans. 
L'image aussi est entrée dans leur 
vie, et Us sont entrés dans la 
mienne. Ni d’un côté ni de l’autre, 
nous ne pouvions rester Indemnes, 
après ces cinq années communes. 

* Je sais que ie film a servi a 
quelque chose, pour eux. pour 
ceux qui l’ont vu. Parce qu'une 
connaissance approfondie des 
problèmes aide à sortir de nous- 
mêmes, aide à une vraie évolu- 
tion. Mais je ne peux plus assu- 
mer envers des gens qui ne sont 
pas de ma famille une responsa- 
bilité égale à celle que j'ai envers 
ma mère, mon mari, mon fils. Et 
c'est trompeur, aussi, ce n'est pas 


pareil Je n’ai jamais fait de film 
sur ma mère, je ne Palpas expo- 
sée à l’insulte du regard de tout 
le monde. Alors, comment peux- 
tu t’exprimer sur les gens 
vivants ? Où est la limite, où est 
ta responsabilité ? Comment 
peux-tu contrôler 7 

» Après ces deux films. Je me 
suis dit qu'il était plus honnête de 
me risquer moi-même, et de 
transposer dans la fiction les 
conflits, les passions, auxquels je 
voulais continuer d’être confron- 
tée. A condition que je sols assez 
forte pour garder le même niveau 
de vérité. 

m Si tu arrives à filmer les 
gens dans leur propre vie, tu as 
une dimension particulière : pas 
seulement la présence des person- 
nages. mais aussi la présence du 
temps qui a passé, entre eux, der- 
rière eux. Quand la vieille dame 
parle avec sa fille, dans Une his- 
toire simple, quarante années 
vécues ensemble existent dans 
leurs paroles, dans leur regard. 
Avec deux actrices dans une fic- 
tion. c’est impossible à montrer si 
lu gardes la même scène. Tu dois 
inventer une structure différente, 
plus concentrée, une autre écri- 
ture cinématographique. Tu peux 
rechercher, non pas tout à fait le 
même sentiment, mais la mime 
force, autrement. 

» La fiction, ce n’est pas moins 
dangereux que le documentaire, 
mais ce sont les auteurs et les 
acteurs qui prennent les risques. 
Demandons à Gêna Rowlands, la 
femme de Cass ave tes , . qui a 


tourné Une femme sous influence, 
demandons à Ingrid Thulin com- 
ment elle s’est sentie, avant et 
après le tournage Après la répé- 
tition. On peut dire que c’est son 
métier, on ne peut pas dire que 
c'est sans risques. Cest ça qui me 
rapproche des acteurs, qui est à 
l'origine de ma fascination pour 
eux. Parce que. dans un film, c’est 
eux qui vendent leur peau. 

» A dix-sept ans. pour une rai- 
son un peu romantique et tris 
ambitieuse, j’ai décidé défaire du 
cinéma. J’ai écrit dans mon Jour- 
nal : « Il faut que Je sois cinéaste 
pour montrer les gens comme ils 
sont, parce que Je l'ai vu plus 
clairement qu’eux, et que Je les 
aime. * 

» Les raisons pour lesquelles je 
fais du cinéma n’ont pas changé, 
mais je suis beaucoup moins 
ambitieuse. Je ne suis qu'une 
femme dans une certaine époque, 
un certain milieu, avec une his- 
toire derrière moi et celle de mon 
pays, mais c'est un fragment du 
monde. Je suis là. et pas ailleurs, 
c’est la limite. Je connais bien 
aussi les limites de mon métier. 

» Bien sûr. si ton ambition est 
d’exprimer, d'expliquer, elle est 
tributaire de ton talent. Mais 
aussi des circonstances. Simone 
de Beauvoir a parlé du « pouvoir 
des circonstances », et c’est un 
vrai pouvoir, les circonstances 
historiques, techniques, finan- 
cières. Le cinéma est toujours en 
état de dépendance, et son lan- 
gage n'est pas aussi riche que 
celui de la littérature. Il est très 
primitif. 


Sept films 
de Judit Elek à 
la Cinémathèque. 
Une occasion 
pour faire 
le point , 
avec elle , 
sur son œuvre, 
sur le cinéma. 


» Même si tu parviens à racon- 
ter une histoire avec une certaine 
complexité, le matériel avec 
lequel ru travailles est constitué à 
SÛ % d’éléments réels, qui 
s’imposent, qui permettent rare- 
ment au spectateur la possibilité 
de réfléchir et d’imaginer libre- 
ment. Devant l’écran. U ne voit ni 
n’entend autre chose que ce qui 
est montré. Le cinéma est une ter- 
reur - du moins une suggestion 
tris concrète. Or l'essence de la 
nature humaine, c'est l’ambi- 
guïté Dans la fiction, c’est ce que 
je veux essayer de conserver, de 
restituer sans être didactique. 

» Un exemple : je n’ai jamais 
vu à l’écran une scène d’amour 
qui soit satisfaisante Je crois que 
c’est impossible à faire. Il y a dix 
ans, j’ai eu Vidée d'un film où les 
scènes d’amour seraient très 
importantes. Mais je risquais de 
faire un film pornographique, 
alors fai pensé que je laisserais 
le personnage, l’acteur, raconter 
les scènes : comme ça. je peux les 
vivre avec lui. entrer dedans, ima- 
giner. 

• Si tu montres l’acte d’amour, 
qu’est-ce que tu as vu? Rien. Tu 
n’as pas le sentiment que tu l’as 
fait. Les écrivains, eux, peuvent 
écrire des scènes d’amour, plus 
belles que lu n’en as Jamais vécu. 
Au cinéma, c’est impossible. Tu 
dois, toujours très concrètement, 
essayer, seulement essayer de te 
rapprocher.^ » 

Propos recueillis par 
CLAIRE DEVARfUEUX. 


5Ï SC*1 Francesca Comencini 
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Les premiers pas d'une réalisatrice . 
Francesca Comencini raconte 
son expérience, 
explique l'histoire de son film 
et l'origine de ses images. 


U N journaliste, Paolo, et 
une jeune fille de bonne 
famille. Maria, qui 
•s'adonnent â l’héroïne, entrent en 
clinique, ensemble, pour une cure 

de désintoxication. Ils veulent réa- 
liser leur amour sans les bulles 
« protectrices » de la drogue. Loin 
du clan familial qui se mobilise. 
Maria va suivre Paolo dans une 
course ardente, passant par le 
rêve exotique de Sri-Lanka, uu 
retour aux paradis artificiels et le 
mai de vivre d’un homme plus 
accroché que sa compagne. 

Réalisé avec une pudeur qui 
distancie les moments dramati- 
ques. romantiquement interprété 
par Gîulia Boschi et François Sïe- 
ner, Pionoforte est le récit d’un 
amour où la drogue vient comme 
un barrage. 

Ptanoforie est aussi un original 
film d'auteur, le premier de Fran- 
ccsca Comencini (vingt- 
trois ans), fille du cinéaste italien 


célèbre dont elle n'a pourtant pas 
subi l'influence. Au cours d'un 
entretien, Francesca Comencini a 
si spontanément analysé son tra- 
vail que nous lui avons laissé toute 

la parole, pour commenter, en 

somme, notre propre jugement 
favorable â un film profondément 
émouvant, sensible. 

« L’idée de ce film, dit Fran- 
cesca, est partie, brusq'iement, 
d’une motivation très personnelle. 
J’ai commencé à écrire une his- 
toire, par rapport à moi-mime, 
non par rapport au cinéma. Je 
n’ai pas pensé au métier de 
cinéaste, l'écrivais cette histoire 
comme une condmtité. Ç aurait 
pu être un roman. Je suis arrivée 
à trois cents pages d’un livre très 
mal écriL. 

» H y avait peut-être en moi. 
depuis très longtemps, l’idée de 
faire la même chose que mon 
père. Et, pourtant, je n’en avais 


« PIANOFORTE », PREMIER FILM 


pas envie. Le cinéma me plaisait, 
parce que j'avais vu mon pire 
tourner et que je l’admirais. Mats 
je voulais exprimer une autre 
identité, celle qui était en moi. 
Alors l’histoire a pu être un film, 
parce que j’ai pris comme sujet 
quelque chose d’entièrement dif- 
férent de l'univers de mon pire. 
C'étaient ma vie, mes expé- 
riences. mes amours, une démar- 
che qui m'appartenait en totalité. 

» Au départ , cela n'avait 
aucun caractère professionnel. 
Mais Renzo Rossellini m’avait 
encouragée à écrire, simplement 
pour moi. Je savais qu’il serait 
mon premier interlocuteur vala- 
ble. Je lui ai donné à lire ce 
manuscrit de trois cents pages. Il 
a été intéressé, emballé, il a 
décidé de produire un film, avec 
sa façon à lui de lancer les 
choses : ■ O/C. vas-y * ...et puis, 
plus rien. Je me suis retrouvée 
installée dans un bureau avec un 


directeur de production. J’ai 
commencé à préparer ce film que 
voulait Renzo. J'ai choisi les tech- 
niciens. les acteurs. Cela me don- 
nait une grande liberté mais aussi 
une inquiétante impression de 
solitude. Pas de nouvelles de 
Renzo Rossellini. J’avais des 
doutes sur le scénario Paradoxe 
de cette entreprise : ce qui, 
d'habitude, vient du producteur, 
est venu de mol. Je suis allée 
réclamer un scénariste à Renzo. 
Et le vrai travail a commencé 

* J'avais pris contact avec 
Vlncenzo Ceraml . Je voulais 
obtenir un minimum de profes- 
sionnalisme. J'estime Ceraml. je 
l'aime bien. Seulement, voilà: 
quelque chose résistait en moi. Je 
ne supportais pas les discussions. 
Parler du film avec quelqu’un, à 
partir du scénario, avant le tour- 
nage, c’était trahir tout ce que 
j’avais envie de faire. Alors, en 
tournant. J’ai supprimé tout ce 
que Ceraml et moi avions écrit 
ensemble. Je n’ai pas agi par 
orgueiL II y avait une nécessité 
intérieure. C’est devenu entière- 
ment ce que je voulais, sauf que 
J’ai gardé, par paresse, te piano- 
forte, l'Instrument de musique 
installé par Maria dans le lieu où 
elle veut vivre, lorsqu'elle com- 
mence à quitter Paolo. Cétait 
une idée de Cerami et c’est 
devenu le titre du film. 

• Je sais bien que ce piano- 
forte représente un délai! essen- 
tiel. lié à la personnalité de 
Maria, à son éducation ; un objet . 
un symbole bourgeois, rassurant, 
solide. Tout compte fait, je 
devrais dire que je l'ai gardé 


volontairement ( même si cela ne 
venait pas de moi) parce que 
J’avais envie de faire ce film avec 
un sentiment de culpabilité Mais 
J’étais en rogne contre tout ce que 
suggérait Cerami. SI je tenais à 
un scénario convenablement écrit. 
Je ne voulais montrer, dans le 
film, que les moments d’amour 
entre Paolo et Maria. 

- Au début, la nostalgie pré- 
dominait. l’histoire était un 
gémissement de nostalgie. 
Ceraml m'a appris à mieux 
construire le scénario. Je lui dois 
cela. Mais je replongeais au fond 
de moi. de mes souvenirs. J’ai 
réalisé le film avec beaucoup de 
souffrance et j’ai tout de même 
accepté de montrer Maria avec la 
froideur, la distance qu’elle 
prend lorsqu’elle se détache. 
Maintenant, je trouve qu'il man- 
que des choses sur Paolo. Je ne 
sais plus ce qui se passe dans sa 
tête, et c'est dommage. Mais les 
spectateurs ne réagissent pas 
comme moi. 

* Je n'ai pas du tout été pani- 
quée par la technique. De ce côté- 
là, fêtais sûre de moi. je voulais, 
à tout prix y arriver et j’avais une 
équipe solide, très profession- 
nelle. La mise en scène, pour moi. 
c'était montrer deux visages * 
faire comprendre ce qui arrivait à 
ce couple, filmer des gros plans, 
donner aux mouvements de la 
caméra une cohérence, par un 
rythme un peu semblable à une 
musique. A mort sens, quand il y 
a plusieurs personnes dans les 
plans, cela marche moins bien. 
Surtout les scènes de famille. Là 
encore, c'était une résistance en 
moi 


* Mais j’aime beaucoup les 
scènes avec la mère. Dans ce film 
où des choses me plaisent et 
d’autres pas. c’est ce que J’aime le 
mieux. Les scènes sont très 
écrites, tris littéraires, alors 
qu’avec les jeunes il y a eu, sou- 
vent, de l’improvisation. Et puis, 
Marie-Christine Barrault est 
allée tout à fait dans mon sens, 
surtout lorsqu'elle parle à Maria 
de son accouchement, de la façon 
dont, tout bébé . celle-ci a regardé 
sa mère : une façon qui n’a pas 
changé. Ces choses qu'on ne se dit 
jamais sont bouleversantes: Dans 
le rapport d’une mère et d'une 
fille, celle qui a donné la vie est 
directement confrontée au savoir. 
La mère de Maria sait qu’il y a 
quelque chose d'incompréhensi- 
ble en elle. C'est un mystère 
depuis sa naissance, depuis 
qu 'elle Va regardée. 

* La mère ne peut pas aider 
Maria et Maria ne veut pas 
qu’elle l'aide. Elle est portée par 
son amour pour Paolo. La drogue 
les a fait vivre dans un environne- 
ment factice. Ils s’en détachent, 
leur amour leur donne envie de 
vivre des choses vraies. Mais Ils 
s’en vont â Sri-Lanka, dans une 
réalité de carte postale. 

» Le cinéma que je veux faire 
est un cinéma de sentiments, 
d’états d'âme, d’émotions. Je ne 
songe pas à organiser une car- 
rière. Je viens de terminer un 
synopsis que j'avais en tète avant 
* Pionoforte Si je dois tourner 
un autre film, ce sera celui-là ou 
rien. - 

Propos recueillis par 

JACQUES SICUER. 

* Voir les films nouveaux. 
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Médiéval, classique, romantique, sévère, pathétique, baroque, 
vieille perruque, hardi novateur, Jean-Sébastien Bach, 
après trois cents ans, passionne tout le monde 
et n ' appartient à personne. 



Bach 


L A rencontre des « incom- 
p&tibles s : harmonie- 
poiyphonie, 
détermiriisme-i ri déterminisme, 
péri od ici té-a périodicité, 
symétrie-asymétrie, individu- 
masse, mouvements 

contraires ; d’elle jaiIBssem par- 
fois des êtres inouïs, synthèses 
de parents contraires qui sem- 
blent bloqués dans leurs 
bornes. C'est ce que parfois la 
nature- nous montre, en physi- 
que quantique assez souvent. 
Seulement parfois dans les 
arts. Fusion et fission simulta- 
nées, c'est le phénomène de la 


sonnés, des théories qui nous 
permettraient de disséquer 
l'objet à cette altitude com- 
plexe de notre sensibilité. 

Par contra, ce qui est discur- 
sif. c'est le côté technique : 
contrepoint-canonique, harmo- 
nie, forma Nous avons quel- 
ques outils d’investigation, 
même si la musicologie n’a pas 
su profiter de la pensée et des 
théories modernes cybernéti- 
ques ou autres pour se renou- 
veler en approfondissant et en 
universalisant cet aspect tech- 
nique de la musique. Ce que 
l'on peut quand même obser- 
ver, c'est l'extrême, suprême. 


J.-S. B. parXENAKIS 


création artistique, lorsqu'elle 
se produit. 

C'est ici qu'H ne fout pas 
confondre c baroque», au sens 
de richesses juxtaposées, mais 
venant d'auteurs, sans néces- 
sités internes et organiques des 
ingrédients, avec art absolu, au 
sens de richesse provenant jus- 
tement de cette fuâon^ïssion 
par nécessité interné des com- 
posants, laquelle dans sa mani- 
festation est différente, inédite, 
origktaie. partout' dans l'uni- 
vers. 

C'est la musique ds J.-S.B. 

Il a réalisé cette fusion des 
connaissances techniques et 
des sensibilrtBS de l’Europe de 
son temps en réussissant aussi 
une fission, une explosion origi- 
nale A partir de ces énergies, en 
raison de sa personnalité créa- 
trice propre. C'est cet aspect 
de aa musique que l'on ressent 
comme une richesse, une force 
entraîna me, malgré tout. Mais 
indicible. 

L'objet esthétique est, reste 
inexprimable par les mots, par 
le verbe. Sans doute parce que 
nous n’avons pas encore, je le 
crois et l'espère, des outils ana- 
lytiques et synthétiques rai- 


rigueur et intelligence que J.- 
S.B. a su mettre dans ses 
œuvres; 

Or il semble .que cette 
rigueur dans r économie soit 
précisément identifiée par nous 
avec (a richesse dont je pariais 
tout à l'heure. C'est oe pouvoir 
de son -înteiligenca qui plonge 
sa musique dans . l'abstraction . 
qui, id, . vput .-dire, upiversaSça- 
tïon. originalité absolue de - 
l'être -humain en particulier, 
dans sa marche à travers ia 
préhistoire et l'histoire. Car si 
les sensibilités passent de 
mode puisque locales, synchro- 
niquement ou diachroniqûe- 
ment, ce qui nous reste ce sont 
justement les relations abs- 
traites des sons entre eux, dans 
leurs constructions et leurs 
architectures. Ce qui est remar- 
quable, c'est que cette rigueur 
abstraite, nous la -ressentons 
non seulement au niveau des 
techniques de composition, 
mais aussi dans l’univers supé- 
rieur et îndicibie de l'esthétique. 

C'est par cette voie d'ailleurs 
que nous nous mettons en 
résonance catalytique avec les 
merveilles de l’art de l'Egypte 
antique, des Mayas, des Indes, 
de Chine, d'Afrique, du Japon, 
des cathédrales... 


DANS LES SIECLES DES SIECLES 


L E destin de l’œuvre de 
Bach, dès après sa mort, 
mais probablement avant 
. sa mort, repose-t-il sur un malen- 
tendu? Bach est oublié; seuls 
quelques érudits mais aussi quel- 
ques musiciens parmi les plus 
grands (Beethoven, Chopin, 
Schumann, qui le. jouait chaque 
jour) se souviennent de lui. Mais 
de quel Bach se souviennent-ils ? 
Du maître de la forme. Il est vrai 
que, dans ses dernières années, 
Bach avait tout fait pour paraître 
tel. H avait délaissé suites, can- 
tates et 'concertos, et multipliait 
les compositions savantes par les- 
quelles fl manifestait sa science 
incomparable des combinaisons 
sonores abstraites : les Variations 
canoniques-. l'Offrande musicale, 
les Variations Goldberg, l'Art de 
la fugue.- Bach mort, les Can- 
tates et les Passions oubliées, les 
manuscrits dispersés, ü ne resta 
vivant, dans ]a mémoire de 
quelques-uns, que sous cet aspect. 

L'austérité de ses conceptions 
désincarnées s'allia à l’Image, non 
moûts austère, d’un bourgeois de . 
Leipzig, bon père, bon mari; faon 
luthérien, sans sourire et presque 
sans chaleur. D’honnêtes gens, 
comme Zeher, le servirent et ne 
songèrent jaxpais qu'un autre 
Bach pourrait avoir vécu et com- 
posé. On quand ils l'entrevirent, 
ce fut dans la candeur de leur 
admiration respectueuse, pour 
effacer ces soupçons d’un génie 
aberrant, qui ne correspondait pas 
à l’image qu’ils s’en faisaient. Zet- 
ter récrivait des airs de cantate en 
les lavant de ce qu’il appelait « les 
amabilités et couches de dorures 
légères » que Bach- devait, 
pensait-il, au mauvais goflt de ce 
qu’on n’appelait pas encore le 
Baroque. 

Ainsi, durant tout le dix- 
neuvième siècle, Bach va être 
confiné dans le rôle subalterne 
d'antidote au romantisme. On 


par PHILIPPE BEAUSSANT {*) 


l'aime dans la mesure où, pour 
quelques raisons (esthétiques, ou 
simplement pratiques), on veut 
échapper à la sensibilité 
ambiante, à son exaltation, A son 
imaginaire envahissant. Ceux qui. 
l'aiment le plus sont ceux qui le 
voient le plus sévère, le plus 
impassible : et ce bon Zelter sera 
celui même qui suggérera à Men- 
delssohn de rejouer, en 1829, ia 
Passion selon saint Matthieu. 
Que ne donnerions-nous pas pour 
entendre ce qu’on entendait à 
Leipzig ce jour-là, et comment 
sonnait la musique de Bach deux 
ans après la mort de Beethoven ! 

Arrive le tournant du siècle 
avec la lassitude des excès wagné- 
rieus et des épanchements du 
cœur. L’œuvre de Bach va ressor- 
tir -.bien lentement - de 
l’ombre. Un destin pouveau 
l’attend. Non plus antidote, 
refuge, alibi, mais an contraire, 
puisque la sensibilité a viré lof 
pour jof, prétexte, modèle, profes- 
seur; mais c’est bien toujours le 
même Bach, c’est bien la même 
image de Bach qui s’impose. D y a- 
« retour à Bach » parce qu’il y a 
un retour à la forme et que c'est 
ce qu’on, lui demande d’enseigner. 

Voici Bach plus que jamais pro- 
fesseur, plus que jamais abstrait, 
plus que jamais austère : « Qu'on 
ne vienne pas demander à ces 
œuvres du plaisir, proclame Jac- 
ques Rivière en 1913. Il faut se 
placer devant elles comme un 
pénitent et les entendre comme 
une accusation. • Et Debussy : 
* On ne sait plus où se mettre, ni 
comment se tenir pour se rendre 
digne de l'entendre. » Et Gide ; 

« Le pathos de Beethoven me tou- 
che moins que ta contemplative 
adoration de Bach.- * 

Et le vieux Bach va beaucoup 
servir. Le dernier Ravel, le Stra- 


vinski d’après le Sacre, et les 
Viennois, le Berg du Concerto et 
le Webern du Quatuor op. 28 
(l’un et l'autre écrits sur le thème 
B.A.G.H.), et la pensée directrice 
. de Schoenberg, tout prend appui 
sur Bach. 

Cette tendance de la sensibilité 
est profonde. Elle rejoint le goût 
du public mélomane qui, depuis 
les années 30, amorce son propre 
retour à Bach. On le joue. Voici 
les Br onde bourgeo is, les Can- 
tates. les Suites, qui reprennent 
ou plutflt prennent place au 
concert. Le musicien jadis connu 
des seuls happy few rencontre là 
son public, dirait-on, pour ta pre- 
mière fois. Le disque, la radio, lui 
donnent cet immense porte-voix 
que son œuvre n’avait jamais 
connu. Après les années 5Ô, le 
vieux Bach austère est devenu le 
plus populaire des musiciens. 

Mais de quel Bacà s'agitât ? 
Toujours le même. Toujours lé 
professeur. L'esthétique néo^ 
classique ambiante guide les 
Interprètes qui martèlent âes 
■ basses imperturbables, raidissent 
les mélodies, et piquent lès notes : 
c’est que Bach, maître de la musi- 
que pure, souverain de la forme, 
ne saurait, croit-on, se jouer autre- 
ment. Il y a pourtant bien long- 
temps que Schweitzer avait parlé 
du » musicien poète », que Pirro 
avait essayé d'analyser son lan- 
gage imagé. Lettre morte. Ils par- 
laient à contre-temps, et Boris de 
Schloezer a mieux compris oe qui 
se passait : •Nous savons bien 
qu ‘il y a autre chose en Bach, que 
Bach est un poète, un chrétien, un 
mystique. Une génération viendra 
peut-être qui se tournera un Jour 
vers ce Bachrlà. mais c’étaii du 
• Bach des- al le gras * dont 
avaient besoin les musiciens 
d'après-guerre (ü parle de la pre- 
mière) r et ce qui les attirait, ce 


B ACH est le nom d’une famifle de 
musiciens de Thuringe. qui re- 
monte au sensèma siècle ; on en 
comptera quelque quatre-vingts jusqu'au 
début du dix-neuvième siècle, orga- 
nistes, maîtres de chapelle, facteurs 
d'instruments» musiciens de vide ou de 
cour. 

1685-1695. - Jean-Sébastien naît le 
21 mars 1685 è Eisenach. la cité de Lu- 
ther : à 2 kilomètres se trouve le château 
de la Wartburg où la Réformateur jeta 
son encrier è la tête du diable. Son père. 
Johann-Ambrosfua, lui apprend le violon 
et l'alto, où B se montre fort habfle, et 
son onde Christophe, l'orgue. Sa mère, 
fffla d'un conseiller de villa, meurt en 
1694. Johann- Arnbroslûs se remarié peu 
après et meurt è son tour l'année sui- 
vante. 

. 1695-1700. - Jean-Sébastien et un 
de ses frères sont recueillis par leur aîné, 
Jean-Christophe, élève du grand Pachet- 
bai et lui- même organiste è Ohrdruf. 
Etudes classiques (y compris théologie), 
chant, clavecin et violon. Passionné de 
musique, on dft que Jean-Sébastien re- _ 
copiait en cachette, au dair de haie, las 
œuvres des maîtres contemporains. 

1700-1703. - Il entra au lycée et è la 
manécanterie da Lüneburg, d'où 9 se 
rend è plusieurs reprises è Hambourg 
pour écouter l'organiste Reinken. Lit et 
copie énormément de partitions ita- 
liennes, françaises et allemandes. En 
1702, 0 quitte Lüneburg pour un long 
voyage, en quête d'un emptoL 

1703-1706. - Le 8 avril 1703, U est 
engagé comme violoniste à la cour de 
Weimar. Ses premières compositions da- 
tent de ce temps. Le 9 août, d- est 
nommé titulaire du grand orgue trAm- 
stadt, où D travailla avec acharnement. 
En octobre 1705, parti pour quatre se- 
maines è Lübeck (400 kilomètres à 


pied...), où il va entendre Buxtehude 
dont la musique la fascine, B reste quatre 
mois, est blâmé par ses employeurs et 
démissionne. 

1707-1717 : Mûhlhausan-Wéimar. - 
Engagé comme organiste è Mühihausen, 
Il se marie avec sa cousine Mar la - 
Barbara Bach, qui lui donnera six enfants 
(dont Wilhelm-Friedemann et Carl- 
Phitippe- Emmanuel). Mais, pris è partie 
par las plétistes qui lui reprochent 
d'écrire une musique trop riche pour 


reuses jusqu'à te mort de sa femme, en 
juillet 1720. H se remarie le 3 décembre 
1721 avec Anna-Magdalena WHcka. dont 
il aura treize enfants (notamment Jean- 
Christophe et Jean-Chrétien), mais sept 
mourront en bas Sge. Dans cette cour 
calviniste, point de c an t a t e religieuse ni 
d'orgue ; c'est la grande période des œu- 
vres pour clavier (dont le premier Bvre du 
Clavecin bien tempéré), violon, violon- 
celle. flûte, et pour ensembles instru- 
mentaux (Concertos bmndebourgeors). 


TOUTE UNE VIE DE LABEUR 


l'église, il démissionne è nouveau et re- 
tourne à Weimar en 1708, comme orga- 
niste et musicien de chambra de la cour. 
Virtuose considéré dès lors comme ex- 
ceptionnel, expert réputé en facture ins- 
trumentale, il voyage beaucoup: . En 
1714, il devient Konzertmaister à Wei- 
mar. et compose uns cantate nouvelle 
chaque mois. En 1-717, è Dresde, fi fait 
fuir F organiste français Louis Marchand, 
qui préfère ne pas se mesurer A lui. Maïs 
il se brotdtte avec la prince de Saxe, qui 
te met aux arrêta pendant un mois, et 
quitte Weimar le 2 décembre. 

Dès Mühihausen (Il a vingt-deux ans}. 
Je grand Bach est né, avec des œuvres 
telles que VActus tragicus ou ta Paosa- 
c aille. A Weimar appartiennent la plu- 
part des chefs-d'œuvre d'orgue, surtout 
l'Org^büchlein. déjà vingt cantates et 
aussi quantité da transcriptions des tah 
liens. 

1717-1723 : Goethen. - Maître de 
chapelle du prince d'Anhalt-Goethen. qui 
sera son ami. Années calmes et heu- 


Mais les relations avec le prince s'as- 
sombrissent : la nouvelle femme de 
celid-cf n'aime pas la musique. Après 
concours, Bach succède à Kuhnau 
comme cantor dé Saint-Thomas de Leûp- 
zig. 

1723-1750': Leipzig. En mai, Bach 
prend ses nouvelles fonctions. La Tho- 
. masachufe est une école où tes e n fant s 
•ont élevés gratuitement ; en échange, 
ils chantent tous les offices dans les 
égfises protestantes de lavifle. Le cantor - 
est chargé d'enseigner te musique et le 
catéchisme en latin è tous les garçons, 
de surveülar récola une semaine sur qua- 
tre, de préparer les offices des quatre 
églises, de diriger hû-mème (et de com- 
poser) les cantates pouf chaque diman- 
che, et pour les mariages, enterrements 
et cérémonies offideUas. Bach aura tou- 
jours les pires difficultés, tant avec sas 
supérieurs qu'avec ses élèves, fi mène ■ 
une vie de . forçat, qui lui donne peu de 
satisfactions : il it'ajarâàh assez de cho- 
ristes, jamais assez de bons Instrumen- 


tistes ; on critique son indépendance et 
.son caractère Impossible... 

- Néanmoins, H édifie alors une œuvra 
considérable : trois Passions, au moins 
deux cents cantates, des concertos, le 
deuxième livra du Clavecin bien tempéré, 
le Magnificat, la Clevier-Obung. etc. A sa 
production intense d'œuvres religieuses 
s'ajoutent celles qu’il écrit comme chef 
du Collegium musicum de Leipzig, 
comme compositeur de la cour ds Saxe, 
et celles qui lié sont commandées par 
d'autres princes. 

En 1730, il -a . quarante-cinq ans. Dans 
les vingt dernières années de sa vis 
(1730-1750), fi se libère progressive- 
ment de la musique religieuse fonction- 
nelle. écrit Roland de Candé, e pour se 
consacrer à une savante recherche' sur le 
vieux style polyphonique et tes formes 
traditionnelles ». Ainsi se succéderont 
les Chorals du dogme (1739), le 
deuxième livre du Clavecin bien tempéré 
(1740-1742),. les- Variations Goldberg 
(1742). rArtde b fugue (1740-1748). les 
Chorals SchDblor, l'Offrande musicale et 

Iss Variations canoniques (1747), la 

Messe en si mineur [achevée en 1749). 

En 1747, Bach se-rend è Berlin, et Fré- 
déric D lui fait un accusa triomphal & 
Potsdam. Mais, fiin 1749. il est presque 
&vedgto et doit tficter ses dernières œu- 
vres. En mars et avril 1750. on l’opère de 
fa cataracte, sans résultat. Frappé d'une 
attaque- d'apoplexie, H agonise pendant 
' dix jours et meurt le 28. juillet 1750. .Sa 
femme lui survivra cfix ans, è peu près 
abandonnée par ses enfants et presque 
dans la misère. 

JACQUES LQNCHAMPT. 

* Le Monde des loisirs, da 23 mars pu- 
bliera ane bibliographie et une discographie 
de Jean-Sébastien Bach. 


qui véritablement les envoûtait 
dans ces « allégros -, dans ces 
fugues, c'était leur mouvement 
continu, c’était leur déroulement 
implacable qui semble interdire 
aux éléments psychologiques 
toute intrusion dans cette trame 
sonore où l'on chercherait en vain 
ie moindre Interstice. * 

Le temps a passé, nous avons 
changé. La sensibilité de ce tic fin 
de siècle récuse le néo-classicisme 
de nos pères. Adieu cubisme ! Et 
voici qu’il va nous falloir décou- 
vrir un autre Bach, qui est sans 
doute à notre ressemblance, 
comme le précédent était à 
l’image de>Mondrian, de Braque 
et de Léger. Peut-être aussi la 
familiarité avec l’œuvre de Bach 
enfin connue dans toutes ses 
dimenstoos nous a-t-elle 
contraints à l’écouter autrement. 

Pour la première fois, Bach va 
cesser d’être seulement le musi- 
cien de la forme, et cesser tout à 
fait d’être le maître de la musique 
pure. Gounod. il y a un siècle, 
s’émerveillait de la beauté des 
chorals pour orgue, il en admirait 
la perfection abstraite. Or nous 
découvrons qu’il- n’est pas une 
note de ces mêmes chorals qui ne 
soit déterminée par un texte : 
nous découvrons que la musique 
de Bach est le modèle de la musi- 
que impure ! La moindre inflexion 
de cantate est calculée en fonc- 
tion d’effets rhétoriques. La sensi- 
bilité larmoyante de l’Allemagne 
luthérienne du dix-huitième siècle 
a modelé les Passions et les Can- 
tates. Les adagios de Concertos 
sont construits comme des dis- 
cours. Et l'on se met à jouer Bach 
en tenant compte d’autres critères 
que ceux de la forme, de la 
mesure, de .l’équilibre, de la 
modération, mais au contraire du 
mouvement de l’image, de 
l’expression intense, et parfois 
véhémente. 

La rythmique imperturbable et 
métronomique des années 50, 
l’homogénéité des phrasés déta- 
chés et impeccables s’efface. 
Bach est devenu le père du pathé 1 
tique baroque— C’est bien ce qui 
fait que nous assistons à un vérita- 
ble conflit de générations. Ceux 
qui le veulent dépouillé et rigou- 
reux, imperturbable et admirable, 
que peuvent-ils comprendre à ce 
Bach charnu, coloré, émotif, 
animé d’une frénésie saltatoîre ? 
Un jour viendra peut-être, comme 
disait Boris de Schloezer, où une 
autre génération... 

Mais, le vrai miracle de l’œuvre 
de Bach, n'est-ce pas que tout cela 
soit vrai à la fois. Son temps le 
portail, c’est exact, vers Texpres- 
sion imagée, rhétorique, symboli- 
que, vers le «pathos*. Mais le 
génie de cet homme a été de faire 
entrer tout cela dans les formes 
les plus rigoureuses et les plus 
contraignant es. sans la moindre 
' peine et, semble-t-il, sans le moin- 
dre effort : il contient tout, et c’est 
pour cela que les générations se 
reconnaissent en lui dans ce 
' qu’elles ont de plus contradic- 
toire. Il n’est pas cela et son 
contraire ; il intègre les contraires 
.et les transcende. C'est en cela, 
sans doute, qu'en plus de ses vingt 
enfants (et à cause d’eux aussi, 
peut-être) il est le père de toute 
musique possible, et le nôtre, 
comme il a été le père de ' nos 
-pères, même quand' ils disaient 
autre chose que nous. 

(•) Miracotoguc, directeur de l'Insti- 
tut de musique et de dame ancienne, de 
nie-dc-Traniçp. 
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THÉÂTRE 


Tchékhov Tchekhova, 
au Petit-Montparnasse 

Tchékhov a vu Olge Knipper interpréter 
la Mouette. Il lui écrit, elle lui répond. La correspon- 
dance débute comme un murmure, un bruissement 
de mots et de phrases qui cheminent dans leur cœur 
sur ia pointe des pieds. Tchékhov habite Yalta. Olga 
ne vit que pour le théâtre. Peu â peu, malgré l'éloi- 
gnement, leurs trop brèves rencontres, leurs lettres 
se font plus douces, passionnées. Tchékhov s'aban- 
donne lentement au bonheur, à cet amour en poin- 
tillé que François Nocher a iras en scène avise ten- 
dresse, drôlerie et poésie. Michel Duchaussoy et 
Francine Bergé sont ces amants qui sa sont rencon- 
trés par-delà les inondes qui les séparaient. — Ç. Ba. 

ET AUSSI : ta rein» Sufvaote. i Nav uu rr e. Tliélt i o.daa 
Anmflara (Patries Chéraan retrouva Marivaux). Roméo et 
JMtatfta à r Athénée {DaM M ss grêh joua avoe Shafeas- 
paare). L'Hanin Strat ag è m e, à rodée», par Jacques Lee- 
aaBo. La Double tnoaoatanoo, i Crète*. par Mcbol Dubois 
(M a riva ux to u) o u ra). 


CHÉMA 


La Nuit porte-jarretelles 
de Virginie Thévenet 

Le jeu de mots coquin donne le ton du film de Vir- 
ginie Thévenet, son premier fBm. Il raconte une jour- 


née dans la viô d'une fille jeune, encore à l*âge où on 
croit pouvoir dire pouce quand les choses risquent 
détourner mal. Elle est attirée par un monsieur, dra- 
gue un adolescent coincé, le promène da ns u n 
« enfer du sexe » que sa vitalité insouciante trans- 
forme en Disneyland libertin. Il n'y a pas d'histoire 
construite, mais des personnages vrais, vulnérables, 
vus comme on les voit quand on les aime bien jus- 
que dans leurs tics, leur naïveté, leur arrogance 
maladroite. On aime, jusque dans ses imperfections, 
ce croquis d'une « bande de jeunes » — les parents 
sont largués hors champ - pour son humour nar- 
quois. son air de liberté, pour la compfidté lucide de 
l'auteur. — C. G. 

ET AUSSI : fa Petite FBfa mu tambour, do George Roy HW 
(une femme dans rengrenege de ta terreur). Louise rmaoo- 
Béa», de Chariot» SBvara (una mire, «me petite fih. une 
révota). Après la répétition. «Ttagmar D ery na n (un homme 
et deux femme» pour la théâtre des p n a a i nns l. Voyage à 
Cythére. de Théo Aneétopoulos (n’avoir mil endroit où 
sflar)- Le» Favoris de la ta». «TOtre tn»sa B nn l (Paria, la 
grâce, de ren con t r a eo re n c on tra). 




Concerts à Radio-France 

Que la vie musicale piétine ou s'envole et que le 
rabâchage des mêmes œuvres soit confié souvent à 
ceux qui les comprennent le moins, c'est sans doute 
naturel, mais qu'importe puisque Radio-France est là 
pour payer ou répara* les pots cassés. Ainsi, tandis 
que la Biennale de Paris présentera l'Orfèo de Mon- 
teverdi mis au < goût du jour » par Bério (les 21. 22 
et 23 mars, à la grande halle de La Villette), on 
pourra enfin écouter en concert l'opéra de Ahmed 
Essyad, l’Eau, sur un livret de Tahar Ben Jeltoun, 
terminé depuis quatre ans. Le compositeur, né 
en 1938, n'est pourtant pas un débutant, et, après 
le succès du Collier des ruses, à Avignon, en 1977, 
on aurait pu croire que les théâtres s'ouvriraient 
devant lui. Ils ne l'ont pas fait. On verra sans doute, 
le 21 mars (à 20 heures, au grand auditorium de 
Radio-France), qu'ils ont eu tort. 


Animés d’un même esprit d'aventure, les doux 
concerts de la série < Perspectives du vingtième siè- 
cle » offriront l'occasion de découvrir ou de réenten- 
dre le quatuor à cordes et Biogramma, pour orches- 
tra, de Bruno Madame (1920-1973), ce grand 
compositeur italien trop tôt disparu, ainsi que des 
œuvres de Donatoni, Fouülaud et Gaussin (samedi 
23 mars, è 14 h 30 et è 18 heures, au grand aurfto- 
rium). — G. C. 


JAZZ 


Michel Portai 
au Théâtre de la Ville 

Après trois concerts classiques (Mozart et Brahms), 
deux soirées consacrées au jazz, les 22 et 23 mars : 
Michel Portai est entouré de Harry Pepl (guitare), J.-F. 
Jenny-Clark (basse), Daniel Humas* (batterie) et Mno 
Gnehj, le perc u s si onniste entendu récemment aux 
côtés de Mies Davis et de Weather ReporL Pota* foire 
le point sur ce que peuvent donner les meilleurs musi- 
ciens quand is continuent d'inventer. — F. M. 

ET AUSSI : Muhal Richard Abrama au New Mor- 
ning, le 20 mars. 


DANSE 


Le Jeune Ballet de France 

Après deux ans d'existence, le Jeune Ballet de 
France est populaire dans tout l'Hexagone. Et pour- 
tant les dix éléments qui composent la troupe sont 
des apprentis danseurs renouvelés à chaque saison. 
L'idée du responsable de ia compagnie. Robert Ber- 
thier (cfirecteur général des JMF), revient à les lancer 
dans la nature avec un spectacle itinérant qui leur 
permet de se former sur le tas. Le programme, pré- 
paré à Cannes chez Rosella hSghtower, et présenté 
au Théâtre contemporain de la danse jusqu'au 


24 mare, est surtout constitué de courts ballets 
créés spécialement par des chorégraphes presque 
aussi jeunes que leurs interprètes • Bouvier /Obadia, 

C. Brumachon, E. Cook. D. Larriôu, P. Decouflé. 

D. Boririn. — M. M. 


ET AUSSI : fa TT* Concourt choré^aphiqtt» de Sagpoiot 
0, fêta populaire du pymnxre M»uric»-Baqi tat, d— 33 et 
24 ma). Le BeBet du XX- méde au T»*» (programme 1. 
Mahfer et «erre Henry). Marc Te mpkbm. eu > Th éâtre de ta 
BastSta (le «rahtaOR eu mrectiBn). Compagnie Brumachon è 
ta Mitnxiinrin d* verre (travaux en chantier. 2S mare. 
18 h 30). Are Echec mkmmcutem. de B. Deneux, ai»»*» 
d’art moderne (22-23 mare). C“ Anne Dreytua, an Théâtre 
de ta Pleine Quaqu’au 24 mers). Une Smart» data «tanne.* 


EXPOSITIONS 


Georg Baselrtz 
à la Bibliothèque nationale 

Baselrtz, l’un des prmdpaux artistes de fart alle- 
mand d'aujourd'hui - versant riôo-expressionniste - 
chez Mazarin : quelque chose comme un boulet de 
canon dans l'empire de Poussin et RaphaëL En cent 
quatre-vingts estampes depuis 1963, paysages, 
natures martes, figures brisées, renversées — tête en 
bas — gravés à la pointe, à la gouge, à la scia, sur 
métal, bois, Rnotéum, d'une force de plus en plus 
impressionnante. A ces œuvres réunies pour une 
exposition itinérante, passée de Munich à Genève, de 
Genève à Trêves avant d’arriver à Paris, au moment 
de ia Biennale, où Baselrtz occupe la phis grande 
cimaise de la halle de La Villette. s'ajoutent de 
grandes Rnogravures de la fin des années 70 et des 
sculptures réalisées depuis 1980 ; des « idoles » en 
bois, taillées à coups de hache dans des troncs de til- 
leul, tailladées, porteuses, comme les gravures, des 
traces d'un violent corps à corps d'où émerge, du 
chaos, l'image de l’humain. — G. B. 


EXPOSITIONS 


Centre Pompidou 

Entrée principale : ree Saint-Martin 
(277-12-33) - Twiwin ti n m |gH m|qQe : 
277-1 1-12. 

Sauf mardi, de 12 h i 22 h ; asm. et dim. 
de 10 li à 22 h. Bottée libre la dimanche. 

MNAM 

LTNSTRUMENTARIUM DE 
KLAUS RINKE. Forum. Jusqe’n 6 avriL 

o a 

NOUVEAUX PLAISIRS D’ARCHI- 
TECTURE. Jusqu'au 22 avriL 

DES OBJEIS SANS PROBLÈME. 
Jusqu’au 1 S avriL 

BPI 

IMAGE ET SCIENCE. Jusqu'au 

20 mai. 

LA VOIX. Malmenant et xflkara. 
Jusqu’au 10 juin. 

LES GRANDS PRIX AUTOMO- 
BILES. Photographies de B. Betnltae. 

Jesqu’ou S avril. 

HENRIETTE BÏCHONNÏER ET SES 
ILLUSTRATEURS- Bibliothèque des 
cofutt. Piazza. Jusqu'au 25 mare. 

POÉSIE DU MAGHREB. Petit foyer. 
Jusqu’au 25 mare. 

Musées 

L’IMPRESSIONNISME ET LE PAY- 
SAGE FRANÇAIS, Grand Palais, place 
Clemenceau (261-54-10). Sauf mardi, de 
10 h à 20 h, mer cr edi jusqu’à 22 h. Entrée : 
22 F; sa med i : 16 F. Jusqu'au 22 avriL 

EDOUARD PIGNON. Grand Palais, 
avenue du GénéraJ-Eisenhowcr (voir ri- 
dants). Entrée: 20 F; samedi : 13 F. 
Jusqu’au 15 avriL 

LE PASSE COMPOSE. Les d x 13 de 
J.-H. Lartigue. Grand Palais, avenue 
Winston-Churchill (296-10-34). TXj. de 
12 b h 19 h. Jusqu'au 18 septe m bre . 

LES PEINTURES DE HANS HOL- 
BEDN LE JEUNE AU LOUVRE. Musée 
du Louvre, Pavillon de Flore, entrée porte 
Janjord (260-39-26), sauf mardi, de 9 h 45 
h 17 h. Entrée : 13 F (gratuit le dimanche). 
Jusqu'au 15 avriL 

GRAVEURS FRANÇAIS DE LA 
SECONDE MOmÊ DU XVm- SIE- 
CLE. Musée du Louvre (voir d-desna). 
Jusqu'au 6 maL 

NOUVELLES ACQUISITIOP® DU 
DÉPARTEMENT DES OBJETS 
■PART, 1980-1984. Musée du Louvre, 
entrée potte Saint -Germain de l'Auzemâs 
(voir ci-dcsras). Jusqu’au 17 juin. 

AMENAGEMENT DU GRAND LOU- 
VRE. Etat actuel du projet. Orangerie des 
Toileries, entrée côté Seine (265-99-48). 
Sauf mardi, de 9 h 45 à i 7 fa 1 5. 

GEORG BASELITZ. Gravures et 
eeelptorea. Bibliothèque nationale, 58, nie 
de Rjcbefaca (296-36-34). TJ.jn de 12 h 1 
18 b. Entrée: 10 F. Du 22 sure» J2msi- 

CUSTAV MAHLER (1860-1911). Un 
homme, re mm, une époque. Musée 
jFtrt nxxtarae de la VüJe de Paris, II, ave> 
nue du Préwtaul-Wibon (723-61-27). Sauf 
lundi, de 10 fa 8 17 fa 30. Entrée: 9 F. 
Jusqu’au 31 msn 

BERTRAND L AVI ER - 3E AN- 
PIERRE RAYNAUD. Noir M blanc. - 
NIELE TORONL Are au Musée d’art 
moderne de la ville de Paris (voir d- 
dctsna). Jusqu’au 24 avriL 

PATRICK LEFÈVRE. Muée des 
enfanta, au musée (Fart moderne de la ville 
de Puis. 12, avenue de Ne»-Ycrk (voir d- 

dessus) . Jusqu'au S mai 

L'ART DU VANNIER - ASPECTS 
DE L’ART ENTERRE DriSLAM. Musée 
d'art et d’essai, palais de Tokyot 13, •venue 
du PiésidexfrWQsan (723-36-53). Sauf 
mardi,<ta9b4Sta 17 b 15. 

ROBERT JXCOBSEN. Musée Rodin. 
77, rue de VarenM (70541-34). Sonf 
mardi, de 10 h i 17 b. Jusqu’au 15 avriL 

CHARLOTTE PERR1AND, - UN 
ART DE V)VRE>. Musée des arts décora- 
tifs ( voir d-dessusj. Jusqu'au 1“ avriL 

AFFICHES du cinéma fran- 
çais. Musée de la PabBdié. 18. rue de 
Paradis (246-13-09). «nf mardi: de 12 h i 
18 b. Jusqu'au 15 avriL 

LE STYLE ET LE CHAOS. Musée du 
Luxembourg. 19. rue de Vangnard (234- 
25-95). Sauf hindi, de 11 b à 19 b: jeudi 
jasquï 22 L Jusqu’au 30 avriL 


DEUXIÈME SALON DES ANTI- 
QUAIRES. Musée Jacquemart André, 
158, boulevard Haasamann (562-39-94). 
Tlj^ de 11 b à 21 h; le jeudi jusqu’à 22 h. 
Ecriée : 30 F. Jusqu’au 31 mare. 

PIERRE BAUDOUIN. 40 Upiutri» 
de Rhd tt de 1947 à 1970. Musée de la 
Scita, 12, rue de Sureouf (555-91-50). 
Sauf dim. (et jonre fériés), de 11 fa â 18 ta. 
Jusqu’au 25 maL 

RAYMOND MARTIN A LA MON - 
NAIE. Musée de la Monnaie, 11, quai de 
Conti (329-12-48). Sauf dim. (et jouis 
fériés), «le 11 h à 17 h. Jusqu’au 31 maL 
LUTÈCE-PARIS DE CÉSAR A 
CLOVIS. Musée Carnavalet, 23. rue de 
Sévigné (272-21-13). Senf tandi. de 10 h à 
17 h 40. Entrée : 9 F (granité ta diman- 
che). Jusqu'à fin mare. 

SAINT PAUL-SAINT LOIRS. Les 
Usâtes à Paris. Musée Carnavalet (voir 
o-dessus). Jusqu’au 2 juin. 

PIVOINES DE CHINE. 
PboCographtas-tabiesHx de Sir Peter Smi- 
tbers. Qoëlqnea pivoines dans Part cfanois. 
Musée Cermuchi, 7, avenue Velasquez 
(563-50-75). Sxnfhmdi.de lOfa ta 17 b 3a 
Jusqu'au 28 avriL 

FÊTE S TRADITIONNELLES EN 
CHINE ET AU JAPON. Musée Kwx* On, 
41. rue des Francs-Bourgeois (272-99-42). 
Sauf sam. et (fim.. de 12 h i 18 fa. Entrée : 

10 F. Jusqu’au 15 juillet. 

DE LA MODE ET DES LETTRES. 
Musée de la mode et du costume, 10, ave- 
nue PtarreJ-de-Serbïe (7208946). Sauf 
lundi, de 10 b à 17 h 4a Entrée : 12 F. 
Jusqu’au 14 avriL 

APRÈS LA PLU IE, LE BEAU 
TEMPS— LA METEO. Musée national 
des arts et traditions populaires. 6, avenue 
du Mahatma- Gandh i (bais de Boulogne) 
(747-69-80). Sauf mardi, de 10 h à 17 h 15. 
Entrée : 9 F; samedi : 7 F. Jusqu'au 
15 avriL 

SALON DE LA MARINE 85. Musée 
de ta mari ne , palais «ta CbaiBot (553- 
31-70). Sauf ta mardi, de 10 fa à 18 h. 
Entrée 1 1 F. Jusqu'au avriL 
SILLAGES POLYNESIENS. Musée 
iwriwMi] des 27a rue Saint- 

Msrtin (271-24-14). Sauf hindi, de 10 fa à 
17 h 3a Jusqu’«m 2 1 avriL 
ART ET CIVILISATIONS DES 
CHASSEURS DE LA PRÉHISTOIRE. 
Musée de l’homme, palais de ChaiUoc (553- 
70-60) Sauf mardi, de 10 h & 17 h. 
Jusqu'au 31 jmflex. 

Centres culturels 

LDPSI - GEORGES NOËL. Fondation 
nationale des ans graphiques et plastiques, 

1 1, rue BcrTyer (563-90-55 ) . Sauf hindi , de 

11 hl 18 lu Jusqu'au 21 avriL 
ARCHITECTURES DE LA REUTI- 
LISATION. Ua projet pour ta vfita. 
CNMH, 62. rue Saint-Antoine (274- 
22-22). TXj, do 10 b à 18 h. Jusqu'au 
17 avriL 

L’ARCHITECTURE EN REPRÉ- 
SENTATION. Cndp, H Or cl de Vigny, 
1Q, rue du Paît: Royal (271-2242). Sauf 
dim. et hmdi. «le 12 h à 18 h. Entrée fibre. 
Jusqu’au 30 mare. 

J. CHARDON, brautier d'an et tas ate- 
Bers de «aoû ta ge du musée du Lustre. Tria- 
m de Bagatelle, bois de Boulogne (entrée 
Sèvres). Jusqu'au 28 avriL 

VIRCIKIO FERRARL Sculpteras et 
drartnr. Paris Art Cerner. 36, rue Falgoüro 
(322-3947) . Sauf dim. et hmdi, de 14 h à 
19 b. Jusqu’au 27 avriL 
SHOGUN. Espace Cardia, 1 . avenue 
Gabriel (266-17-30). T.l.j„ de 10 h 8 19 h. 
Entrée : 35 F, jmqn’ao 14 mai 
ULF TROTZIC. - IJTF TJERNEDl 
fttaB— ■ Centre cubmci suédois, 1 1. rue 
Payexme (2714Q-20). De 12 h à 18 b; sam. 
et dim, de 14 b i~18 II Entrée fibre 
Jusqu’au 14 and. 

LE CHAMAN-ARTISTE. L'art 
des tadfcna HufcMes «la 
Mexique. Centre cnlmrel du Mexique. 28. 
boulevard Raspaü (549-16-26). Sauf dim-, 
de 10 b i 18 h: sam, de 14 fa g 19 h. Enriée 
Biffe. Jusqu'au 3 avriL 
REGARDS SUR L’ARGENTINE 
D’AUJOURD'HUI- Espace latino* 
amériesm . 44, rue du RoHtaSicile (354- 
33-38). Sauf dûs. et hmdi de 14 h à 19 h. 
Jusqu'au 13 avriL 

CENT GRAVURES DE L'INSTITUT 
CENTRAL DES BEAUX-ARTS DE 


PEKIN. Enta, 14, rue Bon a par te: Sauf 
sam. et dim, de 10 b à 12 b et de 14 h i 
18 b. Du 21 xg 29 mare. 

DRESDE. Qadqai aspects de ta «Oe. 
Ceotrq cuhnrel de ta JLDA, 1 17, bouta- 
vard Saim-Gennxin (634-25-97). Jusqu’au 

17 avriL 

JACQUELINE GUILLERMAIN. 
S culpter «A . Ministère des droits de ta 
femme, 53, avenue dites (501-86-56). 
Sauf sam.etdim.de 12 blOi 19 h. 
Jusqu’au 5 avriL 

LE MARKER D’ARGENT 85. Meca- 
n on na Graphie, 49, me «tas Mathnrins 
(483-9246). Sauf ne et dim, de 11 b i 

18 h. Jusqu'au 12 juillet. 

JOUETS-PARIS 190a Mairie, 1. ptaoe 

«Tltafie. TJj, de 11 h 30 à 18 h. Jusqu'au 
14avriL 

BANDE DESSINÉE ET DESSIN 
D’HUMOUR. Centre culturel algérien, 
171, rue de ta Cnûx-Nivert (554-95-31). 
Tlj, de 9 h à 18 bu Jusqu'au 30 mare. 

JACQUES AUDEBERTL Manon de ta 
poésie, 101, me Ramhuicau (236-27-53). 
Sauf dim, de 12 ta à 18 h. Entrée fibre. 
Jusqu’au 27 avriL 

TIRELIRES : OBJETS D'ART. Da 
T Antiquité m XIX* rièeta. Le Louvre des 
antiquaires, 2, place du Patais-Rqyal (297- 
274»). Sauf Ixndi. de 11 b i 19 h- Entrée : 
ISF. Jusqu'au 7 avriL 

Galeries 

POUL ANKER BECEL Peintures 
récentes. Galerie J. MenoL 12, rue La Boé- 
tie (265-93-65) . Jusqu’au 30 mare. 

JALONS CONTRASTES 1902-1982 : 
«ta Matisse i WarboL Galerie 1900-2000, 
8. rue Bonaparte (325-84-20). Jusqu'au 
30 avriL 

MASQUES ANIMALIERS DE 
L HIMALAYA. Le toit du monde, 33, rue 
Bertbe (223-76-43). Jusqu'au 8 met 
P1XOULA - GOUJB. Deaahi a. Gataris 
Darthea Speycr, 6. me Jaeques-Callot 
(354-78-41 ) . Jusqu'au 30 avril. 

LES TETES DE L’ART : Baey, Cefaes, 
Conprie, Krssao, Ptacas, Sahka-Puig, 
SzeMy, etc. Galerie G. Laubie, 2, rue Bri- 
umiebe (887-4561). Jusqu'au 27 avriL 
COLETTE BOSQUET. Petites scalp- 
tores, dessin - STUPAR- Goexehes 
ricr iOT . Galerie C Dubois, 420, rue Saint- 
Honoré (260-13-44). Jusqu’au S avrü. 

BURRL C omÉ — asnl Cretiî CeBotex 
1964-1984. Jusqu’au 30 avril - NATALIA 
DUMTTRESCO. Œwnts récentes. 1971- 
1985. Jusqu'au 15 mai ArteuriaL 9. ave- 
nue Matignon (299-16-16). 

GRAVURES CUBISTES. Galerie 
B ergg n ie n et C*. 70. rue de l’Université 
(222-02-1 2). Jusqu’à fin avriL 
VERTICALITÉS : Ighebrfooen, 
Strata, Mariabg, Barre, Kb-fll, ResaL 
Galerie B. Jordan. 54, rue de Venteaul 
(296-37-47). Jusqu’au 17 avriL 
PEINTURES DE SCULPTEURS - 
SCULPTURES DE PEINTRES. Galerie 
Grindcfer. 27, me Guénégaud (633- 
04-66). Jusqu'au 15 avril 
GEORG BASELITZ. Peintures et 
a q uare ll e s . Galerie Gülespie-Laage-Sak» 
mou, 57, rue du Temple (278-11-71). 
Jusqu'au 20 avriL 

JANOS BER. Galerie CUvagcs. 46. me 
de rUnivcrsiié (296-69-57). Jusqu’au 
6 avriL 

JEAN-CHARLES BLAIS. Galerie 
Y. Lambert, 5. rue du Grenier- 
Sai ni- Lazare (27 1-09-33). Jusqu'au 
20 avriL 

ALEX CASSEZ. Gaferfe la Zfene, 
14. rue de TAbbaje (325-54-06). Jusqu'au 
14 avriL 

ROLAND CAT. Galerie by Bradât. 
35. rue Gnénégand (354-2240). Jusqu’au 
20 avriL 

ANNE DELFIEU. CfartMS-nOefe. 
Galerie Raph 1 , 12. me Pavée (887-80.36). 
Jusqu’au 12 avriL 

ROGER DERIEUX. Cnlagea pem- 
tures. Galerie DariaL 22, rue dp Beanne 
(26 1-2063). Jusqu’au 30 mars. 

. JEAN DUBUFFET. Exe rcice s fithn- 
grapMques 198M984. Galcrie-aielicr 
Bordas, 7, rue P rin c es se (326-26-97). 
Jusqu’au 11 maL 

GUY FEINSTEIN. Primera et pas- 
Ida. Galerie Sculpture», H, me Vïseoati 
(634-23-30) .Jusqu'au 6 avriL 


ALBERT FERAUDl Galerie J.-P. Lavi- 
gnes, 15, rue Ssint-Louis-en-nk (633- 
5602). Jusqu’au 6 avriL 
WOLFGANG GAFGEN. Œuvres 
rfee n tr» . Galnrie B f do fo - Le b OB. 34, rue 
des Archives (272-09-10). .Jusqu'au 
20 avriL 

DOMINIQUE GARROS. Travaux anr 
popier. Galerie des Femmes, TA me de 
Seine (329-5 0-75) . Juqo'n 15 svriL 
JOCHEN CERZ. trawuat ptaotogrspM 
qnes 1984. Gslerie Bama, 40, rue Quin- 
campoix (277-38-87). Jusqn'an 30 mare. 

PHILIPPE JUUIN. Œntrca léccnMs. 
Galerie C. Corn. 14, me Gnénégand (354- 
57-67). Jusqu'au 6 avriL 
FERDINAND KULMER. Galerie d’art 
internatidnaL 12. nie Jean-Fnrxndi (548- 

84- 28) . Jusqn'an 6 avriL 

G. ET C LEP APE. Prisfurca. dessina. 
Galerie Ile des Arts. 66. rue Saint- 
Louis-en-ITle (326-02-01). Jusqu’au 
15 avriL 

GUY LEZACHMEUR. Peinterre. 
Galerie La Tempera, 22, rue de Mmxnesuil 
(265-86-39). Jusqu’au 13 avriL 
U SHUANG. Galerie JameeMajer, 
34, rue Mazarino, (326-60-34). Jusqu’au 

20 a vriL 

ROBERT MAPPLETHORPE. Galerie 

D. Tcmptau, 1, impasse Beaubourg (272- 
14-10) . Juaqu’au 30 mare. 

JOMER MARIN. Dodos 1999-1985. 
Galerie Lara Viney, 47, rue de Seine (326- 
72-5 1) . Jusqu’au 31 mare. 

MAYO. Cinq uan te ans de peintre*. 
Galerie A. Blondel, 4, rue Anbry- 
ta-Boucber (278-66-67) . Jusqu’au 20 avriL 
MMAILOVITCH. Petateres récentes. 
Galerie ArieL 140, boulevard Haussmaun 
(562-1 3-09) . Jusqu’au 19 avriL 
MINAUX. Pastels. Galerie Tendances. 
105, rue Qui n campoi x (278-61-79). 
Jusqu’au 30 avriL 

TAKASHI NARAHA. S ca lp ein e» en 
nrauk. Galerie D. René, 196, boulevard 
Saint -Germain (222-77-57). 

HENREK NEUGEBOSEN. «Ht Henri 
Nunrean. Galerie Franka Berndt, II, rue 
de l’Echaudé (325-52-73). Jusqu’au 
10 avriL 

GEORGES NOËL. Œuvres sre pap ier 
1977-1984. Gatarie Christian Chentau, 
30, rue de l.isbonnc (563-36-06). Jusqu’au 

21 avriL 

YUJIRO OTSUKL Gnvurea. Galerie 
Jean Briance, 23-25. rue Guénégaud (326- 

85- 51). Jusqu’au 13 avriL 

PARELL. Galerie Georges Fafl, 57. 
quai «tas Grsnds-Aagnstins (633-52-45). 
Jusqu’au 13 avriL 

Sa VIO PASOTTL L’Egypte me 
t n eon te — Galerie Daniel Gervis, 14, ree «ta 
Grcndle (54441-90). 

CHRISTIAN FERRAIS. Galerie 
Regards. 11, roc des BlancaMenteanx 
(277-19-61). Jusqn’an 30 mars. 

LUC PEKE. Œuvre gravé 1964-19S5. 
Gatarie M- Broutta, 31, ne des Berge» 

(577-93-79). Jusqu’au 18 avriL 
SIMONE PfCQOTIXX Mann et 
nfcè. L’Œil de bcniL 58, rue Quincam- 
poix (278-36-66) . Jusqu’au 29 mare. 

PIGNON. CEavrea des années 59 ec 60, 
Galerie P. Trigano, 4 tia, nie des Beaux- 
Arts (634-15-01). Jusqu’au 30 avriL 
M. PtSTOLETTQ. Les 4 sufaons. Gale- 
rie de France, 53, ree de ta Verrerie (274- 
38-00) . Juaqu'au 27 avriL 
SERGE POLIAKOFF. 1946- 

1969. Galerie gravure ■oaeDe, 53, rue de 
Seine (325-53-52). Jusqu'à fin avriL 
ANDRÉ QUEFFURUS. Galerie 
D. Manière, il, me Pastourelle (277- 
04-26). Jusqu’au 11 avriL 
JEAN-PIERRE RAYNAUD. Gilbert 
Bnnrasuw et Cle, 17, rue S qj nt- Gi TW 
(278-43-21 ). Jusqu’au 31 mare. 

BERNARD THOMAS ROUDEIX. 
Peintures et céramiques. Galerie Printure 
fraîche. 20. me de Bourgogne (551-00-85). 
Jusqu’au 6 avriL 

ULRICH RUCKRIEM. Galerie 
DunndDessot, 3, me des Haudrienss 
(277-63-60). Jusqu’au 13 avriL 
DAVID SALLE. Galerie D. Tempk». 
30. ree Beaubourg (272-14-10). Jusqu’au 
30mare. 

MARIO SCHEFANO. Œuvres de 1979 
a 1964. Galerie Antiope France, 57, me 
Saim-Loais eu lHe (354-82-43). Jusqu’au 
18 avriL 


MARTIN SZEKEL Y. 1 
Gatarie Néotta. 43, rue de VcraeuÜ (261- 
01-74). Jusqu’au 15 avriL , 

BRUNO TESTORE SCHMIDT. Fraua 
New-York to Paris. Gatarie Beau Lézard, 
(, rue Antoine-Dubois (633-13-30). 
Jusqn’an 16 avriL 

TIROUFLET. Crayons de conl— . 
Galerie Jean Pcyroie, 14, me de Sévfgné 
(277-74-59). Jusqn’an 30 mare. 

TONGIANL Le Déluge. Galerie Kari 
Flïnker, 25*. me de Tournoa (325-18-73). 
Jusqu’au 30 mura. 

J AN YÛSS. Œuvres sre* papier- Galerie 
Adrien Maeght. 42, rac du Bac (548- 
45-15). 

VULLIAMY. Pelu taras. Galerie 
N. Bresson, 56, tue de TUmvereité (222- 
58-09). Jusqu’au 25 avriL 
JEAN-PIERRE WATCHL Peraon- 
mgu. Galerie Smqy Kinge, 54, rue de Vca^ 
tteaS (261-19-07) . Jusqu’au 13 avriL 

En région parisienne 


BKEnGNY. 

Nadaad : Siugulicrs/plurEel. CC 
G.-Phüipe, me Hcnri-Douaid (084-38-68). 
Sauf «fim. ex lundi, de 10 b i 12 b et de 14 b 
à 18 h. Jusqu’au 27 avriL 
CHOISY-LE-ROI. Trop r Arma*, 
Anbotta, César, Cragg, Erra, Hsctaer, 
Kndo, Rajrsse, etc. Bibbolhèquc L. Aragou. 
rue W.-Soosseau (853-11-77). Jusqu’au 

12 avriL 

CORffiEL-ESSONNES- Etiaotagies 
de nma^nabe : ffcsgaiB», h — 
Poortsnd. Raxxta. CAC Pabta- 

Neruda, 22, rue Marcel-Catdrin (089- 
00-72). Sauf hmdi, de 9 h 1 12 b a de 

13 b 30 à 18 b 30; «üizl. de 16 ta & 19 ta. 
Jusqu'au 30 mare. 

CRÉTEIL Varm Sari ady. Maison des 
arts André-Malraux, place Safvador- 
AHentte (899-90-50). Sauf lundi, «ta 12 b A 
J9 ta. Entrée fihre. Jusqu'au 30 mare. 

IVRY-SUR-SE3NE. JoU Xareaarree. 
Pritatu ws et d essins . Galerie F. Léger, 
93. a vernie G. Gcnuat (670-15-71). âuf 
dinL de 14b à 19 h. Jusqu’au 13 avriL 
JOUY-EN-JOSAS. Vivre a eonteer : 
mo hawr rente wpiu alu Rxxfation Cartier, 
3. rue do ix Ma n u f actu r e (9564646). Do 

1 1 b i 19 fa. Jusqu’au 28 avriL 
NEUILLY-SUR-SONE. Satie dana les 

n tan. C-C Arturo Lopez, 12, me du Cen- 
tre (747-86-84). Sauf martfi, de 14 b 30 â 
17 h. Jusqu'au 23 avriL 
PO&TOJSE. Scaipaee» «fa XX* ricta 
Musée Tavet-Detaconr. 4, rue Le m ere i g 
(038-02-40). Sauf mardi, de 10 hft 12 h et 
«ta 14 h 1 18 ta. Jusqu’au 26 maL — Honoré 
Damnter. Scuiptâras. Musée Pissarro. 
17, rue du Ctalteau (031-06-75). Sauf 
hnxfi et mardi, de 14 b ta 18 ta. Jusqu'au 
26 maL 

SÈVRES, Richesses de la cévaudene 
dns tes note de Picarde. Musée natio- 
nal de la céramique, place de ta Mnanfac- 
ture (5349945). Sauf mardi, «ta 9 fa 30 ta 

12 ta et de 13 h 30 ta 17 h 15. Entrée : 9 F ; 
dim. ; *00 F. Jasqn’an S avril 

VHJLEPAKSIS. Travaux mer paniw 
198S. Ceotie J.-Ptéven. Place de Pietra- 
sama (4274449). Jusqu'au 21 avriL 


En province 

AMIE NS. Lea faux de h nuit. qpuBM 
fai tfu tafcre de F. Lestrade. Maiscn de ta 
culture, • place L. -Goutter (91-83-36). 
Jusqu’au 28 avriL 

ANNECY. Des intrus dans lu ptaotogru- 

pMe. Mulénetaiuau (45-29-66). Jusqu'au 

14 avriL 

ANTIBE& Fatafam, Burao, Hurten ; 
9 de»mts « tep ta s a ite . Musée Picasso, 
«bateau GnmaWi (3367-67). Jusqu’au 
avriL 

AUXERRE. L’homme ptétatatoriqne 
f“. rYw ? fe ffait « d-hinoire. 

3. place dn Cocbe-tTEau (51-09-74) 
Jusqu au 6 ma» 

BEAULIEU. n«n u ..p. ^ MH ™ * 
Abbsjw (63) 30.7644)7jSqu’ im 5iraL 
BEAUVAIS. Le fa- awleig. Musée 
départemental «1e nOtae. aSuralataS 
«pal (445-13-60). Jusqu’au 10 maL 
BESANÇON Onv e rt nr e de la uaBe 
bon ^ Jusqu’au 

15 avriL Musée «tas beanz-orta, 1, ri ar de 

ta Résolution (81-80-12). ^ 


hoqu’an paraUKplptade ; Frank Stefln 
Richard Long. Musée d’art contemporain 
Entrepôt Lai né, rue Foy (44-16-35) 
Jusqu’au 21 avriL 

CALAIS. BVtaseu, gr ra u ulBra êtectroly 
tiqua - Ddamout, scripcures et d outas 

Galerie de l'Antienne Poète, 13, boulevan 
Gambetta. Jusqu’au 10 m*» 

CAMBRAI. Le Frac Nnrd - 
Pte-de-Cabris. Base «ta taâin (78-33-20) 
Jusqu’au 13avr3. 

CHARTRES. BulIUL Seriptnro. Oa 
«tat PilKiiM et drutai Morice. Pré 
focs. P a rh a ilnr . PtaNautaks. Musé» 
«tas beanx-aite 29, rue du Clohre Notre 
Dame (3641-39). Jnaqa’au 29 avriL 
DUON. Dostes de Gtaodri, 1 767-1824 
Musée «tas btaux-erts, ptace-de la Sainte 
Chapelle (30-31-11). JuKpi’au 6 juin. 

DUNKERQUE. François! Arual. 
Musée d’art contemporain. Jusqu’au 
23 avriL 

FLAINE. Le Frac RMue-Alpca » 
FUS». Centre «Tait (90-85-84). Jesqu'ac 
15 avriL 

LE PUY-EN-VELAY. L'histoire de 
France Butrta. Musée Crozatier, jardii 
Henri- Vtnay (09-3890). Jusqu’au 15 avriL 
LYON. CoDectiou 1984 : Aubanel, 
Ansehnou Barry, BoKaatirl, Barkbardt, 
Florin. Foatxna, KraaC, Mcrz, Me. Musée 
Saint-Pierre (828-07-66). Jusqu’au 
15 avriL - Pr sa grawrt , Raynand. W 
Nay, VBmoutfe : Soyons sérieux' Elac, 
centre d’échanges de Perracfae (842- 
27-39). Jusqu’au 14 mai. — BMv — f du 
roman popriatae de BaJxac ta Staarunu 
(1820-1945)TBÎbliotbéquc de La Part-Dieu 
(86285-20). Jusqu'au 27 avriL 
MARSEILLE. Georges AntariL Area, 
61, cours Julian (42-1841). Jusqu'au 
29 avriL 

NANTES. Michel Seapbor. toserip- 
ttona. Musée da beaux-arts, 10, rue 
G eorgcs-CI cn M WKVMU (74-53-24). Jusqu’au 
15 avriL 

NICE. Gérant TRu^CInrecL Note. 
Gatarie «tas Poncbettes. 77, quai «tas Etau- 
Unis (62-31- 24). Jusqu'au 2S avriL 
POITIERS. Sculptures (ta Frac Rbôœ- 
Alpes. Jusqu'au 9 avril - J^R. Carrière, 
1888-1983 - A. Ptonaan. 1875-1918. 
Jusqu'au 22 avriL — Musée Saiite-Craüc, 
rue Saint-S inmticteô (4147-53). Marges 
*toa utopie: ta travulto Ira tanau dans 
tas planches de PEncyclopUfc. Hôtel de 
Roctaefort ( 88- ! 2-69) . Jusqu’au 29 mare. 

BENNES: Sre/Expoatatoo. Regards uur 
PexMsitiM «Part rnntnyiiialii, Musée 
«tas baux-ara. 20, quai Emile-Zola (79- 
44-16). Jusqu’au 12 mai. 

LK SABLES- D*OLONNE- Robert 
C ov n taM , Rétrospective. Musée de l’abbaye 
SainteCnxx. rue de Verdun (3241-16). 
Jusqu’au 31 maL 

SAINT-ETIENNE. A.-R. Peseta. 
Musée d’art et dlndustric, place Loois- 
Comte (3344^5).^^ 

SALNT-PAUL-DE-VENCE. Piet 
Meodrian.de lu fignttao k ItafotaacdiM. 
Fondation Maeght (32-81-63). Du 23 mars 
au 16 maL 

TOULON. Antfaoiagte de ta ertaOam 
contemporaine dans le Var. Musée, 
113, boulevard Leclerc (93-15-54). 
Jusqu’au 31 mai. - Sélection d’art 
contemporain dans les ealtectSora da 
«rasée de Toteon. Musée Naval. 

TOULOUSE : les Rames de l'esprit s 
Gérard Georges Lemire. Atelier Bel Uni, 
12, me des Blancbcre (214569). Jusqu'au 
26 mars ; Gaston Cbutanc. Eeoie nationale 
de l'aviation civile, 7, avenue E.-Bchn (55- 
79*99). Jusqu’au 31 mare; 1860-1920 : — 
• ad ?. de 1 i AaeuiMres. Cealie 

mumcipal de raffkhc, 58. allée Cfaarics- 
ôoFitle (59-1 1-22). Jusqu’au 30 mai, 
TROYES. MdxHzzz. Printnres et des- 
sfaa. Musée d’art moden», place Saint- 
Pietre (80-57-30). Du 22 mars au 6 
VALENCE. Amure d'Habert Robert. 
Jus qu’au 3Q mars -1 960-1980. — «»— de 
ta figrauthe-oairative. Jusqu’au 9 avriL 
Musée. 4, place des Ormeaux (43-9340). 

VA LENC IENNES. Autour de WaX- 
toan : Peinturas, dessina, sculptures. Musée 
des beaux-ara, bwdoraidWticau (46- 
21-09). Jusqu'au 30 mare. 

wI£ J dP iEU YF : D'ASCQl Bankans. 
Mg^art moderne, avenue dn Musée 
(05-4246). Jusqu’au 19 maL 
VILLKJRBANNE. Art ridte. Le Non- 
- n^pocteor-Dobnl (884* 
55-10). Jusqu au 20 avriL - Edrardo 
Amyo. Galene de l’HOW de VÜfc (868- 
81-11). Jusqu’au 13aniL 




.Mt -V-» 





le—. 




: 1 » 







„ r - 

■/*" •- 

. 4 - •••; ■* v-f» été 

. - »1- 

-V #■ 

K Jtftë 




'.F 

■■ . jfata • •'-** 


i. • - 

— r*» 1 * r«*e:rlÉj 

■ 'Ï^ .- Mt'' 

— «- ■> b h: I 


< -r. 


m f •* 








:î 


' •* stVA*"! 

m i 

-9- -.fe 
•• • -■ * 



i 





■ . k . 


■ *»-: -tllrt 

:r>. w 



i 


'.j; ,i : 

’f -» -.Ci: 






i. H 








LE MONDE - Jeudi 21 mars 1985 - Page 25 


K 




-5S 

** s 


r--. 


ET DES SPECTACLES 


THEATRE 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LtiJandcpmBKM 


MUSKA MUSIGi : RnaUtfm 
(236-704»), 20 h 30 (20). 

L’ENTRÉE EN MATIÈRE : JLn- 
ccraeire (222-26-50), 18h (20). 

EN ATTENDANT GODOT : Ato- 
fier (606-49-24) ,21 h (22). 

LE CONCILE D’AMOUR : Théâ- 
tre de Paris (2804)9-30), 18 h 30 et 
21 11 (22). 

LA FOLIE DON QUIC HOTTE : 
Espaça Marais (271-19-10), 20 h 30 
( 22 ). 


UiJtnderdlclRMt 


: h, 




■Hectt— Es per lt Qé 4 b 
des spectacles *. 

Les salles subventionnées 

OPÉRA (742-57-50), Bidet : fe 20.1 

19 h 30 : Alton, ballot de O. Betanchme 
(mus. de Stravinski) et le Palais de cris- 
tnl.de G. Bahtochmo (mu. de G. Bizot) . 

SAULE FAVART (2964)6-11). : jeu. et 
dntL, 19 h 30 : Hîppoîyte et Aricie. 
■^COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 
mtr. 20 h 30. dim. 14 h 30 : la Mon de 
Séaèqne ; jeu. et mar„ 20 h 30 : FéBrité : 
sam. et rthn .. 20 b 30 : le Mssambzopo ;■ 
hm 20 h 30 tteTriomp&o de l'amour. 
•rCHAILLOT (727-81-15), Grand 
Foyer: le 20, à 18 h 30 : G. Aperghts lit 
Victor Hugo ; Grand (Mitre (dira, soir, 
ha) 20 h, dba 13 h : Hcrnani ; TUUk 
G énkr (D. soir, hindi} 20 b 30, éâm 
15 b : Hflôd de Pbamme sauvage. 

ODCON (325-70-32) (D. soir, hm.) : 

20 h 30, dha. 15 b : l'Heureux Strata- 


- *c-n: 
' ' :j: <2 


■--ne 


* -v: 

t I. 
• » W 


PETIT ODËON (325-70-32) (hm). 

18 h 30 : la Domu et Olympe Dort. 
■TEP (364-804») Théâtre (D. soir, 
hm.), 19 b, dim. 15 b: tes Mémoires d'un 
Bounhonmmc ; 21 h 15, ditt. 17 h.lS : 
L'Engeance. 

BEAUBOURG (277-12-33) (Mar.). 

Débats-Rencontres : le 20, à 18 h : La 
vOle et son identité; 21 b : Pulsations. 
tfA. do Ganzbourg ; le 21, b 18 b 30 : le 
nouveau trait a m na n ipm abi de 

Saint-Etienne; 18 b 30 : Poérie tfan- 
joardTmi. poésie visuelle, poésie sonore; 
te22,dcl4h30&22h: Journée de la 
poésie : voix et chants du Maghreb; b 
23, h 19 b 15 : Pierre-Alain Hc5e; 21 h : 
fina d'écrivains belges et saïsses ; le 24, 
à 16. h : la Mise à mort «le ToUcnya 
U Tam’ri; 17 b 30 : dâiat sur la littéra- 
ture d'Afrique notre; le 25, à 19 h : 
Edonard Maunick ; 21 h : lu Pupilles ds 
tigre, de P. b * m - 1 ; Coacarts/aatara- 
tiora : le 20, à 20 b 30 : conçoit dé l’Itiné- 
raire avec le Groupe vocal de France 
( B ie w scy s . Mcfano, Jolas. Bouscb, Xe- 
nairis) ; le 21, à 18 b 30 : musique de 
chambre avec les solistes de PEIC (Hofli- 
ger, Berg, Stodchanscn, Bartok) ; le 25, à 
20 h 30 : forum de la création : Inter- 
valles (créations de Boehmcr. B o ia e nr . 
Lenfant, Mathias, Mouret) ; Chi n s- 
VMto : Nouveaux Bbns Bpi (U.j.. sauf 
mardi) h 13 ht Mais qu'est-ce qu’dira 
veulent? de C. Semas ; 16 h : l'Envers 
de ta. fonne : Nicolas de SttriO, de P. Sam- 
un; 19b: Beyrouth : à défaut d'être 
mort, de T. Rached ; Le mois du livre & la 
BpL Ecrits eu images : (Llj., sauf mardi) 
b 13 b : La bïbtiotblqae imaginaire de» 
Daniel Boulanger, de X-D- Verhægue et 
A. de Gaudcmar ; & 16 b : Italo Cklvioa, 
de D. Pettigrevr et G. di Caro ; 19 b : An- 
thony Bmgess, do K. Scbridstager et Th. 
FBtiard; Hommage h «Apostrophes» : 
le 20, à 17 h : A Soljénitsyne ; te. 21, à 

17 b : M. Yosreenar ; le 23, b 15 b : 
G. Simenon; Cycle Philippe Soflars : le 
20. à 19 h : SoJkra joue Diderot ; le 21. b 

18 h 30 : Méditerranée, de J.-D. Polfct; 

19 b 30 : le Mnsée hna g maira . de P. Sol- 
lers; le 23, b 16 h 30 : le Trou de la 
Virage, de XP. Fargkr ; CMn africain 
(renseignements en t é lé phonan t au Cen- 
tre). 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83), Ballet : vol, sam., nucr., 

20 h 30; dira. 14 b 30 : Ballet du vin*- 
dème tiède (1* p rogramme : G. Mab- 
ter/P. Henry). 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77), 
(D. soir, hm.), 20 b 30; dim. 14b 30 : 
Vol pane, de Jules Ro ms lus ; b 18 h 30, 
mer., jeu^ vol, sstu. : M- Portai, M. Dal- 
berto et le Quatuor H âges ; lun. : 
p. Meige ; mar. : E. Cbqjnacka, clavecin ; 
De la gavotte ft ta salw- 
CARRÉ SttVÏA MONFORT (531- 
28-34), (D. soir, lun.), 20 h 30; dim. à 
16 h : U hfi Dia r d s ire . - 

Les autres salles 

■ A DEIAZET (887-97-34) (D. soir, U). 

20 b, dim. 15 b ; la FoussSire de soleils ; 
(D. soir, L.). 22 b 30, dûn. 18 b : 
Brecht opéra. 

■ AMANDIERS (366-42-17) (D., L). 

20 h 30 : Folies bodesques intecutio- 
naks. 

nr ANTC8NE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-71) (D. soir, L.), 20 b 30.' sam. 17 h 
et 20 h 45, (fim. 1 5 b : le Sablier. 
v-ARCANE (338-19-70) (O. L.) 

20 h 30 :1e Terrier. 

v ARTS-HËBERTOT (387-23-23), (J, 
D. soir), 21 h, dim., mar.. 15 b : Moi- 


EXPOSITION— 

LE CHAMAN- ARTISTE 

L'art contemporain des Indiens 
Huicholes du Mexique 
14 février - 3 avril 
CENTRE CULTUREL DU MEXIQUE 

28, bd Raspatt (H antrée ftwu “■ 


29* b l'ombre ; mer., 15 b : le 
Chandelier- le Pfadrar de ionise i j cm. p 
21 b : la Vie unanime j oini 1 15 h r 
(Vide Vania; vol, 18 h 30 : Une hene 
avec Jammes. 

■ AStELLE-THÉATRE . (238-35-53), 

J«J-. *rau sam., 20 h 30 : . , 15 b : 

1" Amour en visite. 

w ATELIER (60649-24), (D, soir, L.). 
21 b, D, 15 h : En amateur Godet, (b 
partir du 22). 

ATHENEE (74247-27), Sale L. Joeret, 
“er- 19 b, jnu, vca, sam. 20 b 30 : 
Roméo et Jnfietie; SaBe C-BEnriL 
mcr -. mar M 1S b 30, jol, m, sam. 
20 b 30 : Impai i c h Pi ivL 

■ BASTILLE (35742-14) (D. soir, L.), 

19 b 30, «fini. 17 b : Othello DO, 3. 
BATACLAN (900-30-12), le 24 b 18 h , le 
25 b 20 h 30 : Ligue dlmprorisatioo 
française. 

■r BOUFFES-PARISIENS (296-60-24) 
(D. soir, L.), 21 h. ram. 18 b 30 et 
21 h 30, dim. 15 b 30 : TasUeur pour 
dames. 

CARTOUCHERIE. Epée de Bobs (808- 
39-74). jeoL, wca., sam. 20 h, dim. 
15 h 30 :1a Maison de Bemrnda Alba. 
Tb. de ta TeagpCfe (328-36-36) veau, 
sasL, 21 h, i&ii, 15 h 30 : ta W mmî*v 


. (374-99-61), (D. soir. L.) 

20 h 30. <fim, 16 b : les Incurahks ; 
Ch arahm (328-97-04), (D. soir. L). 
20 h 30, dim. 16 h: Loin. 

CENTRE WAXIXXNÏE-BRUXEXXES 
(271-26-16), k 23 b 20 fa 30 ; Lee sept 
fenêtres, rcnco uir c avec S. Jacob ; le 25 
b 18 fa 30 : P a pe res -Putains. 

CINQ DIAMANTS <D. L), 20 b 30 : ks 

ÜHII I I TIW f«WlM 

sv-CTTÉ INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (589-38-69), La Rraacnc 
(D^ L. et la 21). 20 b 30 : le Dernier 
jour d'un «*»*■«»*»* ; Galerie (D_, L) 

20 h 30 : Le pha benroax dm trots. 
COMÉDfE-CAUMARTIN (7424341) 

(Mer, D. soir). 21 h, sam. 17 h 30. 
dim. 15 b 30 : Reviens donxnr b FEly- 
sée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-37-21) (D. soir, L.), 20 h 45. 
sam. 17 fa et 20 h 45, «fim. 15 b 30 : 
léncaÆa. 

ra- COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) 
(D. soir, L.), 20 b 30, mat. dim. 
15 h 30 : le Briser d’amour, 
ra- COMÉDIE DE PARIS (281-00-11) 
(D. soir, L.), 21 fa 15, dim 15 b 30 : 
Massieure les ronds-de-cuir. 

DAUNOU (261-69-14) (Mer., D. soir), 

21 h, sam 17 li dim 15 h 30 : le 
Canard b l'orange. 

ra- DÉCHARGEURS (236-004)2) (D.). 

19 b: Colette dame seuk; 21 h : TatyV 
an bar, nn hflteL 

ra- DIX-HEURES (6064)748) (D.). 

20 h 30 : Repas de famille; 22 h : 
Scènes de ménage. 

m-EDEN-THÉATRE (35644-37) (D.). 

21 b: Relax. 

EDOUARD-VU (742-5749) (D. soir. L.), 
20 h 30. ram 18 fa et 21 b 15, <fim 
15 h 30 : Chapitre IL 

se- ÉPICERIE (724-14-16) (D. soir, L.), 
20 b 30, dim 15 h : Big Bbag dans Ils 
deCaJEsm 

ra- ESCALIER IFOR (523-15-10), vol, 

■ hm. mtr. 21b, sâm 15b 30 et 21 h, 
dim. 17 b: Tragédie dam les diras 
m oye nn es (b partir du 15). 
ra- ESPACE-GAITÉ (321-56-05) (D.). 

20 b 30 : MoipkmTs palace. 

■r ESPACE EDBON (37X50-25) (D. L). 
20 b 30 : la ParentbSsc de sang ; (Met, 
S., D.) 22 h !S:AdametEvc 
■r ESPACE MARAIS (271-10-19) (D. 

. soir, X), 18 b 30, dim 16 h : les HhÀsr- 


erESSAZON (2784642) (D, I_), L 
12 h 30 : la Petite Physique des quatre 
élé m ents ; 17 h 45 :1e Chant profond du 
Yïddnfatand ; 20 h 30, sam 17 Ir: Un 
habit d’homme. IL 19 h et 21 b : k 
Combat de Ibacrbde et de Oorinde; 
mer. 17 h : Chant dans la agit. 

■-FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (707-77-75), (D- L-, 
Mar. et le 23) , 21 h : Un homme vérita- 
blement Mnf qualité. 

ira FONTAINE (874-7440) (D. scsr, L), 
20 h 30. sam 17 h. (fim. 16 b : Orphée 
aux enfers. 

■-GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322- 
16-18) (D. «ht. L.). 20 h 45, Ifim 
14 h 30 et 17 h 30: Love. 

■-GALERIE 55 (326-63-51) (D- L-); 
20 h 30 : Ptnk ThiuxtartnitL 

w GRAND HALL MONTORGUEIL 
(296-94-06) (D^ L), 20 h 30 : Atlan- 
tide ma mort. 

GRANDE HALLE DE LA VELLEITE 
(225-92-92), ks 21, 22. 23 b 21 h : 
Orfoo 2. 

HUCHETTE (326-38-99) (D.). 19 b 30 : 
la Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la 
Leçon ; 21 h 30 : Offenbach, m 
lis? 


ira LA BRUYÈRE (874-76-99) (D. soir, 
L.). 21 b, dim 15 b : Guâdsm améri- 
caine. 

v LIERRE-THÉÂTRE (586-55-83) (D. 
soir. L-, Mar.) 20 h 30, dim 17 fa : 
rOpéra nomade. 

•rLUCERNAXRE (544-57-34) (D.). L 
18 fa : l'Ombre d'Edgar ; 20 b : EnfantO- 
luges ; 21 h 45 : Le pupille vent Être 
tuteur. IL 18 b : rentrée en matière ; 
20 h : Orgasme adulte échappé dn zoo. 

LYCÉE V^DURUY (607-91-51) (D.), 
ks 20, 21, 22 b 20 h 30 : Mnebetfa. 

■ra LYS-MONTPARNASSE (327-88-61) 
(D, L.) , 21 h :Loo Andreas-Saloné. 

w- MADELEINE (2654)74»). 20 b 45, 
sam. 18 h 30 et 20 h 45 : l'Ouest, le vrai 
(dent, k 23). 

■-MARIE-STUART (508-17-80), sam. 
mar. 20 h 30, mer., jeu,, vca. 22 h : 
Savage Love ; sam . mar. 22 h, mer., 
jeu* von. 20 b 30 : la Porte - là Crise; 
(D^L.) 19 h: l’Air du large. 


■ BERGGRUEN & CIE ■ 

70, rue de l’Université, Paris (7*) 
Tel.: 222.02 M 


GRAVURES CUBISTES 


20 mar s - 30 avril 


MARZGNY (2564)441) (D. soir. L). 

20 h 30, dim. 14 h 15 et 18 b 30: Napo- 
léon. Salé Gabriel (225-20-74) (D„ 

!_), 21 h, sam, 21 h 30 : la Berlue. 

■rMATHlHUNS (2659000) (J„ D. 
soir) . 20 b 45, sam 18 h. «fixa. 15 h 30 : 
Un drAlc de cadeau. Pwto saBe (D. 
soir, J.), 20 h 45, dim. 15 h 30 : ks Fan- 
vatiiim du boucher. 

MICHEL (265-354)2) (D. soir.. L.), 

21 b 15 : sam. 18 h 45 et 21 h 40, dbn.- 

15 h 30 : On dbesta au lit. 
MIOKXMËRE (74295-22). (D. soit 

L), 20 h 30. sam J8 h 30 et 21 b 30. 
dim 15h30;kBJnffcnr. 
■-MONTPARNASSE (3204990). 
Grande saBe (D. soir, L.), 21 h, dm 

1 6 b : Duo poer une safiste- Petite saBe 
(D. soir, L.), 21 11 dim 16 b : Tchobnv 
Tcbdaova. 

MUSÉE GUIMET les 20. 21 b 15 fa et 

20b 30 : le Banquet. 

■ NOUVEAU ra MOUFFETARD 
(331-11-99) (D. soir), 20 h 45, dim 

■ 15b30:Micropera. 

ŒUVRE (87442-52) (D- soir, L), 21 h. 
sam 19 b 30 et 21 fa 45. dim. 15 b : 

devcairjme mire juive en 
leçons. # 

PALAIS-ROYAL (297-69-81) (D. soir. 
L.), 20 h 45, sam- 18 h 45 « 21 h 30. 
(fim. 15 h 30 :k Dindon. 

PETIT THÉÂTRE (8744430), les 20. 
21 . 22 i 20 h 30 : Scènes d'amours per- 
dues. 

POCHE-MONTPARNASSE (54892- 
97) . (D.). 20 b 30 : Ma femme. 
■-PORTE DE C3KNTDLLY (580-20-20) 
(D. soir. L.). 20 fa 30. tfim 16 h : Made- 
moiselle Julie. 

ira PORTE -SAINT -MARTIN (607- 

37453) (D. acar, L.), 20 fa 30. sam 
18 h 15 et 21 h 15, dim 15 fa : Deux 
hommes dans une vafise. 

POTTNEÈRE (2614416) (D, L.), 

20 b 45, ram 18 h: Double foyer. 
PSCHOGUE (575-33-15) (J M D. soir. L, 

Mar.), 21 b 30. mer., dim 20 fa : Pente 
suite pour femme solo; vem, sam 

21 b 30, (fim 16 b : Armistice au pont 
deGreaeHe. 

RANELAGH (2886444) (D., U Max.). 
20 b 30 : Oufino. 

RENAISSANCE (208-1850. 203-71-39) 
(D. soir, L.). 21 h, ram. 16 h et 21 h. 
dim 1 5 b : Une dé poar deux. 
■-SAINT-GEORGES (8786X47) (D. 
soir. L.), 20 h 45, sam 19 b et 21 h 30, 

4ii« IShiOnm^roocflcEnriBe. 

■-SALLE VALHUBERT (5843060), 
(J, D. sûr, L.). 20 fa 30, Dim 15 h : 
RuyBlas. 

SPIÆNIMD-SAINT-MABTIN (208 
21-93) (D. soir. L.), 20 h 30. sam 

22 h 15. <fim 16b :Tons aux abris. 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 

(723-36-82) (D. soir; L.), 20 h 45. (fim 
- 15 h 30: De si tendres liens. 

STUDIO RttTUNE k 22 b 21 b : Vodkn- 
CohL 

ira TAI THÉÂTRE DRESSAI (278-10-79). 
L (D..L.), 20 h 30: l'Ecume des jours. 
IL Mer^jeiL, vem, sam 20 b 30 : Hait 
dos; jeu. vraL,'sam22b 15, dim 17 b, 
lun. 20 h 30 : Et si Beauregaid n’était 
pas mort. 

ira THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02) 
(D.), 20 b 15.: ks Baba^csdrot; sam 
22 h et 23 b 30 : Non* on But m on noos 
dît de (aire. 

THÉÂTRE DE VUE SAINT-LOUIS 
(633-48-65), jeu. ven. 20 b 30: Astre 
Folies Show. 

ira THÉÂTRE DU MARAIS (27803-53) 
(D.), 20 h 3Q : Androdba et te Lüm 
THÉÂTRE DE MÊNELMONTANT 
(63697-67), ven. 20 h 30. sam 17 h. 
dim 1 5 h : k Passion à Méml moi i twit. 

■r THÉÂTRE 13 (58816-30) (D. soir), 

20 h 30, (fim 15 h : te RBdcnr (derute 
24.). 

■ THÉÂTRE 14 (54549-77), 20 b 45 : 

tes Nniu et les Jouis (dern.te23). 
THÉÂTRE 347 (8744430), 20 h 30 : 

Une conspiration en 1537 (déni, le 22). 
■THÉÂTRE DE PARIS (280-09-30) :fc 

■ f*«vii* d’amour (b partir du 22). 

■ THÉÂTRE PRÉSENT (20302-55) 

(D. soir, L.), 20 h 30. (fin. 17 b : ta 
Madeleine Proust en fonne. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (357- 
7805) : Rend-moi ma kmpe_ Ali 
Baba ! (b partir du 23). 

■ THÉÂTRE DU TEMPS (3581088) 

21 fa : Lyrâtrata (deru. te 23). 
THÉÂTRE TROTS SUR QUATRE (327- 

09-16) (D„ L). L 20 h : te Petrd fnl- 
mar (dcm. Ie23);22b:Ceqmcstban 
tfatiw la tarte ; dim 20 b 30 : 12 œ* de 
(bélître politique. - IL (D. soir, I-}, 

22 b. dim 17 h : l'Ascenseur. 
■THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 

7080). Grande saBe, (D. soir, L), 
20 h 30. dim 15 b : Mnsica Mustea: 
Parité saBe (D. soir, L), 20 h 30, (fim. 
15 b : r Arbre des tropiques. 
■THÉÂTRE DE L’UNION (246-20-83) 
(L). 18b 30 :k Journal d'un foa; (D. 
soir. L.), 20 h 45, dîm. 16b30:Dkbla 
hme qu’elle vienne. 

TOURTOÙR (887-8248) (D.), 18 h 30. 
'mm 16 b : Tac ; (D. soir, L.), 20 h 30, 
dim 17 b : Haut canine ta table ; (D.) 
22 b 30 : Carmen Crm. 

■ VARIÉTÉS (2330992) (D- aair, L), 
20 b 30, ram. 18 h et 21 b.15, dim 
15 h 30 : la Temps difficiles. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (296-29-35) (D.), 20 h. 
sam 19 b 30 et 20 b 30: 2000 mains 15; 

21 b 15, sam 22 h : Baby or noc Bafay ; 

22 b 30. tam 23 h 30 : Chants d’elka. 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) 

(D.). L 20 h 15 : Areuh - MC2; 
21 b 30 : Ira Démoues Loulou ; 22 h 30 
4- sam. 24 h : tes Sacrés Monstres. - IL 
20 b 15 ; Streer Lucette; 21 h 30 : Sauvez 
les bébés femmes; 22 fa 30 : Fin de 
■acte! 

BOURVIL (3734704) (D, L). 21 h 15 : 

Y an a maxT—ex vous ? 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51) (D, 
L). 21 b : Impasse des mots. 

CAFÉ D’EDGAR (322-11-02) p.) L 
20 h 15 + sam, 23 b 45 : Tkas uoQà 
deux bondira ; 21 b 30 : Mangeuses 
- dTwmmra; 22 h 30 : Ortfesde secom*. 
IL 20 b 15 : Ça balance pas mal; 


21 b 30 ; k C hro mosome çbatgui UeBX ; 

22 h 30 : Elira wnu ventent toutes. 

NOUVEAU THÉÂTRE DE COLETTE 

(631-13-62), mcr_jciL, à 20 b 30: G. Po- 
thier ; mer., swl, à 21 b 30 : l'Ivresse des 
mets; ven., ram., i 20 b 30 : Paroles et 
musique. 

PETIT - CASINO (27836-60) (D.) 21 b : 
Dca Grano-cu! dans la Grime fraîche ; 
22 b 15 : Viola volai. 

POINT-VIRGULE (278-67-03) (D.), 

18 fa 30: Reste avec nous; 20 b 15: Moi 
je craque, ma parent* raquent ; 21 h 30 : 
Bonjour les clips. 

SENTIER DES HALLES (236-37-27) 

- (J-,D„L.), 20 b: Les dieux sont tombés 
sur la secte ; (J„ D. soir, L.). 21 h 30 : 
Marahali nous vriEL 

.TINTAMARRE (887-33-82), sam 1 
16 h : la Timbale ; (D_ L). 20 h 15 + 
Sam. 0 h : Phèdre ; 21 h 30 : Lime crfcvc 
l'écran. 

VIEILLE GRILLE (707-6093) (D„ L.). 
20 b 30 : la Voix humaine. 


En région parisienne 


ARCUEH, Sofia X-VDar (547-53-02), te 
22 ft 21 h : S. Hampton Quarte! ; le 26 à 
2! h: Jazz au Conservatoire. 

■ HAGNOLET, ATEM (36477-18) tes 
21, 23 b 21 h. te 24 à 17 h : Convesa- 


■ BOULOGNE-BILLANCOURT, TBB 
(603-60-44) (D. soir. L). 20 h 30, dim. 
15 b 30 : Le lokil n'est pbu aussi chaud 
qu’avant ; te 20 à 18 h 45 : Concert d’or- 

r i ; AraHtorim le 2! à 20 h 30 : ccncert 
Printemps. 

BOURG-LA-REINE, égfise Satat-GDlem, 
te 23 à 21 b : Orebestre A. Loewcngnih, 
(fir. P.-M. Durand (Mozart). 
BRÉDGNY, CCM (0843868). te 22 à 
21 b : Crescendo. 

CHAMFXGNY, te 24 à 20 h 30. D. Dn- 
fresne. 

■ CHATILLON, CGC (657-22-11), tes 
20, 21. 22. 23 à 21 h : Paradis GraffittL 
■ CHOÏSV, Th. P.-EJmni (89089-79), 
1e 23 1 20 b 30 : Boto et uouos tempos. 
QAMART, CC J-Arp (645-1 1-87), 1e 26 
A 20 fa 30 : Ensemble orchest ra l de Paris, 
(fir. J. -P. W allez (Mozart, Rosrim, Bee- 
thoven). 

■ CUCHY, Tb. Rattbcnf (739^858), 
tes 23. 24. 25, 26 h 21 h : rOmbre assairi- 
née ou r AprèsCarmea. 

COLOMBES, égfise Satas-Pknc, te 21 1 
20 h 30 : Musique de la Police nationale 
(HaCndcl, Rimslû-Korsakov, Bach) ; 
MJC (78242-70) fe 22 à 20 h 30 : 1e 
Grand braquet 

CORBEIL-ESSONNES, CAC (089- 
00-72) 1e 22 ft 20 h 45 : AmoyaÙïiufi 
(Brahms. Mozart, Franck). 

LA COURNEUVE, Eglise St- Yves, k 23 à 
20 b 45 : Ensemble vocal J.-P. Gipon 

( Unnrf wHi, Hiademhh, Abril ) 

■CRÉTEIL, Mateau «ra arts (899- 
9450) te 26 ft 20 b 30 : L. Komtz. M. So- 
taL 

DRANCY. fyaasa Sakngro (830- 
12-34), les 22. 23 ft 21 h : Chorale du 
eanscrvaaolre tmraicipal. dir. : J. Mtebaut 
(Oiff). . 

■ÉLANCOURT. APASC (0628281), 
le 26 121 h: Hymen. 

■ FONTENAY-LE-FLEURY, CC (460- 
2065). k 23 ft 21 h : Hn de partie. 
jraGENNEVDUUERS, TbUUre (793- 
26-30) (D. soir, L), 20b 3a dhn. 17 b ; 

- rEeotadtsfemmaa. 

HERBLAY, MJC (997-1989). k 23 .ft 
21 h : Cflte ouest zigzag. 

■IVRY, TV dn Quartiers (672-3743) 
(J- D. soir), 20 fa 30, dim 17 h : Amour 
de don Pertimpfin avec Béüse dans son 

LONGJUMEAU, TV A. Adam (909- 
60-14), le 23 ft 21 h : Orebestre de cham- 
bre de Versâmes (Vivaldi, Bartok) . 
MAJSONS-ALFORT. TV Debussy (375- 
72-58), 1e 22 ft 15 b 45; te 24 ft 16 b : 
New-York Harlem Opéra Ense m ble. 
MALAKOFF, IV 71 (65S4345) (D. 
soir, L.), 20 b 30, (fim 16 h : l'Ecole des 

frlIMIM ' 

MONTGEBON, Gymnase P. de Cwdwr- 
Ün, le 23 ft 21 fa : Orchestre de 1a garde 
rép o b Brai nc (Boitez, O crabwi n . Do- 

boay--)- 

NANTERRE, TV dra Aeranflais (721- 
1881) (D. soir, L). 20 b 30, dim 17 h: 
ta Fausse Suivante; Sufic des Congrès 
(725-91-20), le 22 ft 21 h : L Lazko 
(Bacb). 

■ RIS-ORANG1S, CC V Desnos (906- 
7272) k 23 i 20 b 45 : Vk et mort d* Ar- 
lequin; MJC (906-3095), le 21 ft 
21 b 30 : J. Treesc. L. Angntnd, Shanrem, 
k 238 20 b 30 : Nuits du Mura. 
SAINT-DENIS, Bonne du travail (822 
1341), 1e 24 ft 17 h : Marc Ogeret 
■ SARTROUVULE. Théâtre (914 
23-77), le 22 à 21 h : Marie des brames. 

■ SURESNES, TV J^-VBar (7723880). 

le 22 121 h :MDto francs de récom p ense. 
VERSAILLES, TV Montaaskr (950- 
71-18). te 20 â 21 h : le Journal d’Anne 
Finnk ; te 22, 23 ft 21 h : Grand-Père ; 1e 
21 à 21 fa : Orebestre de chambre de Ver- 
■alites, ifir. : B. Wahl (Bach), 1e 26 à 
21 h : Camerata de Versailla (S mckhan - 
sen. Bette, Xantboodakis). 
VILLEPAREB, Centre X-Prtvcst (427- 
9499), 1e 24 ft 15 b 30 : R. Anthony. 

■ VINCENNES, TV D. Sont (374 
73-74) p.*rir,L).21h.dmi. 18h:Ar- 
sente et riefitea deoiritea. 


THEATRE ESSAÏON 


rjEHAfO T-FflMOIV 


LA PETITE PHYSIQUE 

DES 4 ELEMENTS 


MONTEVERDI 

L£ COMBAT DE TANCKtüE 
&CLORINDI : 


16 représentations exceptionnelles 

BRECHT OPERA 

avec Pierre SANTMI 

Location : 887-97-34 «t FNAC 




BOBIGNY 


MISANTHROPE 


Mise en scène: ANDRE ENGEL 


GERARD DESARTHE 

BERTRAND BONVQSIN - ERIC FREY 
LAURtNCE fv'ASüAH - î\.-1 A.R ! c - AR!Ylc L L E DEGUY 

anne Alvaro - j iAN -C laude Dreyfus 

WLADIMiR YORDA.NOFF - CLAUDE-BERNARD PEROT - 
MURIEL MAYETTE 

Décor. NICKY RIETJ - Cosiumes AGOSTINO CAVALCA 


LOCATION OUVERTE: 831.11.45 & 3 FNAC 





Théâtre 

Au DEJAZET 




NOUVELLE 
REVUE 


20 h. Dîner don sont 
Champagne et Revue 440 F 
22 h et 0 h 15 
Champagne et Revue 300 F 
SERVICE COMPRIS 


.',1.61 E” AGENCES 







American Centei^ 

261. boulevard RaspaU 75014 Paris 

( 1 ) 335 21 50 


>- 

AMERICAN 


COURS AMERICAN IN V.0. 

• trimestre de Printemps 

• stages intensifs tous les 1 5 jours 

• week-ends à TAmerican Center 

• préparation au T.O.E.F.L. 


• cinéma * music 

• joumaüsm • Poetry 

• Plays • Video 

• Public speaking 

SUMMERTIME'S COMJNG 
GO FOR IT 

Inscriptions maintenant 



BALLET DE L' 


DE PARIS 

CHOREGRAPHIE 
jr MISE US* SCENE : 

RUDOLF NOUREEV 

MUSIQUE: 

5ERGUEI PROKOF1EV 
DECORS;, 

EZIO FRIGERIO 


SPECTACLES Al SPcCTACLEÎ 
LUMBROSO ' A.L.A.P. 


RENSEIGNEMENTS, LOCATION: 758 * 13*03 
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LE MONDE DES ARTS 




Salle Roger Blin 


19 mars 



24 mars 


Le Salon de Lecture 

LA SEMAINE 
DES AUTEURS 

avec la S.A.C.D. 

• Les 19, 20, 23, 24 à 15h 

• Le 22 à 14h • Le 24 à 21 h 

entrée libre 


m $pactocJ» IpHnidofa l wi n n » 
rytfimé et înfcrprétÀ- Misa an ! 
scàfM déchaîné* dé Fauteur 
Jmanlouis BmnoiL Un* nouvtfc 
pt tf o ffl wnct dm t Aquarium. 
MMnl Cmmaf Iff MONDE 

Très «n forme I* Théâfr* d* 
FAquarium s'crfftv um sainte 
qui fait maL Cinq acteurs bit 
atteints— Un rir* confogïwrx. 
Un beau bobo— l'Aquarium 
nagm dans Im bonhmur. 
Mtm^nTh/bmdtalÆÔlAnON 


THEATRE I» L’AQLARIUM / 
CARTOUCHERIE TtL 374.9981 

Les incurables 


CfiAÎ H E R N A N I 

H IIMT Victor Huqo ■ Antoîne Vîtez 

llvl GrancI Théâtre rosns 

THEATRE. duîljAiwiERAu51 marsà 20h 

IN A I I U IN A L| Di MA iMchE à 15 h- RelAchc diMANdjE soir et lundi 


O D E O N 


THEATRE 

NATIONAL 


Dirrclion : Frinfoii Binch.n 


L’heureux stratagème 

Marivaux 

Miss en scène: Jacques Lassa lie 
Décor et costumes: Muurizio Balo 
Avec Serge Avedikian, Mare Chouppart, Claude Deaikim- 
Dominique Fret. Miloud Khctib. André Marco». 
Dominique Reymond. Jean Schmitt 

L'nc production du TNS 


CINEMA 


Les, fibns «an j nFs (*) sent to n te ms 
moins de treize amt»oirenl*«fct- 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) . ■ 

MERCREDI 20 MARS 

16 b : Ariette et sa papas, de H. Rew- 
Ml; 19 b: 70 ans d’ uni ver sa l ; Sweet Gba- 
my de B. Fosse ; 21 b 30 : cménw Japonais 
(F. Yazuamoto) ; Dix femmes en noir, de 
ÈLlchUawa. 

JEUDI 21 MARS 

16 h : le Barbier de Séville, de H. Bou- 
lon et J. Kemm ; 19 h : 70 ans d’uni vénal : 
Colora» : The farina pcqject, de J. Ser- 
gent; 21 b ; cinéma Japonais (E- Yanre- 
moto) ; Un tableau éphémère, de T. Knm- 
B«u«- 

VENDREDI 22 MARS 

16 h : Bichon, de F. Rivas ; 19 b : 70 ans 
d'universal : Journal intime (Tune femme 
mariée, de F. Peny ; 21 b : la Nuit du pé- 
plum. 

SAMEDI 23 MARS 

15 h : 7* Festival international de ffbna 
ethnographiques et socioiagiqtia ; 17 b ; 
Cinéma du réél 1985 : La films primés; 
19 h ; 70 ans d’universal ; Portrait (Tune en- 
fant déchue, de J. Sdmmerg ; 21 h: cinéma 
japonais (F. Yamaxnoto) : P tuukts et 
flenn 8 Yusbîma, de T. Kirmgasa. 

DEMANCHE 24 MARS 

15 b : 7* Festival international de BIim 
ethnographiques et sociologiques ; 17 h : 
Cinéma du réel 1985 : La films primés; 
19 b ; 70 ans d' uni v o uai : SkaUdnggcry, de 
G. Douglas ; 21 h : C i né m a japonah (Le 
documentaire) : I*Evaporetioa de rbomme, 
de S Imanuuu. 

LUNDI 25 MARS 

ReHcbe. 

MARDI 26 MARS 

16 h : Bâaôèrc, de F. Rivets; 19 h ; 
70 ans d'universal : Le Rivage oublié, de 
A. Harvey ; 21 h : Cinéma japonais (S. Hï- 
dari) : Maman et sa onze enfants, de 
iLGaafao. 






Restaura** ^ 

SPÉCIALITÉS ALSACIENNES 

16, nie Favart 75002 Paris 
TéL ; 296-69-86 


V-W 


• Ambiance 


COPENHAGUE 
142, Champs-Elysées, g» 

RELAIS BELLMAN 
37, rue François-I". 8» 


■ (Motte - PJtfJL : pria mayas Ai repus - J- EL ; ouvert jnngA- h eures 


DINERS 


RIVE DROITE 


359-20-41 

F.dim. 

723-54-42 
F. sasoL, dim. 


De mwfi à 22 b 30. Spécialités DANOISES et SCANDINAVES, boa-dtame danois. 
MIGNON DE RENNE, CANARD SALÉ. Festival de SAUMON. 


CHEZ DIEP 256-23-96 et 563-52-76 
2 2, me de Fcctbka, « 55, me P.-Oarron, » 

AUR DE R1QUEWIHR 77062-39 

12, roc du Fbg^Mootrntrtrc, 9* TsLjrs 

AU PETIT RICHE 7706868,77086-50 
25, rue Le Pdctier, 9* F. dim. 

LE LOUIS XIV 208-56-56 

8. bd St-Denis, 10' 

PALAIS DU TROCADÉRO 727-0802 
T. avctnicd’Eylau, 16* Tous les joncs 

YVONNE 720-98-15 

13, rue Basgaan, 16* 

L’ORÉE DU BOIS 747-92-50 

1, allée Loagchamp. 16* Porte Maillot 

| EL PICADOR 387-28-87 

tftbddesBuigaalles.lT' F. lundi, mardi 

RIVE GAUCHE ■■ ■ 

AUBERGE DES DEUX SIGNES F.dim. 
46,meOalandc.S‘ 32546-56/3258046 

RAFFAT1N ET HONORINE 354-22-21 
16, bd Si-Gcrnrein, 5- F. dün./hmdi müfi 

STAND BV 633-96-23 

1 , rue Laplaee (Panthéon), 5* F.dim. 

CHEZ FRANÇOISE 7054903 

Aérogare des Invalides, 7< F-dinLioiret hiixS 


Imanl 22 h 30. Cadre élégant et confortable. h™»* ùia c ai te tntfitiotadlc. Lcr 
KmOLES MJ ROYAML Sdc ma courgeOa FILET A LTSIR^N Otean dn jore 

« pfeîalîtéa ihalhnifaÿiea, *»nt le qaarriar cVv CTiainpfcfeyaéM. Gma mrM vn û-. 
chinoise, vietnamienne. Dans an nomma décor. 

Déjeuners, dbea, soupers, De 12 h 4 2 h di matin. SPÉCIALITÉS ALSACIENNES. Vini 
JAbtcc. Sa CARTE DES DESSERTS. Satan de 20 ft 80 couverts. BANC PHUITRES. 

Son é tonni n t mens k 105 F service compris. Vins de Loire. Décor 1880. Salas de 
6 4 50 personnes. Déjeuners, dîners, soupers de 19 b 30 4 0 h 15. Parkin g Drouot. 

D^ennet s , Dfaen, SOUPERS APRES MINUIT. Hdtres, Fnrio de dm, Crimacés, 
ROtïsvrrie, Gibiers. Parking privé assuré par voiturier. OUVERT LE DIMANCHE 

Gastronomie chi noi se raffinée et traditionnelle, dans on décor feutré. Crrndoe faite par 
k patron. Serria et Bvrajan 4 domicile. Plais 4 caqxgter. 

Vteflle arôme française. Dbetm spécialités. Carte, euviroa 130 F. Fenné vendredi soir 
et samedi Oovcrt dimanche. DINERS AUX CHANDELLES. 

Déj. nonr. branle 130 F+sce. Baflat géant, bamTramc et desserts i rfiscrét, 10 plats 
dn jour an dan. Cartes. Fruits de mer. Gibiers. Jca, vea, sam, DINER DANSANT. 
Ora. Jean Sah. Salon pour séminaires, banquets, réceptions de 10 4 800 posâmes. Plut 

Déj„ dîner i. 22 b 30. SPÉC ESPAGNOLES et FRANÇAISES. Zuzùdn, gambas, 
htaho. cahunara tirra. Environ 130 F. Formule à 75 F sjlc. avec spécialités. 


MENU 170 F (vin. café, te.) an déjeuner : le 
Ste-Bfaise, les cdEas a voûta d’arêtes (XI 


(XIY's.) de ranrienne chapelle 
15 4 100 pea. Part Lagrange. 


TANDINH 

60, rue de Vcrneuil.7» 


F. dimanche 

CAA A d OA 


Francine vous propose. 4 mitfi, sou menu 4 88 F «d'en excellent rapport qnaHté/prix» 
et, le soir, une cakme simple et imaginative dans an cadra chaleureux. P M- R. : 180 F. 

Venez finir la mit dans ose ave du XDI* s. Une cuisine tradiâtunelk (Magret de 
canard pet i t s po m ai n s garnis de moutarde) ■ Le week-end, dub de jazz «hua 

nue ave dn XH“ s. Jazz traditionnel et sud américain. 

C'est votre Rte, aujourd’hui. Madame, ou vous, Monsieur ? Valable loate Tannée, j 
FRANÇOISE vous offre gracie u sement, pour commencer votre repas, mn foie gras j 
f r tnaattùu.Maiii 9 SFlJ[LC.Pariângprivé:faccMn , 2 ,nieFaber. j 

Restaurant vietnamien. PRIX MARCO POLO 1979. 600 grands crus, dont i 
160 PamcroL Service assnié jusqu’à 23 h 15. Parkiag : Bac-Mamakmbcit. j 


SOUPEBS APRÈS MINUIT 


LA TOUR D'ARGENT 

6, pince de la Basdlk - 344-32-19 
Cadre flég. et confort. - Tons la jours 
de 12 h à 1 b 15 mat GxÜL, passa» 
BANC D*HTJITRES. 


DESSIRIER^SS 14 

LE SPÉCIALISTE DE L'HUITRE 
POISSONS, SPÉCIALITÉS, GRILLADES 


OUVERTS JOUR ET NUIT 


12, place Clicfay - 874-49-64 
Accueil jusqu’à 2 h du matin 
GOUTEZ L'A» DU LARGE TOUTE L’ANNÉE 
DANS Œ RESTAURANT VOUÉ A TOUTE LES 
SPÉCIALITÉS DE IA MES. L’UNE DES , 
MHI.l,n«PS BOUILLABAISSES DE PARS. 


AU PIEU DE COCHON I LE GRAND CAFÉ I LA MAISON D’ALSACE 


6, nie CoquiUière- 236-1 1-75 
«LE FAMEUX RESTAURANT DES HALLES* 

Ua marnaient puagreflâjB: de h vie «odnras 

[ piywmi 

Htâres et frais de mer tonte Tannée. 


4. bd des Capucines - 742-75-77 
«LE RELUISANT DE IA MER DE LWÉRA- 
U Etikbmrdcspeinem. La üksk dit cabra 

Ma jptrfiq pg hm ifl m i[pt 

EpotmoofhntdéoopspccscklSOO. 


35944-24 


39, Champs-Elysées - 35944-24 
«L'AMBASSADE GASTRONOMIQUE 

D’ALSACE* 

Von* y dégusterez des (Mis de mer de une 
première fraîcheur. 

La brasserie dauntftric. 


BEAUBOURG (278-35-57) 
MERCREDI 20 MARS 
15 h : Claanqua dn chrême mondial : Le 
coupable, de A. Antoine ; 17 h ; 20 us dn 
Fotival de ftsare : Saftana on La droit & la 
parole, de SL Sofcfao» ; 19 b : rf tro vpec ti vc 
JuditElek: La fête de Maria. 

JEUDI 21 MARS 

15 b ; Ctesriqua du dnéom mondial r Le 
pied qui étreint, de J. Feyder: 17 h : 20 ans 
dv Festival de Poaro : Reed, de P. Leduc ; 

19 b 15 : Rétrospective Judit Etefc : 
Rendez-vous en 1972. 

VENDREDI 22 MARS 
15 h : Classtqna du datent monfial : la 
Dixième Symphonie, «TA. Gance; 17 b : 

20 ans do Festival de Poaro : Glen et 
Raacfat. de J. McSride ; 19 b : Rétrospective 
Jndlt Elek : Un village Hongrois. 

SAMEDI 23 MARS 
20ana du festival de Poaro : 15 b : l'Ob- 
sédé eu plein jour, de N. Otinma ; 17 b :1e 
Liban -Umts la tourmente, de J. Saab et 
J. Sockfin (doqnmentaire) ; Rétrospective 
Judit Elek; 19 h : la Dame de Comuantino- 
pie ;21 & : Une histoire simple. 

DIMANCHE 24 MARS 
15 h : 20 ans dn festival de Resaro : la 
Chute des fcoOks, (fO. Icœfiani ; 17 h : El 
Coatpanero présidente, de M. Littin; Ré- 
trospective Judit Elek ; 19 b : Martmavics ; 

21 h 15 : Peut-être demain. 

LUNDI 25 MARS 

15 h : rt «i i« m du r l n Amm wniuftil ; |g 

Carnaval des vérités, de M. L’Herbier; 
20 ans dn festival de Pesaro; 17 h : Séche- 
resse, de N. Fenûra dos Sanctos; 19 h : 
Profonds Désire da (fieux, de S. Imamura. 
MARDI 26 MARS 

RelKebe. 

Les exclusivités 

A LA RECHERCHE DE GARBO 
(A, va) : Onocbo. 6- (633-1042). 
ALSINO Y EL OGNDOK (NRangna, 
rjx.) : Républie Cinéma, 11* (805- 
51-32). 

■ALPHABET CITY (A_ vJL) : Paris 
Gué L 1» (770-21-71). 

AMAIMEUS (A- va) : VendSme, 2> (742- 


Gemge-V. 8* (5624146) ; EscuriaL 13* 
(707-28-04). - V. f. Rex, 2« (236- 
8T^3);lmpériaL2* 042-72-52) ; Moot- 
pnznQs, 14* (327-52-37) ; UGC Convon- 
tion, 15* (574-9340). 

LES AMANTS TERRIBLES (Fr.) : 

Répnbüc Cinéma. U« (805-51-33) . 
L’AMOUR A MOBT (Fr.) : Onocbo, 6* 
(633-10-82). 

L’AMOUR BRAQUE (Fr.) m : UGC 
Normandie, » (563-16-16) ; UGC Bou- 
levard. 5^ (574-9540). 

L’AMOUR EN DOUCE (IV.) : UGC 
M on tparn asse. 6 1 (574-94-94) ; Gaumont 
Ambassade, 8- (359-194») ; UGC Bou- 
levard, 9« (574-9540). 

ANOTHER COUNTRY (Briu V4.) : 
Olympus Lux e mb o u r g. & (633-97-77) ; 
Elysécs Lincoln, 8- (359-36-14). 

APRES LA RÉPÉTITION (Suc, va) ; 
Gaumont Huila. 1- (29749-70) ; 
Contrescarpe, 5* (325-78-37) ; i+JuSBct 
PUrmsse, 6* (326-58-00) ; Olynpic 
Saint-Gcnnain, (r (222-S7-23) ; Pagode. 
7* (703-12-15) ; C^sée, 8* (359-2946) ; 
14-Juillct BastSQe; 1 !• (357-9B8I). 
L’ARBRE SOUS LA MER (Fr.), Grand 
Pavas (Hsp), 15* (5544645). 
AU-DESSOUS DU VOLCAN (A* ta) : 

Templiers, 3* (272-94-56). 
L’AVENTURE DES EWOKS (A, v/.) : 
Saint-Ambroise, II* (700-89-16) ; 
Espace Gaîté, 14* (327-95-94) ; Mistral. 
14* (539-5243) ; Grand Pavois, 15* 
(554-46-85) ; Imago, 18* (52247-94). 
LE BÉBÉ SCHTR0UMPP (Belge) : 
George-V, 8* (5624146) ; Mistral, 14* 
(539-5243) ; Grand Pavois, 15* (554- 
46-85). 

BODY DOUBLE, VOUS FFEN CROI- 
REZ PAS VOS YEUX (A, va) (•) : 
Hautefeuilfe, & (633-79-38) ; George V. 
8* (56241-46) ; Marignan, 8* (359- 
92B2) ; Panuasïais, 14* (3332141) ; 
VJ. : Lanière, 9* (2464907). 

BOY MEETS CTRL (Fr.) : Reflet Quar- 
tier Latin, 5* (326-84-65) 

BRAZLL (Brit, va) : Forum, 1* (297- 
53-74) ; HamefetriJfcî, 6* (633-7938) ; 
Colisée, 8- (3592946) ; Escurial. 13* 
(707-28414) ; Parnasticns, 14* (335- 
21-21 ) ; Mbumar, 14* (vJ.)/Xïcfrèfien, 
2* (233-56-70). 

ÇA N'ARRIVE QU’A MOI (Fr.) : Gabé- 
Boutevard, 9* (23347-06) . 

CARMEN (Esp, va) : Boîte à filma, 17* 
(62244-21). 

CARMEN (Franco-ïL) : Publias Mati- 
gnon, 8* (35931-97). 

CJLUJX (A, vJ.) (•) : MaxérOle, 9* 
(770-72-86). 

LA COMPAGfŒ MS LOUPS (Ang, 
v.o.) : Cinoch.es, 6* (633-10-82). 
COTTON CLUB (A, vxl) : UGC Biar- 
ritz, 8* (562-2040). - V J. : Momparnoa. 
14* (327-52-37). 

LA DÉCHIRURE (A,ta) : Gaumont 
Halles, I" (2974970); Paramount 
Odéou, 6* (3233983) ; Pagode, 7* (705- 
12-15) < Gaumont Amba s sade, 8* (359 
19-08) ; Publiais Cbamps-Elyséo, 8* 
(720-76-23); 14-Juükt Bastille, 11* 
(3574081) ; PLM Saint-Jacques, 14* 
(5896842); 14-Juflkt Beangrenelle. 
15* (575-7979). - VJ. ; Rkfac&cu. 2* 
(233-56-70) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
56-31) ; UGC Gobeltiis, 13* (336- 
2344) ; Paramount Galaxie. 13* (580- 
184D) ; Gaumont Sud, 14* (327-84-50) ; 
Minm»r. 14* (32089-52); Gaumont 
Convention, 15* (82842-27) ; Parer 
mount Maillot, 17* (758-24-24) ; Pàtbé 
Cücfcy, 18* (52246-01). 

DUNE (Æ, va) : Marignan, 8* (359 
92-82). - VJ. : Grand Rot, 2* (236- 
*3-93); Berlitz, 2* (742-60-33) ; Mom- 
pnraos, 14- (327-52-37). 

ELEMENT OF CRIME (Duil, va) : 

Studios Gahmrfa, S* (354.72-71). 

EL NORTE (A^ V4x) : UGC Odéon. 6e 
(223.10-30) r UGC Marbeuï, 8e (561- 
94-95). 

EMMANUELLE IV (FL) :Gcorgo-V,8* 
(56241-46). 

LES FAVORIS DE LA LUNE (Fr.) : 
Myopie Luxembourg. 6* (633-97-77) t 
Olymplc, 14* (54443-14). 

GREMLINS (A, va) : Pbnuaoutt 
Opéra, 9* (742-36-31). 

GREYSTOKE, LA LÉGENItt DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Ang., vJ.) ; Capri, 2 « (508-1 149) . 

LES GRIFFES DE LA NUTT ( a_ va.) : 
George V,8= (5624)46). - VJ. ; Mu£- 
vük. 9 (770-72-86) ; Lumière. 9* (246- 
4907); Fauvette, 13* (331-5646): 
MontpareassePatbé, 14* (320-12-06). 
GWEN, le LIVRE DE SABLE (R.) : 
Cinocha, 6 e (633-10-82). 


HETMAT (AIL, va) : Oaay Palace, 5* 
(354-07-76). 

L'HISTOIRE SANS FIN (AIL, v.o.) : 
Boite ü Films, 17* (6224421). - VX: 
Saint- Am braise (H. sp.)» Il* (700- 
8916). 

HOLLYWOOD GRAFFITI (/L. va) : 
UGC Opéra, 2* (57493-50) ; Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) ; Action Christine, 
6* (329-11-30) r Elysée* Linco ln , 8* 
(35936-14) ; Parnassiens. 14* (335- 
21-21) ; Calypso. 17* (38903-1 1). 

JE VOUS SALUE MARIE (Fr.) : Studio 
de In Harpe. 5* (634-25-52) ; Ambas- 
sade, 8* (3591 908). 

KAOS. CONTES SICILIENS Ou va) : 
14-JuiUct Racine, fi* (3264968); 14 
JnrDct Parnasse, 6* (32648-00) . 

LOUISE L'INSOUMISE (Fr.) : Forum 
Orient Express. L- (23342-26) ; Epéç de 
Bois, 5* (337-5747) ; George V, 8* (562- 
4146) ; Lumière, 9* (2464907) ; UGC 
Gobelins, 13* (336-23-44); Gaumont 
Sud, 14* (327-84-50) ; Images, 18* (522- 
47-94). 

LOVE STREAMS (A, vjo.) ; Olympic 
Luxembourg, 6* (633-97-77). 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) : Para- 
mount Marivaux, 2* (296-8040) ; 
George-V, 8* (S624I46). 

MARIA’S LOYERS (A^ v.o.) : UGC 
Biarritz, 8* (562-2040). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Briu, va.) : Satnt-Ambnûse 
(Hsp), 11* (7008916). 

LES NANAS (Fr.) : Geoge-V, 8* (562- 
4J4 6). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fri) : Quintette. 5* (633-7938) ; Paris 
Loisirs Bowling, 18* (6064498). 

O AMULETO DE O^UM (vjo.) : Latina, 
4* (2784786) ; Répnbüc Cinéma, 11* 
(805-51-33) ; Denfen, 14* (32141-01). 

PARIS, TEXAS (A^ v.o.) : Panthéon, 5* 
(3541904); UGC Biarritz. 8* (562- 
2040) VJ. : Capri, 2* (508-1 1-69) . 

PAROLES ET MUSIQUE (Fr.) : 
Ambassade, 8* (3591908) ; Paris Lov- 
srreBowfing. 18* (60664-98). 

LA PART DES CHOSES (Fr.) : Olym- 
pic. 14 (54443-14). 

PETER LE CHAT (Suédois, vJ.) ; Teuv 
{tien. 3* (272-9456) ; Studio 43, 9* 
(7706340) : Saint-Lambert, 15* (532- 
91-68). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fri) : 
Forum, 1 - (297-53-74); Ricfaefieu. > 


(233-56-70); Studio de la Harpe. S* 
(63425-52): UGC Danton. 6* (225- 
10-30) ; George V. 8* (5624146) ; Mari- 
gnaa. 8* (3599282) : Saint-Lazare Pas- 
quïcr, 8* (387-3543) : Français. 9* 
(770-3388): 14 Juillet Bastille. Il* 
(357-9081) : UGC Gare de Lyon, l» 
(343-01-59) : Mistral, 14 (5395243) ; 
Montparnasse Pu thé, 14 (32912-06); 
Gaumont Convention. 15* (82842-27) ; 
14Juilkt Beaugreneüe. 15* (575-7979) ; 
Calypso, 17* (380-30-11): Imago. 1» 
(5224744). 

LA PETITE FILLE AU TAMBOUR (A.. 
v.o.) : Forum Orient Express, I* (233- 
42-26) ; Quintette. 5* (633-7938) ; 
Paramount Odéon, 6* (325-5983) ; 
George V, V (5624146) : Paramount 
Mercury. 8- (562r75-90) ; Pâmassions. 
14 (320-30-19). - VJ. : Paramount 
Opéra. 9* (742-56-31): Fauvette. 1> 
(331-60-74) ; Mistral. 14 (S39S243) ; 
Paramount Montparn as se. 14 (335- 
3040). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Pavois (Hsp-). 15- (5544685). 

PURPLE RAlN (A., vjo.) : UGC Ermi- 
tage. 8* (563-16-16) : Espace Gaîté, 14 
(327-95-94). 

RACINES NOIRES IMS I - FESTIVAL 
DE FILMS ANTILLAIS ETBRESI- 
1JENS - BLACK STARS ON SIL- 
VER SCREEN, CINEMA AFRICAIN : 

4* (2784786) : Centra Geotgcs- 
pompkkm, 4 (277-12-33) : Manon da 
ntauvadn monde, 6* (5447280). 

RAS LES PROFS (A_ va) ; Paramount 
Odéon, 4 (3258983) : Phramoum City, 
8* (52645-76). - VJ. : Paramonnt 
Opéra. 9* (742-56-31) : Punumant- 
Mantparnasse, 14 (335-3040). 

LES RIPOUX (Fr.) : Forum Orient 
Express. 1» (23342-26) ; Rex, 2* (236- 
83-93) ; UGC Opéra. 2* (574-93-50); 
UGC Odéon. 6* (225-10-30); UGC 
Ermitage. 8* (563-1416) ; UGC Nor- 
««■.«lie, 8- (563-1416): UGC Boule- 
vard. 9> (5749540); UGC Gare de 
Lyon. 12* (343-01-59); Athéna, 12* 
(343-00-65) ; UGC Gobelins. 13* (334 
2344); Paramonat Montparnasse, 14 
(335-3040); Paramonnt Orléans, 14 
(5404591) : Convention Saint-Charira, 
15* (57933-00) ; Mnrat, 14 (651- 
9975) : Pathé Clicfay. 14 (522468!) : 
Secréta», 19* (241-77-99). 

LA RIVIÈRE (A, V.O.) : Cin4 
Beauboarg. 3* (271-52-36) ; Saint- 


UES FILMS NOUVEAUX 


ANTARCTiCA. film japonais de Kn- 
reyoshi Knrabara : Forum, l® (297- 
53-74) ; Paramount Marivaux, 2* 
(2968040) ; Action Rive Gauche, 
5* (3294440); Bretagne, 4 (222- 
57-97) ; Paramount Odéou 4 (325- 
5983); Monte Carlo, 4 (225- 
09-83} ; Paramonnt City, 8* 
(5624576) : Paramount Opéra, 9* 

' (742-5681): Paramonnt Gobelins. 
13* (707-1288) ; Paramount Mont- 
parnasse, 14 (3353040) ; Conven- 
tion Saint-Charles. 15 (57933-00) ; 
Paramount Maillot, 17* (738- 
24-24) ; Images, 14 (5224784). 

LE COW-BOY, film fiançais de 

. Georges Larmier : Forum Orient Ex- 
press, I- (2334286) ; 'Berlitz, 2* 
(74280-33): Rjcfaebeu, 2* (235 
56-70) ; Quintette. 5* (6397938) ; 
Gange V, 4 (5624146); Mari- 
gnan, 4 (359-9282) ; Paria. 8* 
(3595999) ; Fiançais. 9* (770- 
3388) ; MaxériOc, 9 e (770-7286); 
Bastille, U* (307-5440); Nation, 
1> (343-04-67) ; Fauvette, 13* 
(331-60-74) ; Gaumont Snd, 14 
(327-84-50) ; Montparnasse Pathé, 
14 (320-12-06) ; G aum o n t Conven- 
tion, 15* (82842-27) ; CKchy Pathé. 
14 (52246-01); Gaumont Gam- 
betta. 24 (636-1096). 

FESTIVAL INTERNATIONAL WJ 
QNËMA JUIF ; Rivoli Beaubourg, 
4 (2728382). 

MISSION NDWÀ (v.a) (•). film 
américain de Mats Hdge : Pure- 
moent City. 4 (56345^- - VJ. : 
Paramount Marivaux, 2* (296- 
8040); Maxfivilie, 4 (770-7286) ; 
Paramount Opéra, 9* (7428681) ; 
Paramount Galaxie, 13* (380- 
1603); Paramonnt Montparaasse, 
14 (3353040); Paramount Or- 
léans, 14 (54045-91) ; Conv en tion 
Saint Charles, 15* (5798380). 


LA NUIT PORTE JARRETELLES 
(•), film français de Virginie Tbeve- 
nct ; UGC Opéra, 2* (5749550) ; 
Cbié Beaubourg. 3* (2718286); 
Saint André des Arts, 6* (326- 
48-18) ; UGC Biarritz, 4 (562- 
2040) ; Parnassiens, 14 (320- 
30-19). 

PASOUNL LA LANGUE DU DÉ- 
SIR, film fiançais de Ludwig Tro- 
vato : Studio 43, 9* (7708340). 

PIANOFQKTE (*), Afin italien da 
Francesca Corocn ri ni (va) : Gau- 
mont Halles, l* 1 (2974970) ; Saint 
Germain Hachett e . S* (6338520) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (357-9081) ; 

’ Parnassiens, 14 (33521-21)1 - 
VJ. ; Français, 9* (770-3588) ; 
UGC Gobelins, 13* (336-2544). 

ROMANCE DU FRONT, film sori6- 
tiqne de Pvrtr Todorovslti (va) : 
Épée de Bois, 5 (337-5747) ; 
Coma, 6* (544-2880); Olympic 
Entrepôt. 14 (5444514). 

SAC DE NOEUDS, film français de 
Josîane Batasko : Forum, 1> (297- 
5574); ImpériaL 2> (74572-52); 
Rex. 2- (3268593); Ciné Beau- 
bourg, 5 (2718536) ; Quintette, 9 
(633-7938) ; UGC Danton, 6* 
(22510-30); UGC Montparnasse, 
6* (574-94-94) ; Marignan, 4 (359 
9282); Saint Lazare Paaqtûer. 4 
(3878543); UGC Biarritz, 4 
(5652040); Nation, 15 (345 
0487); UGC Gare de Lyon. 15 


Beangrenelle, 19 (5757979); 
UGC Convention. !9 (574-9340) ; 
Murat, 14 (651-9975) ; Pathé W6- 
pUr, 14 (5224681) ; Secrétaa. 19* 
(241-77-99). 


En VG : ÉLYSÉES-fLMCOLN - ST-GERMAH HUCHETTC - GAUMONT HALLES 
PARNASSIENS - 14 JUILLET BASTILLE 
fil VF: FRANÇAIS PATHÉ - UGC GOBEUNS - ROXANNE VomOas 

Prix de la r œuvre FESTIVAL DE VENISE 1984 
Prix du Public FESTIVAL DE NICE 1984 
Meilleure Actrice FESTIVAL DE RIO 1984 
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BLADE BUNNËK (X, ta) : Etptce 
Galbé, 14* (327-9 5-94). 

LE CIEL PEUT ATTENDRE (A^ va) : 

Temptires, 3* (272-94-56). 

LA OOOCIAKA (IL, ta) : Rmdagfa, lfi* 

(288-64-44). 

LE CORNIAUD (Ft) : Strefio Bertrand, 
>(783-64-66). 

LÀ DIAGONALE DU FOU (Fr.-ït^ 

VA) : Studio Alptat, 5* (354-39-47). 

LE DERNIER TANGO A PARIS (IL, 
va) : -Sate-Ambrobe (H. ip.), II- 

(700-89-16). 

DESSOU OUZALA (Se*, ta) : GUto- 
ki Victoria, l" (508-94-14) ; Samt- 

Lambat, 15* (53291-68). 

LES DEUX ANGLAISES (Bu version 
ïnt£gr.) : Smcfio dm 5* (354-8922) ; 
Balzac. » (561-1060). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 

Rmdagb, 16* (288-64-44). 

L’ÉTOFFE DES HEROS (A, va) : 

Botte A fihn*. 17» (62244-21). 
EXCAUBUR (A, ta) : Opéra Nïgbt, 2* 
(296-62-56). 

FAME (A^ta) .-Rial to. J9* (607-87-61). 
LA FEMME A ABATTRE (A^ va) : 

Action Cl™*™ B», 6* (329-1 1-<30). 
FOLIES DE FEMMES (A-) : Logo* IL 5* 
(354-42-34) ; Action Laftyette. 9* (329- 
7949). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Châtelet 
Victoria; I* (50844-14) ; Grand Pavais, 
15* (554-46-85). 

HAÏR (JL. va) : TCnfcte des Ails. 16* 
(527-77-50) ; Botte h films. 17* (622- 
4441). 

HELLZAPOPFIN (A, va) : Reflet 
Quartier Latin. 5* (326-84-65) ; Action 
LafayetlA 9* (329-7989). 
L’EMPORTANT CEST D’AIMER (Fr.) 
(**) : Balte A Bmi (H. sp). 17* (622- 
44-21). 

INDISCRÉTIONS (A- ta) : Champo. 5* 
(354-51*60). 

JÉSUS DE NAZARETH (h.) : Grand 
Pavais, 15* (554-46-85). 

JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ- 
LAND (A. VA) Mzibcuf, 8* (561- 
94-95). 

MADAME BOVARY JA, ta) : Reflet 
Médias, 5* (633-25-97). 

MADAME PORTE LA CULOTTE (A, 
va) : Action Christine, 6* (329-11-30). 
LA MAIN AU COURT (A, va) : 

André Bazin. 13* (337-74-39) . 

MERLIN L’ENCHANTEUR (A, vi) : 

Napoléon, 17» (267-6342). 

LE MILLIARDAIRE (A, va) : 

Champo, 5* (354-51-60). 

MIDNIGHT EXPRESS (A, vX) ( M ) : 

Captif (508-11-69). 

MORTELLE RANDONNÉE (Fr.) : 

Kaba. 19* (606-87-61). 

ORANGE MÉCANIQUE (A, va) (**) : 

Boite 4 Sms. 17* (62244-21). 
PHÀNTOM OF THE PABAHSE (Æ, 
va) (•). CMtelet Victoria, I- (508- 
94-14). 

LA PIRATE (Fr.) <•) HahrafcmUr. fr 
(633-79-38). 

PIXOTE, LA LOI DU PLUS FAIBLE 
(Brf^vra) : Riaho, 19* (6068761). 
ROBIN DES BCHS (A^ vX) : Napoléon, 
17» (267-6342). 

RUE. CASES-NÈGRES (Fr.) : Grand 
pavois, 15» (554*5645). : 

LE SALAIRE DE LA PEUR (Fr.) : 
Saint-Germain Studio. 5* (633-63-20) ; 
Pamusiehs, 14* (33541-21). 

LA STRADA (11, va) : Logos L S» (354- 
42-34) ; MarbeuT, 8* (561-94-95). 

UNE HEURE PRÈS DE TOI UL. ta) : 

Mao-Malm, 17* (380-24-81). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX (A, 
ta) : Saint-Michel, 5» (326-79-17). 

UNE SALE HISTOIRE (Fr.) :Répubfic 
Cinéma, 11* (805-51-33). 

UN VIOLON SUR LE TCRT (A-, ta) : 

Babac, P (561-1060). 

2*000 LIEUES SOUS LÉS MERS (Æ, 
tX) : Rat, 2* (23683-93) ; UGC Opéra, 
2* (574-93-50) ; UGC Rotonde. 6* (575- 
94-94)); UGC Marbenf, 8* (561- 
94-95) ; UGC Gobelins, 13* (336- 
2344); Napoléon, 17* (2676342). 

LE VIEUX FUSIL (FL) : Paramoam 
Opéra, 9» (742-56-31); Paramonot 
Montparnasse. 14» (3354040). 

Les festivals 

BERGMAN (va). Bonaparte, 6* (326- 
12-12) : mçr. : rAnento des femmes; 
jt». : Une leçon d'amour ; vere : Tontes 
cas femmes ; sanu, mar. : te 7* Sceau ; 
dira: Rêves de femmes ; tan. : A travers 
1 b miroir, 

CINÉMA. DE L’ASIE CENTRALE 
(va), Otympte, 14* (54443-14) : mer. : 
la Bru ; jeu. : Chakbsenem et Garib ; 
vol : Triptyque ; sam. : Pjamüla ; tan. : 
Tempête sur l'Asie; mar. : le Premier 

maître. 

LES MONTY PYTHON (va). Action 
Ecoles, 5* (325-72-07) : mer., von, dim. . 


MAMGNAN CONCORDE - UGC BIARRITZ - IMPÉRIAL PATHÉ - (EX - ST-LAZARE PASQUOER - MRAMAR 
UGC MONTPARNASSE - UGC DANTON - QUINTETTE PATHÉ - FORUM HALLES ~ CMÉ BEAUBOURG HALLES - NATION 
UGC GARE DE LYON - FAUVETTE - MSTRAL - UGC CONVENTION — 14 JUBXET HEAUGHENELLE - WB1XR 

3 MURAT - 3 SECRET AN • Et le périphérie. . . 


fi* (225-10-30) ; UGC Rotonde, fi» (575* 
9694) ; UGC Champs-Elysées, » (562- 
2040) ; 14 Jnillet-Beaiiâvndle, 15* ( 
757-79-79). - VX : UGC Bonlmid. 9* 
(574-9540) ; Pannount Montparnasse. 
14* (335-30-40). 

LES ROIS DU GAG (Fr.) : Gaumont 
Halle». 1- (29749-70) ; Bcrfitz, > (742- 
. ; 60-33) ; R k hcHca. 2» (233-56-70); 
Publicia -Saint-Germain, 6* (222- 
72-80) ^éarignon, 8* (359-92-82) ; 
Publiais ChatF-pi-Elysées. 8» (720- 

76- 23) ; Français, 9* (770-33-88) ; 
MaaévHle. 9* (770-72-86) ; Bastille, IJ- 
(307-5440) ; Nation, 12" (343^)467) ; 
Fauvette, 13* (331-5686) ; P u«i i «» iw 
Galaxie, 13* (580-18-03) ; Gaumont Sud. 
l«i (327-84-50); Montparnasse Pufcé. 
14* (320-12-06) ; Conve n tion Saint- 
Charles. 15* (579-33-00); Gaumont 
Convention, 15* (82842-27); Victor 
Hugo, 16* (72749-75) ; Paramonat 
Maillot, 17* (758-24-24) ; Pathé Œehy, 
18* (5224681); G amb e tt a, 20* (636- 
1096). 

LES SAZ90FS DU CŒUR (A, va) : 
Forma Orient Express, 1» (23342-26) : 
UGC Damon, 6- (225-10-30) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (359-04-67) ; Bien- 
venue Montparnasse. 15* (544-25412); 
14-Juükt BeaugreneOe, 15* (575-79-79) ; 
vX : Gaumont Berlitz, 2* (74260-33). 
SAUVAGE ET BEAU (Fr.); Ptramoum 
Marivaux, 2* (2968040) ; Paramonat 
City. » (56245-76). 

SOLDŒR’S SFOEV (A_ va): Forum 
Orient exprès», 1- (23342-26); Hante- 
fcuille, 6* (633-79-38); Marifinan. » 
(359-92-82); Parnassiens. J$(335- 
21-21). - VS. : Impérial, 2* (742- 
72-52); UGC Gara de Lyon. 12* (343- 
01-59) ; Fanvette. 13* (331-60-74) ; 
Montparnasse Paibé, 14* (320-12-06); 
Paray, 16* (288-62-34) ; UGC Coeven- 
ticm. 15* (574 3-40) ; Pathé CBchy, 1» 
(5224601) ; Images, 18* (5224744). 
SOS FANTOMES (A, vX) : Opéra 
Night, 2 e (296-62-56). 

LES SPÉCIALISTES (Fr.) : fi*"»***» 
Halles, P* (29749-70) ; Berlitz, 2* (742- 
60-33); Grand Rat, 2* (236-83-93); 
UGC Opéra, 2> (574-93-50) ; Bretagne. 
6» (222-57-97) ; UGC Odéta. 6* (225- 
10-30); Ambassade. 8* (359-19-08); 
George V. » (5624146) ; Saint-Lazare 
Pasqukr, 8* (3878543); UGC Nor- 
mamijc, 8e (563-16-16) ; Français, 9* 
(770-33-88) ; Bastille, 11* (307-5440) ; 
Athéna. 12* (3420065) Nations, 1 7? 
(3430467) ; UGC Gare de Lyon, l> 
(343-01-59) ; Fauvette, 13* (331- 
56-86) ; Paramoum Galaxie. 13* (580- 
18-03) ; Mistral, 14* (539-5243) ; Mont- 
parnasse Pathé, 14* (320-12-06) ; 
Gaumont Convention, 15» (828-4327) ; 
Knnpamama, 15* (306-50-50) ; 14 Juil- 
let Beaugrenelle, 15* (575-79-79) ; May- 
htr. 16* (525-27-06) ; Pannnormt Mail- 
lot. 17» (758-24-24) ; Pathé Wcpkr. 1»* • 
(52246-01) ; Secrétan, 19* (241- 

77- 99) ; Gambetta, 20* (636-1096). 


(29749-70) ; vmago, s* 

(6336320); CoBsée. » (359-2986); 
PArausücns, 14- (335-21-21). 

STAR WAR. LA SAGA (A* ta). LA 
GUERRE DES ÉTOILES, L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JEDi ; Escttrial, 13* (707-2804) ; 
Espace Gaîté, 14* (327-95-94). 

ÉTRANGER THAN PARAIHSE (A-, 
va): Saint-Andr66es-Arts. 6* (326- 
48-18). 

LE THÉ A LA MENTHE (Fr.) : Rot. 2* 
(236-8393); UGC Opéra, > (574- 
93-50) ; Cînfi Beanbonrg, 3* (271- 
52-36) ; Paramoum Odéoo. 6* (325- 
59-83) ; UGC Rotoode, 6* (5759494); 
UGC Marbenf. 8* (561-9495); Gaîté 
Rocbochouart, 9* (878-81-77) ; Too- 
reOes, 20 (364-57-98^. 

TRAIN D’ENFER (Fr.) ; Laeeraaire, 6e 
(544-57-34) ; Bie nv enu e Montpannse. 
15* (54425-02). 

TRANCHES DE VIE (Fr.) ; Ambassade. 
8* (359-19-08). 

»LA ULTIMA CENA (Cnb.) : RépubBc 
Cinéma, 11* (805-51-33). 

UN IMMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : UGC Opéra. 2* (574-9350); 
Lucarnaire. 6* (54467-34); UGC Biar- 
ritz, 8* (562-20-40). 

URGENCE (Fr.) : Gaîté Boulevard, 9* 
(23367-06). 

VARŒTY (A, ta) : Action Christine 
Bis, 6* (329-11-30) ; Denfert, 14* (321- 
41-01). 

LA VIE DE FAMILLE (Fr.) : QtdBteoe, 
5- (6337938); Ambassade. 8c (359- 
1908) ; Parnassiens, 14* (330-30-19). 

VOYAGE A CVTHERE (Grec, va) : 
14 Juillet Mo nt p arn asse. 6* (326-58-00) ; 
Saint-André-des-Arts, 6* (326-48-18); 
Balzac. 8* (561-1060). 

Les grandes reprises 

ABSENCE DE MALICE (A- va) : 
Cinéma Présent, 19* (2030355). 

MIEN (A^ va) (*) : Sainl-Lambert, 15* 
(532-91-68). - VX : Montparaos, 14* 
(327-52-37). 

L’ANNÉE DBtNIÉRE A MARIENBAD 
(Fr.) : Républic Cinéma. Il* (805- 
51^33). 

BARBERÔUSSE (Jao, va) : Saint- 
Lambert, 15* (532-91-68), 

BARRY LYNDON (AagL, va) : Grand 
Pavois, 19 (5544685). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.), Denfert 
(H- sp.): 14* (32141-01). 

LA BEUX ET LE CLOCHARD (A, 
vX) : Rex, 2* (2368393) ; UGC Montr 
psrnarsc, 6* (574-94-94) ; UCG Odéon, 
6* (225-1033) ; UGC Ermitage, 8* (563 
16-16) ; UGC Boulevard, 9* (574- 
95-40) ; UGC Gobelins, 13* (336- 
2344) ; Mistral, 14* (539-5343) ; UGC 
Canventian, 15* (574-934Q) ; Marat, 16* 
(651-99-75) ; Napoléon, 17* (267- 
6342) ; Pathé CBchy, 18* (5224601). 


EN DOLBY : MONTE-CARLO • PA RAM O U NT CfTY TRIOMPHE 
PARAMOUNT OPERA • PARAMOUNT MARIVAUX • PARAMOUNT ODEON 
PARAMOUNT MONTPARNASSE * PARAMOUNT GOBEUNS 
PARAMOUNT MAILLOT • ACTION RIVE GAUCHE 
EN MONO : LES IMAGES • FORUM LES HALLES - CONVENTION SAINT-CHARLES 
MripMria ; LA VARENNE Paramoum • VERSAILLES Cyrano • VEUZY * ST-GEfUSAIN C2L 
LA DBINSE 4 Temps * ARGENTEUIL Alpte • PANTIN Carrefour • CRETEIL Aral 
ROSNY Artal «MARNE- LA-VALLEE Aral » BELLE EPINE Putbé j MANTES ■ CHARTRES 
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mar. : Monty Python sacré Graal; JetL, 
ma, ton. : Monty Python, to vie de 
Brian. 

LE ROMAN NOOC AU CINÉMA (vja). 
Action Rire Gauche. 5* (3294440) : 
mer, jen. ; Quand h viEe don; rat, 
sam. : la Clé de verra ; (fia,, ta&* mar. ; 
Adnoibdbi 

PROMOTION DU CINEMA (va.), Stu- 
«fio 28. 18* (606-36-07) : mer. : la Vco- 
gcancc da serpent h phmws; jen. : Duel : 
(va) ; vea : Train d’enfer; sarn. : Am- 
ple Rain (vxl) ; dkiL, mar. : Anotbcr 
Cbuntiy (va). 

E. RORMER, Denfert, 14* (32141-01), 
mer., veau, dîna, mar. 18 h, jen, kbl, 
ton. 20 h : Pauline à ht plage ; «*»«"- 16 h, 
mar. 20 h : Ma mât chez Maud ; jeu., 
mm 16 h, chm. 14 h : la Collral înnnnn se ; 
vol 16 h : la Carrière de Sozinne, la 
Boulaagéra de M onc ran . ta Fermière à 
Moatfenoon ; sam. 16 h ; la Manpnse 
«TO. 

LXEUVKE DE XVKXL rétrospective des 
I— fais da prix L-Vigo, Studio 43. 9* 
(7706340) : mer. 18 h : remise dn prix 
Jeao-VigD, 20 h, 22 h : Kmeetion des 
deux films primés; jen. 18 h : la Bdle 
vie, 20 h :le 10 juin 1944, la Noire dc_ 
22 b : A propos de Nice, Zéro de 
conduite ; vcn. 18 h: Taris ou la Délation, 
PAralante. 20 h : Qui êtes-vous Pofly 
MagRoo ?, 22 h : Désirée, O Saho ; ram. 
18 h : A propos de Nice, Zéro de 
wwi i iitji_ 20 h : rEnfaace nue, 22 h : 
Taris au la natation, l'Amiante; dim. 
18 h : Continental Cirent, 20hî A propos 
de Nke, Zéro de conduite, 22 h : le Sol- 
dat et Ire troû rentra. Absences rép6i6ai ; 
tan. 18 b : l’Enfance nue, 20 h ; Septem- 
bre c hili e n . Un t inmmg qui doit, 22 h : 
Taris ou la »*»»»*îrei TAtalanto ; mar. 
20 b : Paradiso, 22 h : Bako l'autre rive. 

HOMMAGE A TRUFFAUT, Ctab de 
FEioile, 1> (3804205) : men. dim. : les 
400 Coups; jeu, sam, mar. : Jules et 
Jim ; vchl, ton. . Tirez sur le pianiste. 

TERRY CZLLIAM (va). Action Ecoles, 
5* (325-72-07) : mer^ veiL. dira, mar. : 
Jalm cn woly ; joit,sam, liin ' 9 "*“ 

FESTIVAL DE FIIAfS 
ANTILLAIS CT BSESOJENS 

LE LATINA (ea-Mareis) 4* (27847-86) : 
mer. 14 h : Ladroea de cinéma, 16 h : 
Epnsna, 18 h, 22 h : P a rce ir o e de Aven- 
tura ; jeu. 14 h : Coco la fleur. Candidat, 
16 h. 22 h 30 : Na boca do monda, 18 h ; 
O enjo nasoeu, 20 h ; Tcnda dos Mïla- 
gres ; ven. 14 h, 22 b : A aajo nasoeu. 
16 h. 20 b : Macnnahna. 18 h : Barra- 
veato ; sam. 14 h, 22 h : Asnlu an tram 
pagsdor, 16 h : Tendu doe nûlagres. 
18 h 30 : 0 aqjo nascen, 20 h ; Visages de 
fantmns; dim. 14 h : Amok, 16 h : Maco- 
w m u ; 18 h : Visages de femmes, 20 h : 
D&at : présence des noin dans le cinéma 
brésilien, 22 h ; Asralto ao tram pagsdor ; 
bu»- 14 h, 20 h : Ladroes de eïn fana , 
16 h 15.: O argon nascen. 18 h : Parcetrm 
de ave n t ura , 22 h : SamlMi da do 

mimrio ; mar. 14 h ; Tcnda dos müagres, 
16 h 30 : Samba da eriacao do monda, 
18 h LS Amho ao tram pagsdor, 20 b : 
M»e»M Îma J 22 h : Pa r cc ir oB de IKB- ! 
tara. 

SALLE ROSSELLINI s mer. 14 b : De 
Goree en enfer, Aeha, 16b: PUrtido alto, I 


1*0, 18 h; 22 b : Garaa Zmnba, 20 b : 
l'Atelier du diable. Canne anrire ; jeu. 
14 h : Ndson Cavaqninho. lia, 16 h : Le 
Médecin de Gafite. 22 h : Egangne. ven. 
14 b : le Médecin de Gafire ; 1 6 b : TAte- 

Bcr de dia b le. Canne smére, 18 b : De 
Goree an enfers, Am U. 22 b ; Soitée 
poésie; sam. 14 h: Rainhadïaba, 16b; 
Sebasuo prau. Fais Mangneïra. 18 h : 
Egangan. 20 b : Gansa Znmba; dim 
14h,20li: Psrceüras de aventura. 16 b. 
22 b : dn cmnr, Un dessert 

pour Couirarax , 18 h ; Na boca do 
monda, bm. 14 b, 22 h : As aventuras 
amorans de ms pedeiro, 16 b : Na boca 
do mando. 18 h : Ramha dkba. 20 b : 
Dia de AÊoib, Pria Mangneïra ; mar. 
14 b, 22 b : Gasga Znmba. 16 h: Dérive 
on la femme jardin, 18 h : f Aventure 
unUgafi, 20 li ; tin centra Uo 

FESTIVAL INTERNATIONAL 
DU CINÉMA JTUIF 

RIVOLI-BEAUBOURG (2726332) : 
mer. 14 h : Daniel (va). 16 h. 20 b ; 
Furie (va). 18 b : les Mauvais Démons, 

19 h : Le Compta contre Hitler (vX). 

20 b 35 : le Roman de Marguerite Gau- 
tier (vjo.), 22 h : Tartuffe (muet) ; jeu. 
14 b : rAveu. 17 b : Cétaït la dernière 
année de ma vie. 18 b 45 : le Procès 
(v. alL). 20 h 30 : TAfTaire Dreyfus + 
débat ; ven. 14 b : Eicbman, l’Homme du 
IU a Reich (vX), 16 b : Jugement A 
Nuremberg (v.o.), 20 h : Maria 
Walewska (v.o.), 22 b : Variétés 
(muer) ; sam. 14 h : le Procès (va). 
16 h 15 : Cétaït la d er n i è re armée de ma 
vie, le Compta rentra Hitler (vi.), 
18 b : l'Homme de Kiev (va), 20 b : le 
Dernier des homme» (muet) ; 22 h : 
C’était la dernière année de ma vie, le 
Gofcffl (muet) ; 24 h : le Roman de Mar- 
guerite Gautier (va) ; dim. 14 h : 
l'Homme de Kiev (va). Kasrile v fcie 
bourgade de nos pères, le Procès (va) + 
débat ; 20 h ; Furie (va) ; 22 h : Pa ges 
arrachées au fine de satan (muet) : tas. 

• 14 h : T Authentique procès de Kari 
Emmanuel Jang ; 16 b : le Roman de 
Marguerite Gantier (va), 18 b : Tar- 
tuffe (muet), 20 h : Wnndkasal (va). 
22 h : Notre nazi; mar. 14 h : The 
mrunoiy of justice (va) : 18 b : le 
Témoin (va), 20 b ; la Conception pofi- 
’ cière de nüsioirc, ks Mauvais Démons + 
débat, 22 h 30 ; le Golan (muet) . 

Les séances spéciales 


L’AGE D’OR (Fr.), Tempfiem, > (272- 
- 94-56), dira, 20 h. 

AU-DELA DU RÉEL (”) (A, va) : 
Boîte à films, 17* (62244-21) , jeu, vol, 
hm., mar^ 15 h 30, ven, sara. 0 b 45. 


BIQUEFARRE (Fr.) :CHympic. 14* (544- 
4314} . 18 b («rem.). 

LES CHARIOTS IME FEU (Brit, va) : 
Botte A fifan*. 17- (62244-21 ).jea, vwu 
hra. mar-, 1 3 h 30. 

LA DflRSSF. (IwL. va) : Ctoé- 
Beaubourg, 3* (271-52-36). nur^ 
12 b 05. 

ET DIEU CRÉA LA FEMME (Fr.) : 

Tempbex*. 3 (272-9456), dira 16 h. 
ELEPHANT MAN (Aag-, va) : 
CNymptaLmoanbaurg, 6* (633-97-77), 

12 fa et 24 h . 

HAMMETT (A, va) ; Chitelet-Viaoria. 
\ a (50394-14) . 22 h. 

LES JOUEURS ITÉCHECS (IwL, va): 
Ciné-Beaubourg. 3 (271-52-36). mar. 
Il h45. 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A, VA) : Studio Bertrand. 
> (7836466). tare. 22 h. jere, vere. 
sara, IS b 45. 

MEURTRE D’UN BOOKMAKER 
CHINOIS (A. va) : Salm-Am braise, 
U* (700-89-16), mar. 18 b. 
MÉTROPOLE (AIL. muet) : Ciné- 
Beaubourg. 3 (27162-36). dira. tare. 
11 645. 

LE MYSTÈRE PICASSO (Fr.) ; Gué- 

Beaubourg. 3 (271-52-16), mar, 12 h 10. 
PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : 
Ch&iclci -Victoria, 1» (508-94-14). 

13 b 30. 

PERFORMANCE (Brit, va), Olympio- 
EatrepSt, 14* (544-4314), 18 h casera 
LE PONT DU NORD (Fr.). OJympic- 
Luxanboarg, 6* (633-97-77). 12 h et 
24 b. 

POSSESSION (••) (Briu va) : Tem- 
pliers, > (272-94-56) , mer^ 22 h. sera, 
dira. 17 h 45. lun. mar- 20 h. 

LA PRISE DU POUVOIR PAR 
LOUIS XIV (Fr.) : Oné-Bcauboarg. 3* 
(271-52-36). tare. mar. 12 h. 

LE SALON DE MUSIQUE (lad, va) : 
Saim-Ambraise, H* (700-89-16). tore, 
19 h 45. 

SCARFACE (A, va) : Saint-Ambroise, 
11* (700-89-16). ven. 22 h. 

LA SOIF DU MAL (A* va). S(- 
Ambroise, tle (700-89-16), mer. 
19 b 30. sam. 23 h. lun. 14 h 3a 
SONATE D’AUTOMNE (SuétL. va) : 
Châtelet- Victoria, I** (50394-14). 
18 h 45 + ven. 23 h 50. 

THE BLUES BROTHERS (A, va) : 
Botte i film*. 17* (622-44-21), 22 h, sauf 

rfrm 

THE ROSE (A^ va) :Templien. > (272- 
94-56) taire, 16 h ; tare et mar^ 22 h. 

THE SERVANT (BriL, va) : CUtctet - 
Victoria. 1- (508-94-14). 20 b -f vere 
Ota 10. 


Le Monde Infomxifîons Spectacles 

2812620 

Pour tous renseignements concemont 
P en semble des programmes ou des salles 
Ide 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 
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Gilles RJCCi 

présente une coproduction 
E.F.P.S.A. - FILMS A2 

LE THÉ 

à, ta, menthe 

m 

UN PETIT CHEF D’OEUVRE 

CE * ’THE’ * EST SUCCULENT D’HUMOUR ET DE TENDRESSE 
CHAFFIA BOUDRA, UNE ACTRICE A SE METTRE A GENOUX DEVANT 


UNE’ ’ SIGNORET’ ’ EN CUIVRE ...UNE MARRANTE COMME LE FILM 


L’HUMOUR EST SANS CESSE LA... ET CE THE A LA MENTHE 
LAISSE DERRIERE LUI UNE SAVEUR RAFRAICHISSANTE 

TOUCHE PAS A MON FILM 

LE MATIN LE THE A LA MENTHE... OSCILLANT PERPETUELLEMENT ENTRE 
LA DROLERIE ET L’EMOTION, L’ACTION ET LA POESIE 


le point 


LE GOUT DOUX-AMER D'UNE CHRONIQUE SUCREE A L'HUMOUR 
D’UN BON VAUDEVILLE 


i 

vsd 


FILM INTELLIGENT, SENSIBLE, DROLE .RAPIDE ET TRES ATTACHANT 
LA SURPRISE EST DE QUALITE 

LA MERE EST FANTASTIQUE ET EMOUVANTE 

UNE COMEDIE DROLE... ALLEZ VOIR * 'LE THE A LA MENTHE * 1 
EN SORTANT, VOUS AUREZ ENVIE D* EMBRASSER TOUT LE MONDE 


AUJOURD'HUI : REX — IIGC OPÉRA — UGC ROTONDE — UGC MARBEUF 
PARAMOUNT ODÉON - TOURELLES - CWÉ BEAUBOURG - GAÎTÉ ROCHECHOUART 
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MUSIQUE 


Les concerts 

MERCREDI 28- 

w Salle Gaveau 20 h 30 : Ensemble Hespe- 
rion XJLdir. : J. Swall (Coeperin). 
Egfise Snm-Bod, 20 h 30 : Petits cihaa- 
tom de Cbaükn, Maîtrise de te caibé- 
diale de Chartres et Maîtrise de la 
SaintB-Oiapcüe, Orchestre Pro Aitc de 
Paris, dir. : F. Bardot (Bach). 

Sotte Pleyd, 20 h 30 : Orchestre de Paris, 
dir. : A. Oïdium (Bmckncr, Liszt). 

Th. des fTisiniu njsfH s. 20 h : Orchestre 
national de France, dir. : J. Tate 
(Mozart). 

E çfisf de s BfcMW, 20 h 30 : M. Sade* 
nowsky. 

w Lueeraafca, 20-h : Horizons sonores XXZ 
(Bosseur, Dïederichs, Hotaein). 

TV. de te Reeatenncc, 18 h 30 : M. Boor- 
guc (Militer, Haydn, Mozart...) 

EgHse Saint-Gemate PAn xemK 21 h : 
Chœur Vareuse, Ensemble orchestral 
Harmonja Nova, dir. : D. Bon tore 
(Mozart, Hindemith). 

Eglise SahMdkah-Pnm, 21 h : 

A. Stoccbetti. V. Homo, B. Cocset, 
D. Woffcarros (Bach). 

Institut AutricUcu, 18 h 30 : H. et U. Qsa- 
berger (Frcscohaldi, CasteOn, Hotio- 
terre-.) 

JEUDI 23 

m- Ln c er aah a 20 h : voir le 20. 

Eglise SabtrEdcsne-dn-Mont, 20 h 30 : 
Los Calchakis. A.M. Miranda, Ensemble 
vocal de La Celle-SainL-Qond, dir : 
M. Rousseau. 

SaBe Pleyd, 20 h 30: voir le 20. 

Radio- France, A ndB eri— 106, 19 h : 
Fnsgmhla h Sei Vod (de Leeuw, de 
Lassas) : Grand Audteoriàu, 20 h : Nou- 
vel Orchestre Philharmonique, dir. : 
Y. Piïn (Erayad). 

Salle A. Marchai, 20 h 45 : Orchestre L- 
F. Paillard (Bach). 

Centra Wsradofcr, 20 h 30 : CL CoUDez 
(Mozart). 

ar SaBe Gvean 20 h : R. Satin ; 22 h 30 : 
P.Tortelier (Bach). 

EgBse SbMdheisftna 20 b 45 : 

Ensemble Percerai, dir. : G. Robert. 

SaBe Cdrut, 20 h 30 : Ch. Chanel (Bach). 
EgBse Réformée de FAmumO nti on, 
20 b 30 : M. Leclerc (Bech). 

Salle Rosstel, 20 h 30 : S Couture. E. 
Magnan, A. Parcuil, A. PerezJottvct, 
J. Chartes, Y. CUfTotoan, Danid-Lesnr, 

B. Fanchet (B renet, Daniel-Lesnr, 
Nigg). 

CC Chnadkn, 20 h 30 : P. Hannaa (Han- 

mi », R», ISiHinenBiBii..- ) 

TV. Tristan-Bernard, 20 h 30 : F. Kitt, H. 
Oss berger (Beethoven, Scbewensik, 
Lampcrëber g— ) 

EgBse Safm-Roch, 20 h 30 : R. Fakbeffi 
(orgue) (Bactu.) 

VENDREDI 22 
SaBe Gortoc, 20 h 30 : voir te 21. 
w SaBe Gnvcea 20 fa 30 : Ensemble 
orchestra] de Paris, dir. : J.-P. W allez 
(Franck, C ha u sson). 

SaBe Pteyei, 20 h : voir Th. des Champs- 
Sysées, le 20. 

Kadte- France, Aadftorfum 105, 20 h 30 : 
Jeunes oompasitean et interprète* du 
Conservatoire national de musique de 
Paris. 

EgBse des BSBcttcs, 20 h 30 : F. Kteyqjans, 
Amsterdam Guitar Tria 
TVl deb Renaissance, 18 h 30: voir le 20. 
Sorbonne, AumU R K h fürn . 12 h 30 : 
H. Grcmy Ch aaüac (Haêndd, Bach. 
Scartatü). 

w Danois 20 h 30 : Hacker Dk (WüEams, 
BtnwkMl, Berg...) 

ChapcBe du Val d e Cr ié e , Ensemble vocal 
Cbovct : Ensemble instnimentel du lycée 
P. Valéry. Dir. : R Sauguct (Sangnct, 
Vallas). 

SAMEDI 23 

Radio-France, Grand A udi torium : Pers- 
pectives du vingtième siècle, 14 h 30 : 
Quatuor Arditti (Moderne. Donaunri. 
Fouilla ad...) ; 18 h : Nouvel Orchestre 
Philharmonique, dir. : F. Mechkat 
(Donatoni. Foüilhaud. Madères) ; Audi- 
torium 106, 16 : Journée France- 
Musique Bach. 
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EgBse Sumt- L ou U ta r ite, 20 h 30 : 
M. Gdiot. G. Abhon. Ensemble instnt- 
mcntal A. Stajïc (Vivaldi. Giuliani, 
Debussy—) 

SaBe Pleyd, 20 h 30 : Musique de l'iir, 

R. Scott (Grieg, Rossîm. BoroÆnc—) 
SaMoMeu-to-Faonre, 20 h 45 : 

(wimetder JacobijDen (Telemana). 
m- Lmscnafce, 20 ht A. Définis (Brahms, 
Mozart, Chopin). - 

EgBse SKtef-Mari, 21 h : F. Doubfiœ. 

S. Ouald (Mozart). 

SaBe Corfioc, 20 h 30 : Musique obbquc 
(Capter, Debussy, Jofivet-.) 

Centra A. Malraux, 18h:K.Erguner. 
w Centra BOseudorfor, 1 9 b : L. Btesoalow 
(Bach, HaendeL Rameau), 
m- Dramts, 20 h 30 : voir le 22. 

Cathédrale Notre-Dame, 20 h : te Purina 
selon saint Jean (Jg. Bach). Orchestre 
. Dorts Kamercrfcen ; C bon de liw- 
knnstkoor de Breda. 

DIMANCHE 24 

EgBse Satete-OdBe, 20 b 30 : Orchestre 
des James A. L u en e ng u th, dir. : P-- 
M. Durand (Mozart). 

EgBse Saint-Mail, lfi h : A. Goym, 

M. Tbiolat (MndariM. Milan. BesanL.) 
w L a rareai ra. 17 b 30 : Horizons 

sonores XXL - H : 17 h 30 : A. Definis. 
SaBe Pteyei, 20 h 30 : London Sympboqy 
Orchestra, dir. : CL Abbado (Mahier, 
Berg). 

Cwckrgerfe, 20 h 45 : Rk et Durantes. 
Budto-Fraaca, Aartlinlam 106. 17 h: Duo 
Crocnnohnck (Debussy, Stravûuky) . 
o-TVéfttradn Rond-Potet, 10 h 4S : Qua- 
Idot Glinks (Beethoven. Prokoficv) . 
v TV. 14, il h : Th. Hnflkt (Scarlatti, 
Bceüwvçiu Liszt). 

EgBse des BUettm, 17 h : Orchestre de 
chambre Terpskharc, <Sr. : B. Cahnel 
(Bach). 

Tntat Thomas f rtqriu 17 b : 

f^winw m tin 

«a xvm*, 18 b : 

N. Poryvaeva-Bouvard, H. du Plessis. 
EgBse Sates-Gafariei, 15 h 45 : G. Liane 

(Swcdmcfc, PhcbdbeL Bach—) 

Sarhaae, AapM RicVsBen, 16 b 30 : 
Ensemble orchestral, dir. : Bl. 
N. Andricux (Bach, Quamz, Cbcrn- 
hist— ) 

EgBse Satat-Pfcm, 16 h : D. Bonssac, 
Ph. GnillannK, C. Renerte (Bach, Dow- 
tend, GmBamne*.) 

Asaphi Rtebeficn Sort IMS, 16 h 30 : 
Ensemble de mu si qu e de damln (Beo- 
thovea, Knsmz, Chernbini) . 

LUNDI 25 

SeBe Pteyei, 20 b 30: voirie 24. 
ar Lneensrira 20 b : J.-L. Hagocnauer, Pj- 
H. Xncrcb, M. Monter (Haydn, Bee). 
Etfsa Sajate-Frinar ite-Mont, 20 h 30 : 
Ens emb le instrumental J.-W. Aadofi, 
R. AusteL 

w Th.desCVamp»-Dysées20h30: Ario- 
dante. 

SaBe Rosriri, 20 b 30 : Ensemble -Les 
musiciens • (Bach, Bartok, Ravel). 
MARDI 26 

Egfise de b TrMté, 20 h 30 : Oman 
pueri-cantores, Entwmhte mstremental 
de Forcbestre Cronnc, dir. : S. Kocafcr 
(Hoocgger, Morax). 

ir TV. des rhampe ITyirfrs 18 h 30 : Trio 
Henry (Tiiné, Brahms, Ravd). 
w Lncenmïra, 20 h : J.-L. Hagnensuer, P.- 
R Xnereb, M. Manier (Bach, Brahms, 
Haydn—) 

Salle Pteyd, 20 h 30 : D. FncberFMrican. 
R Hofl (Schumann). 

Th. MeeHcOrd, 21 h : Th. Heittet (Scbn- 
mamuRavcL Liszt). 

Th. dm Champe-EIyaécs, 20 h 30 : 
R_ Shankar, A. Rakha, G. Govinda, 
V. Balaie. 

EgBse Sahjt-TbottasHTAqbn, 20 h 45 : 
Acad£mie royale, J.-C. Veiihan 
(Vivaldi). 

EgBse des B&lettes. 20 h 30 : Chnin 
eTbo mme s. dir. ; F. Legrand van Parys 
(Schumarm. Sdmbert, Berlioz) . 

Egfise Satec-Gsraate-des-Ptés, 21 h : 
Ensemble vocal M. Piqueras!, Orchestre 
de chambre B. Thomas (Bach). 

EgBse Salnt-Eaglae, 20 h 30 : Ensemble 
vocal de Conservatoire D. Milhaud, 
Ensemble vocal du Conservatoire du 
XVT*. Ensemble r" ? tl T it w i l>, l Amamus, 
dir. : D. Barda (Bach). 

SaBe Gansa 20 h 30 : Orchestre des PTT. 
EgBse SBintpTVores»d*Aquhi, 20 h 45 : 
Académie royale de musique de Puis, 
dir. : J. -CO. Veflhan (VivakB) . 

Egbe NUDl de Liban, 20 h 30 : Orchestre 
symphonique Puis rive droite, dir. : M. 
Podotek (Schubert. Mozart, Grieg). 

Ecole iliari f r , lg h 45 : Ensemble 
G. Tailtefetre. S. Scbimbori (Mozart). 
EgBse Ssht-J id a le P a u vre. 21 h : Bach 
ou la vie de Camille, ensemble baroque 
A. Stoccbetti. 

Jazz, pop, rock, folk 

ARC Grand Aadtteriom (72341-27), 
20 b 30, les 22 , 33 : Eva et Leonard. 
ATMOSPHÈRE (249-74-30), mer. 
20 b 30 : J. Orienta ; 22 h 30 : Kaba ; 
jeu- 20 h 30 : Barbes Jazz Worfcsbop ; 
22 h 30 : Cbeap Vairity ; ven- 20 h 30 : 
Ph. Veatris : 22 h 30 : D. Mmitu;sam- 
20 h 30 : Cbrcovado Itend ; Z2 b 30 : Füi- 
die DiedhiM. 

BAINS DOUCHES (887-34-40), te 20 à 
20 h 30 : G. Konkn, K. Nat, Team Fira, 

le 26 : G. Gil Umbetina. 

CAVEAU DE LA HUCHEITE (326- 
6545). 21 h 30: les A 23. 24, 25 : 
G. Coüiert London ail surs, tes 20, 21 : 
Fox Troc de Mompellkr ; le 26 : Bluc 
Duek. 

DUNO& (584-7240), 20 h 30: le 24 : P. 

Comcladc ; le 25 : Jonc contre joue. 

F1AP (707-25-69), le 21 8 20 b 30: Jazz 
QuinteL 

MEMPHIS MELODY (32940-73), 
22 h : R>er^ jeu, ven. : J. M F. Constan- 


tin ; mm- : A. Oulbey ; dira. ; A. Lévy ; 
ton. : Tito a Mattbew; ma. : Y. Cbe- 
lala ; i 0 h 30 : mer. : N. Bienvenu ; jeu. : 
P. Karatés; vas. : Qnartet GandOs; 

. «T" : W. Grtffi Humer ; dira. : M- Bai- 
' ttefidd ; lim. : C Greenshav. 
MONTANA (548-9348) (D.), 22 h : 
R. Urtzeger. 

MUSK7HALLES (261-96-20). les 20, 21 
A 22 h :L. Beahaœou, M-MtehcLT. Rn- 
bemoa; to 22, 23 : F. Syivcatre. M. Ber- 
teuuz, T. Rabesoo ; 1e 26 : CL Bartbe- 
kuny, J.-L- Ponthieux. J. Maibcux. 
MUTU ALITÉ (329-64-66), k 26 I 

20 h Æig Ytmth- 

m-NEW MOKNING (523-51-41). 

21 b 30, le 20 : M. Ricbard Abrams, le 

21 : C Walton, B. Hlggtns, le 22 : N. 
Lomé, tes 23, 24 : Nysaa, les 25, 26 : P1 l 
J. Jones, CL Jordan, C S K nge r , J^L. 
Rqssbifoase. 

PETIT JOURNAL, (32628-59). 21 ta 30 
Mer., jea- : McmpbU SHm ; Ven. : J.C 
J JL Old Fincst Sumpen; Sam. Cyrfl 
r.** Bond : Lan. : Doctore Cb o n e n m 
Ain; Mar. : CL BoIBng trio. 

PETIT OPPORTUN (23641-36), 23 h : 

Boto et Noues Tempos. 

PfUL'ONE (77644-26). 22 h, tes 22. 23 : 
Apartheid Nol 

RADIO-FRANCE, AodKertem 185 (524- 
15-16) 1e 21 ft 20 h 30 : M. M sg nonî . F. 
MechaG. J. Aüoaehe, S. Hamptoç, Trio 
H. Sellrn; Grand ImflIraVmi. le 24 ft 
20 h 30 : Swiss Jara BooL 
REX CLUB (236-83-93). le 20 à 20 h 30 : 

Café Noir, ka 21, 22 420 h: E. Burdon. 
ROSE BONBON, (8065968), te 22 1 

22 h : Les désaxés. 

SLOW CLUB (233-84-30), 21 h 30, tes 
20, 21, 22, 23 : M. Sauy, te 26 : G. Cof- 
ber*i London Att Stars. 

STUDIO BERTRAND (7834466). le 20 
à 20 h 30 TSF. 

SUNSET (261-4660). 23 h : tes 20, 21, 
'XL, 23 : Qnartet P. Parez, tes 25, 26 : Trio 
Ch. Vander. 

ZENITH, (2406040). te 26 à 20 h : T. 
Turner. 


Opérettes 


CASINO DE PARIS (28540-39), mer n 

14 h 30. vol, 20 h 30, sanL, 14 h 30 et 
20b 30. dim-, 15 h .'Hourra papa (2 par- 
tir du 20). 

ÊLYSÉES-MONTMARTRE (252- 
25-15). OMT, m, sam. 14 h 30 et 
20 b 30. dim. 14 h et 17 h 30 : tes Müle es 
Une Nuits. 

Le music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
94-97), 21 b : Chansaos françaises, 
ar ORQUE D’HIVER (504-7204), ma. 

15 h, ven. 20 b 30. sam, dim. 14 b 30 et 
17h30: EnnSe Jofie. 

v COMÉDIE DE PARE (28140-11) 
(D. soir, L.), 20 h. dim. 17 h 30 : Rapa- 
trié monégasque. 

■r ESPACE-GAITÉ (327-9564) (D.), 

20 h 30 : Ph. Val ; 22 h 15 : P. Font. 
FORUM DES HALLES (297-047) (D- 

T ) 21 h : Mamnck. 

GYMNASE (246-79-79) (D-, L), 21 b, 
sam. l7h30:Thieny Le Luron. 
ht LUCERNA1RE (544-57-34) (D.). 

21 h 30 : A. Aurenche. 

a- MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (54441-42), te 20 h 20 b 30 : 
Caotcun du Mexique, dTiahe, de Cuba ; 
Ie21àl4h30et20h30: conteurs du 
Vietnam et de Chine ; te 22 i 20 h 30 : 
conteurs d’Irlande m de Finlande. 

■r MOGADOR (285-28-80) (D. soir, L.), 
20 h 30, sam ec duo. 16 b 30 : Bye-Bye 
Show-Biz. 

OLYMPIA (742-2549) a). 20 h 3a 
dim. 17 b :E. Marias ;te 25 & 20 h 30: 
S. ReggiaaL 

PALAIS DES CONGRÈS (758-1444) 
(D. soir, L.), 21 h, dim. 17 h : M. Sar- 
don. 

w PALAIS DES SPORTS (8284040), 
ma. 15 h ; ven. et ma. 20 h 30 ; sam. 
14 h 15, 17 h 30 et 21 h; dim 14 h 15 et 
1 7 h 30 : HaBday on Ice. 
ir STUDIO BERTRAND (7836466), 
joL, vm. sam 19 h 30 et 22 h : L'ou- 
vreuse était presque pufaiic. 
a- THÉÂTRE DE PARIS (28049-30), le 
26 8 21 h :L. Escudo». 

ZENITH (200-2244). Les 20, 21. 22, 23 à 

20 h 3a le 24 8 1 6 h : ShcâtaL 

Les chansonniers 

W- CA VEAU DE LA 
(278-4445), 21 h. dim. 15 b 30 : te 
cbe mal â drahe. 

DEUX ANES (606-10-26) (mer.), 21 h. 
mat- dim. 15 b 30 : Les zéros sont lati- 
gnéa. 

La danse 

m - BASTILLE (357-42-14), (D..L.) 2! b, 

TratiîcAiMJuflln 

v CENTRE MANDAPA (58941-60), le 

21 8 20 h 30 : K. Kanmakaran, le 22 : 
Padmxvatbi, le 26 : Rajanjeswari. 

ar CITÉ INTERNATIONALE (589- 
3869), tes 22. 23 8 20 h 30 : Ballets do 
Mexique. 

12, RUE DE LTCHEVEN, le 25 8 
18fa30:CteRlxes. 

a- PALAIS DES GLACES (607-49-93) 
(D. soir, L.) , 21 b, dim. 1 5 b : O A. Gcp- 

THÊATRE DU JARDIN (747-77-86), le 
25 8 20 h 30 : Lundi de la danse, 
m- THÉÂTRE DE PARIS (28049-30) 
(D. sdr).20h 30, Dim. 17 fa: Jeune bal- 
let de France (dera. le 24). 

■r THÉÂTRE DE LA PLAINE (250- 
1565) (D. soir). 20 h 3a Dim- 17 h : 
O A. Dreyfus (Der. te 24). 

■r TEMPLIERS (278-91-1 S) (D.. L.) 
20 h 30 : O N. Ledain. Cfe Limbes 
(dera. te 23). 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Mercredi 20 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 

20 


21 


22 

23 


23 

O 


h 30 Parions Franco. 

Avec M. Laurent Fabius, premier ministre, 
h 45 Séria : Dallas. 

Bobby. découvert inanimé dam la bureau de J. R-, est 
emmené à l’hûpüaL La tlsie des suspects s’allonge. Qui 
a tiré sur Bol/by? 

h 30 Contra-anquAta. 

Magazine des faits divers d’Anne Hoang. 

Au sommaire : rue de Ciéry ; la femme de l’au-delà ; h 
mrdcMlchaeL 
h 36 Football. 

Résumé du match Dmepropetrovfk-Bardeatjx. 
b Variétés : C6te d'amour. 

Présenté par Sydney. 

Avec Nlck Heyaard, Eurythmies. Lia et Jacky— 

h 45 Journal, 
h 5 C'est bEra. 


DEUXIÈME CHAINE: A2 

20 h 35 Téféfflm : La PMsago. 

RéaL F. Apprcderis, avec M.-C Bananh, P. Vaneck, 
J.Dafüba- 

Une Jeune femme, dont toute la famille a été RquitUe 
par un régime totalitaire, cherche à fuir ce pays homd 
grâce à un réseau de - passeurs ». Un fUm d'angoisse, 
bien interprété mais un peu rétro. 

22 h 10 Magazine : Moi~. ja. 

De B. Bonthier. 

Un magazine qui reste toujours étonnant 

23 h 10 JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cadence 3. 

Emugri on de Lris Mûcic ez Guy Lux. 

Invité d’honneur: Eddy Mitchell 

22 h 5 JournaL 

22 h 25 Séria : La vio fantastique dos figuras 
peintes. 

Le président Cornemuse ax, avec J. Negrani, 
ArM. Jabraad. 

Dans cotte série, Jean-Jacques Strkis transforme les 
musées en plateaux de télévision. U sort les figures 
peintes de leur cadre, leur dame voix. M un gentil- 
homme du dix-huitième siècle. 


23 h 20 Espace francophone. 

Magazine cTO. Gallet. Francophonie : histoires et pa*- 

Umnfawpeaive du mouvement frtmcMhone, depuis 
les premières déclarations des présidents africains 
Jusqu'à la conférence de février, au Caire, en 1983. 

23 h 50 Série : Allefloria. 

De IL rte Alaxzmy- 

Unc nouvelle série de petits billets de trois minutes 
c h ff q uM jour ; nouvelle façon de regarder un tableau, de 
« voyager en peinture -. 

23 h 55 Prélude h la nuit. . 

Valse en ot dièse, de Frédéric Chopin, par M. Ma gin. 
piano. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 5, Onm le dauphin ; 17 h 10» Fraggte rock ; 17 h 40. Le 

cfub des puces; 17 fc 56, Dans la mains du magtaai; 

17 h 55, Mon ami guignol ; 18 b 10, Série : Son et couleur ; 

18 fa 20, Les secrets de te mer Rouge ; 18 fa 50, Atout pic; 

19 fa, FeuflletOB : Janiqne Aimée ; 19 b 15, Informa trot». 

CANAL PLUS 

20 h 25. Football : Chtepropetrovsk-Bordeaux ; 22 h 10, tes 
FfBcs 4e Grenoble, film de J. Le Moîgne; 23 fa 40. le Jfraa t 
Marié, film de B. Store; 1 h 15, Robin des Bon; 2 h S, 
Retman ; 2 h 38, Top 50. 

FRANCE-CULTURE 

20 k 30 Antipodes : Ecrivains du fleuve Congo. 

21 II 30 Mosiqae: Pulsations. « Autour du clavecin ». 

22 h 30 Natta magaétiqnet : bruits du monde; tenskms 
explosives dans le Golfe. 

FRANCE-MUSIQUE 

28 fa Concert (saison lyrique, en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Don Juan, de Mozart, par l'Orchestre 
national de France et les ciucurs de Radio-France, die. 
Jeffrey Tate, premier violon, P. Fontanarasa. soliste, 
G. Janowitz, C. Suider, K. Laid, G. Windbergh. H. Prey, 
M. Kîng, S. Koptchak, M. Vanand; ven 21 h 45, 
entracte ; Sonates de Scarlatti, -interprétée* par Scott 
Rom' 

22 fa 30 Lea soirées de France-Musique : Vincent dTndy, 
portrait en coupe ; ven 1 h. Anthologie Hans Rosbaud. 


Jeudi 21 mars 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

11 h 15 ANTIOPE 1. 

45 Le Une chez vous. 

Feuffieton : Cap sur l'aventura. 

30 Le bouteifleile mer. 

Journal. 

50 A pleine vie. 

Série : Gshctica, te guette dea Dieux ; 14 fa 40, La 
maüoa de TF 1 ; 15 h 25, Quarté en direct <TEnghicn ; 
1S h SS. Images cThistoïre : k transport aérien mili- 
taire ;16 h 30, Reprise : Tîraam’jtra (diff. k 19 mars), 
h 30 Le chance aux chansons, 
h Nounours. 

5 Le vfflage dons (es nuages. 

25 NBnHournal pour les jeunes. 

40 Série : Huit, çs suffît. 

15 Jeu : Anagranv 
40 Feuilleton: Les Bsrgeot. 

JournaL 

30 Droit de répHque. 

45 Série : Au nom de tons les miens. 

D’après k livre de M. Gallo et M. Gray. RéaL R. Enrioo, 
avec J. Penot, M. MeriL H. Hugnet— 

S’estimait trahi. Martin sent sa fol envers ses libéra- 
teurs se fissurer, d’autant que son seul and le quitte 
pour rejoindre le secteur américain. 
h 50 Infoviaîon. 

Magazine d’A Dcnvers, R. Pic, M. Albert, J- Decornoy. 
Au sommaire : Guyane, T ancien unitaire des bagnards 
est squattérisé par des Haïtiens sans logis ; Construire 
autrement : concevoir des logements sans promoteur; 
ColoradoSpring : la base américaine delà - guerre des 
étoiles ». 
h Journal, 
h 20 Etoiles i la une. 

Mon Dieu, que va dire Marfd ?, court métrage de Lau- 
rence Arcadtia. 

h 30 Chantal de Criaaey, pe in tre a iu m sB er. 


20 


.11 

12 

12 

13 

13 


17 

18 
18 
18 
18 
19 

19 

20 
20 
20 


21 


23 


22 


22 

23 

23 


h 40 Cinéma : Tu écraseras le serpent. 

Film tue de T. Sony (1982), avec T. Sony, T. Bulut, 
M. Cevber, A. Roua, Y. Ofc&y. E. Démina (y A. sous- 
titrée). 

Dans un village turc, une jeune femme est rendue res- 
ponsable de la mort de son mari (qu’elle n’a Jamais 
aimi). tué par un rival. Ce film, réalisé et interprété par 
une comédienne célèbre du cinéma, turc, peint, de façon 
tragique, la condition féminine étatisée par les traditions 
et m code stria de l’honneur. 
h 10 Témoignages. 

Avec Art ung Unsal. correspondant du Monde à Ankara. 

Letta Vekuli, Journaliste, Alton Gokalp, ethnologue. 

Pascal Bruckner, écrivain. 

h 40 JournaL 

h ‘ 5' Séria : Alfegorial 

Raphaél : rficok d’Athènes. 

h 10 Prélude è la nuit. 

Festival de Prades 84 : Wiener Strricb Sextett, sextuor 
à cordes d’Anton Dvorak. 


CANAL PLUS 

7 h, 7/9 ; 9 h, Roede de noit, film de J.-C- Missiaen ; 10 b 30, 
Enwofaead, fUm de D. Lynch ; 11 h 55, Tubes a transistors ; 
12 h 20, Caban Cadin (Fraidy cal, Hcatbcüff et Marma- 
duke) ; 13 fa, Soap ; 14 h. Celles qu’en n'a pas enes, film de 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


18 

18 

19 

19 

19 

20 

20 


h 45 Télématin (à 8 h 30, feuilleton ; Trois sans 
toit). 

h 30 ANTIOPE. 
h Journal et météo, 
h 10 Jeu ; L' acad émie dea neuf, 
h 45 JournaL 

h 30 FeuMeton ; Les amours des années fo Be s. 
h 45 AuIounThui la vie. 

Chicane et zizanie, pour ou contre le mariage. . . 

h 50 Téléfilm : Une mort trop naturelle. 

De R. Day, avec K. Holbrook, K_ Ross (redif.). 
h 25 Magazine : Un temps pour tout. 

DcM. Caraet A Vadcatiri - L'astrologie, 
h 45 Récré A2. 

Poochîe ; Mes mains ont la pende : La Vlratatoums : 
Latulu a Lirell : M. Merlin ; TilédûiL 

h 30 C'est ta vie. 

h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres, 
h 10 D'accord, pas d'accord UNO. 
h 15 Emisalofts régionales, 
h 35 Expression d i rec t e. 

Le CNPF; te CFDT, 
h JournaL 

h 35 Série : Le mur de ta haine. 

D’après J. Hosey, âo M. LampeU et R. Markowitz. 
Avec E. Walteeh. T. Coud, L. Eichbom— 

Octobre 1940.- Le ghetto de Varsovie est muré par les 
Allemands. Aucun Juif ne peut en sortir. L’histoire 
romancée de la lutte des combattaas de Varsovie, et 
non celle de l’holocauste. S’inspirant du rérit de John 
Henry. Mttlard LampeU a rencontré des survivants de 
l'insurrection vivent en Israël, et cherché à reconstituer 
cet enfer. Premier épisode d’une coproduction 
américano-polonaise avec des comédiens américains ri 


21 


22 

23 


h 30 Alain Deeaux, rhiatmra an question. 
Marnez te conqué r ant. 

La grande aventure de l'aviateur qtd traversa l’Atlan- 
tique sud. en 1930. avec /'Aro-eiHrid, pour crier - la 
ligne • et disparut en !9i6 après avoir décollé de Dakar. 
h 55 Spécial coup» d'Europe. 

Extraits des rencontres de coupesd*Esnme. 
h 5 JournaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


P. Thomas ; 15 fa 55, nnébcrétioa, film de P. Lary ; 17 h30, 
Cabou Cadin (Tripods) ; 18 b, Jen : TLC ; 18 fa 48, Jeu : les 
affaires sont tes affaires ; -19 h 18, Zénith ; 19 h 45, Tout 
s’achète; 20 h S, Top 50; 20 h », 1e Beau Mariage, film 
«TE. Rohmer; 22 fa 10, P AIefrin n s te, film de C. Band ; 
23 h 35, T«tf k monde peut se tromper, film de J. Coutu- 
rier ; 1 h. Série : Colette ; 2 fa 40, Top 50. 

FRANCE-CULTURE 

0 fa. Les mdts de France-Culture $ 7 h. Le goût «ta jour ; 
8 fa 15, Les cqjcnx Interaatkmamc ; 8 fa 30 Les chemins de 
la connatesnace : k corps infirme i travers les figes (et à 
10 fa 50 : Uwe Johnson) ; 9 fa 5, Les Matinées : Une rie, une 
cuivre : F^W. Scbelling ; « Clara, l’amour et k morale des 
esprits - ; 10 b 30, Mariqne : Miroîra ; 11 h 10, Répétez, dtt 
la maître : L'enseignement du français au lycée autogéré de 
Paris ; 11 fa 30, FeuflkfoB : Le paysan parvenu ; 12 fa, Paao- 
imm ; 13 fa 40, Pdatres et Btdkv* : Atdier de Jean Cousin ; 
14 h. Un livre, des voix : Pierre Naudin. , les Noces de fa » ; 
14 h 30, Coanu ra uurt é des radies pufafiqaes de langue fran- 
çaise r la RTBF présente « tes Vierges noires*. ; 15 fa 30^ 
Musique : Murico mante, PincondhionncL k drôle et te 
méchant; 17 h 10, Le pays d*fcf, te dtadene de Blaye ; 18 b, 
Subjectif: Agora ; 8 18 h 3S, tire ta langue; 8 19 h 15, rétro; 

8 19 h 25, jazz 8 l’ancienne ; 19 fa 3a Les progrès de la bte- 
' logte et de ta médecine : l’Assistance publique « tes hôpitaux 
de Pa ris ; 20 h. Musique, mode dVagki : le violon de Dela- 
croix. 

20 fa 30 Deux textes de François de VoBwc : « te Fin de 

pépé- ; - k Responsable ». - 

21 fa 30 Musique: ■ Vocaïyse », opéra 83. 

22 h 30 -Nuits uiag u ft i q o m : En direct du S»i«n du livre au 
Grand Palais. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h 10, L’imprévu : magazine d'actualité musicale ; 9 h 8, 
L’ttdk en coHmaçou ; 9 h 20, Le mmi»» des mneietane ; 
Carl-Marîa von Weber - «Les fées sont d’exquises dan- 
seuses» ; œuvres de Weber, Debussy; 12 b 5, Le temps dk 
jazz : fe uil l eto n « Gil Evans » ; 12 h 3ffi« Concert : œuvres de 
Bach, par B. Kuijken, C. Zebley, flûtes traversières baraques, 
M. Muller, viole, C Rouaset, davedn ; 14 fa 2, Repères 
contemporain; 15 h, Les après-midi de France-Mariqtte : 
Manncc Delage • « Parabole • ; œuvres de Delage, Schoen- 
berg. Boulez ; 8 16 fa 30, Berlioz i travers ses écrits : k traité 
d’orchestration (2 e partie) ; 18 h 2, Cité jardin ; 
18 fa 30 Jazz traujoanrhai : te bloc-notes ; 19 h 15, Rosace : 
magazine de la guitare ; 20 fad, Avant-comert. 

. 20 h 30 Concert (saison internationale des concerts de 
FUER) : l'Art de la. fugue, de Bach, interprété par les 

Orchestres des radios suivantes : RIAS (Berlin) , RNE 
(Madrid), DDR (Berlin), JRT (Belgrade), Radio. 
France (Paris), CRT (Prague), ORF (Vienne), WFMT 
RAI (Rome), YLE (Helsinki), RTBF « 
BRT (taeUm), DR (Coprahapg), RTE (Dublin), 
^ gMJéna akm). HR (FrandfartJXBC (Toronto), SR 

22 h 30 Lus aoïrfes de Fraacu-Mrakme;J.-S ftawl. 


17 h Télévision régionale. 

P mqmn me s autonomes des douve régtama. 

19 h 55 Dassin animé : Lucky Lutte, 

20 h 6 Les jeux. 

20 h 35 CinAira sens visa. 

Entiwinn de JjC. OuillriMiBd et J. Lacootere. 


TRIBUNES ET DÉBATS 

JEUDI 21 MASS 

(PS) * «« 

i mutt de -Parlons vrai*, sw Europe 1, à ft h 15. 
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' FOOTBALL 

; . ^ Les Girondins à bon port 

Le mtch retour tes quarts de finale de la Coupe d'Europe des 
çfafrs çtewpfogg de football, entre ks Soriétiqncs de Dnkpropetrowk 
f «t les Gtraodîas de Bordeaux, devait se jouer, comme prévu, mercrafi 

■r-’CS JJJ B !ïî r i. 1 ^ h ? re LflLS ,res m France ) «“■ te train de Krim- 
\ R °8 (Uj™»eV I* dàêgatkMi bordelaise est arrivée à Faéroport de 
Kriroi-Ro*, mercredi à 13 heures (11 heures en France). 

*»,. CM que sort le dénouement de bout sur le fien du retour 

ril* üt “w Sf* . G *f ond /“ « (Dniepropetrovsk Etant une ville 
: *AC* Ulmtâie. M- Claude Bez,le prés*- interdite aux étrangers, les 

* dent bordelais, aura manifesté une de Coupe tfEi^îSepeiivent pas y 

attitude pour le mous rnconsé- être organisés) ^ ^ J 

- - j* H, queute. rTaurait-il pas pu se dispen- 

- ■■■; J ser d’annoncer successivement, dans Pour protestcrcontre ces manceu- 

[a journée de mer cr e di , que le match vr ? s dont les Soviétiques sont cofltu- 
■ était reporté, puis que les Girondins 1 ™* rs » 2 e2 ava it d éjà déposé 

rentraient & Bordeaux et enfin qu'ils p l a int e auprès de 1*UEFA_ La délé- 
iraient bien à KrivOf-Rog ? gadoo bordelaise comprenait d'aü- 

Le résident bordelais a surtout 101115 “ huissier chargé de noter les 
v ‘ ^ commis l’erreur de refuser, dès «tore» au con^t passé avec 

( ' bÿ rarrivée à Kiev hindi après-midi, de [amb^adejTURSS i Pan* fixant 

i ' prendre le train de mât qui aurait “ ““dalités du voyage en Ukraine. 

•* conduit sou équipe à destination Alors que rUEFA aurait «a ne 
mardi matin. Avec son expérience doute été amenée A blâmer, voire à 
des coupes d’Europe, la Juventus de sanctionner, les Soviétiques pour 
Turin, demi l'avion avait dû être leur «wftnd*--. le président bordelais 
détour né su r Bratislava le même a réussi le tour de force de se placer 
' 5, jour, n’avait pas hésité à emprunter h«iw son tort en refusant de rallier 
un car pour rallier Prague à 3 heures Krivoï-Rog autrement qu'en avion, 
du matin. Aurait-il eu le rafima comportement 

Sans dente le responsable borde* si la qualification des Bordelais 
lais avait quelque raisons de douter, n’avait pas été compromise par 
..... «M 1 m premier temps, de rauthen- le résultat du wwtcb aller ? Plutôt 
'• ..I ^thûté de ce brouillard qui rendait que de risquer «ma élimination gnr » c 
- /.rvtimpossible tout atterrissage à gloire, n’a-t-il pas été tenté de saisk 
■ - ri voI-Ro g. Les Soviétiques l'occasion d’un nouveau coup 

. . ^«'avaient-ils pas déjà multiplié les d’éclat? Attendre un hypothétique 
.i, J-J tracasseries pair troubler la préga- vd mercredi matin après plusieurs 
-■;'-.jTatioii de leurs adversaires ? En jours de brouillard, relevait du coup . 

^-^^d’abmidDidier Couecou, ^knr^Vn^Sit risque en efK , 
-*Oi ;^..Je délègue général du club, de venir d’fitrc sanctionné par nn p o p afa ni 

-T i.k* observer — co nnu e cela se pratï- ^ mq n» de {nntMi |k counes 
"'que couramment - tout en prépa- d’Europe. ^ 
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•* conduit sou équipe à destination 
mardi matin. Avec son expérience 
des coupes d’Europe, la Juventus de 
-, Turin, dont l'avion avait dû être 
. détourné sur Bratislava le m&mç 
y J- y 5 , jour, n'avait pas hésité à emprunter 
-s.vun car pour rallier Prague à 3 heures 

do pUEtj ll- 

Sans doute le responsable borde- 
lais avait quelque raisons de douter, 

dans un premier temps, de rauthen* 

•• I^tkâté de ce brouillard qui rendait 
■?; r/^impossîble tout atterrissage à 
: ; - J'^KrivoI-Rog. Les Soviétiques 
. ^'avaient-ils pas déjà multiplié les 
• Jv tracasseries pour troubler la pré pa - 

j’xatioD de leurs adversaires? En 
'empêchant d’abord Didier Couecou, 
"ao, délégué général du club, de venir 
_■ ... (' les observer — comme cela se prati- 
" 'que couramment - tout en prépa- 
— ren* le voyage de son équipe. Én fai- 

sant ensuite planer le doute jusqu'au 


GERARD ALBOUY. 




SPORTS ÉQUESTRES 

Obstacles dans la course à la présidence 


M Christian Legrez, président de 
- '.-la Fédération équestre française 
. v. (FEF), ne se représentera pas aux 
-sélections fédérales le 27 avril pro- 
chaiiL Moins (Tun an après avoir 
lancé sa campagne électorale, 3 pré- 
.. . rare briguer la présidence de la 
... ^Fédération équestre internationale, 
de laquelle le grince Philip tFEdim- 
bourg a décidé de se retirer. 
ML Legrez a-t-il plus de chances .de 
gagner cete bataille-là que celle 
pour la présidence de la FEF qui 
. % . aurait dû l'opposer à M. Jean- 
François Cbary, l’antre candidat 
soutenu par le service des haras? 
Toujours est-il que M. Jacques 
Bozo. président de l’influente Ligne 
__ de Normandie, se présentera à sa 
" place aux élections au 27 avriL 
Agé de cinquante-huit ans, 

‘ œ . M. Bozo a le physique (Ton homme 
attaché à la terre. D'une famille 
d'éleveurs normands, 3 a commencé 
à monter à cheval dès l’âge de sept 
ans et participé à l'entreprise famï- 
. . liale, après avoir fréquenté Fécale 
militaire de Saint-Cyr. Fort de ces 
expériences, ü se défmit amune «un 


homme de terrain et un chef d’entre- 
prise». II balaie les objections qu'on 
lui a déjà faites d’être l'h omm e de 
paille de M. Legrez. M. Bozo suivra- 
141 la politique de Factuel président 
auquel le ministère de la jeunesse et 
des sports, et le service des haras 
reprochent d'avoir négligé le déve- 
loppement de réquitatkm de loisir et 
le poney? . 

■ Le nouveau caÂdidat affirme en 
tout cas qu’a portera intérêt à ces 
activités, et notamment au Horso- 
baU, et quH aura pour objectif de 
rapprocher toutes les disciplines 
équestres. 

Avec ce «programme», M. Bozo 
met des atouts de sou côté pour 
accéder à la présidence. Toutefois, 
les a t taques en règle lancées récem- 
ment contre les ligues régionales et 
le soutien de M. Legrez. dont Q a 
avalisé la politique élitiste pendant 
huit années, sont autant de handi- 
caps et ne rendent pas forcément 
crédible sa candidature. 


D'un sport à l'autre 


• ATHLÉTISME : récompense. 
- L'Américain Edwin Moses a reçu, 

... mardi 19 mars à Paris, le Grand 
Prix 1984 de l’académie des sport* 
: •' qui récompense « un athlète dont ta 
carrière a été d’une continuité 
exemplaire». 

• BASKET-BALL ; Coupe des 
coupes. - Barcelone a remporté la 

* 7 Coupe d’Europe des clubs vain- 
queurs de coupe eu battant en finale 
les Sofvnétîques de Kaunas 77 à 73, 
1 . mar di 19 mars à Grenoble. 

• FOOTBALL : championnat 
de France. - Strasbourg et Rouen 
ont fait match nul 1 à 1, mardi 

^ f ** 19 mars, eu match en retard comp- 
tant pour la vingt-troisième journée 
du championnat de France. Après 
ce résultat, Strasbourg passe sei- 
zième et Rouen dix-huitième du 
classement. 

• RUGBY : équipe de France. — 
Pour le dernier match du Tournoi 
des cinq nations, le 30 mars au Parc 

** des princes contre le Pays de Galles, 
les sélectionneurs ont fait appel au 
. *■' Grenoblois Alain Lorieux et au Tou- 
lousain Eric BonnevaJ pour rempla- 
cer respectivement Jean Charles 
- . * Orso et Laurent Pardo. L’équipe de 

^ France aura la composition sui- 
vante : Blanco ; BomievaL Sella, Co- 


dorniou, Estève ; Lescarboura, Qal- 
Hon; Rodriguez, Joind, Grattoc, 
Condom, Lorieux ; Garuet, Din- 
trass,DcspttaL 

• SKI ALPIN : Coupe du 
monde - La Suissesse Erika Hess a 
gagné, mardi 19 mars, le slalom de 
Parie City (Utah) en devançant la 
Française Perrine Pden de 12/100 
dcsrôoute et lTtalienne Maria Rosa 
Quario de 19/100. 

• TENNIS : tournoi de Nancy. 
— La deuxième Soirée du Tourne» de 
Nancy, doté de 80 000 dollars, a été 
favorable aux Français. Pascal 
Portes, Jérome Vanier et Henri Le- 
conte se sont qualifiés pour le 
deuxième tour en battant respective- 
ment F Australien Umberger (6-3, 
6-4), le Néo-Zélandais Lewis (5-7, 
6-3, 6-3) et Flsraéûen Ghckstein 
(6-3, 6-1). 

- * Master» Jimhdn. — V Amé- 
ricaine Catky Jordan a causé la sur- 
prise de la deuxième soirée du 
• masters » féminin, organisé au 
Madison Square Garden de New- 
York. ait éliminant sa compatriote 
Chris Evat-Uoyd {tête de série 
tir 2) 6-2. 1-6. 6-2. Dans Vautre 
match, la Tchécoslovaque Hana 
Mandlikova a éliminé la Hongroise 
Andréa Temesvari 7-3, 7-5. 



EfohttM probdWe éa teafs ca Ftjukc 
mire le mercredi 20 mars à 0 heure 
ethtjnaB21 «aà 24 heures. 

Les perturbations atlantiques vont 
pcogroti vrmnn pénétrer sur la France ; 
leur activité se renToreora sur ronest du 
pays à partir de jeudi soir. 

Jeudi matiu, le temps sera froid ci 
peu nuageux sur la moitié est du pays, 
avec formation de. quelques bancs de 
broDülaxd. givrant de l'Est au Centre- 
Est, et des «verses résiduelles sur la 
Corsé. Une première perturbation située 
le matin de la Normandie aux Pyrénées 
atteindra le smr les régions de rest ; elle 
sera précédée de faibles précipitations 
neigeuses: Fictivité aéra toutefois plus 
marquée de F Aquitains an golfe du 
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Quelques avenus se produirait en 
mth en de journée sur les régions du 
Nord-Ouest et du Nord ; èDcs s’atténue- 
mnt rapidement avec l’arrivée d'une 
nouvelle p e rturb ation active en soirée 
prés des oSfes arluwriquea, où le vent 
d’ouest se renforeera. 

T*« températures m i n i mal** seront 
positives sur ht moitié ouest du pays, 
ainsi que près de la Méditerranée (2 à 
3 degrés dans l'intérieur, 5 & 7 degrés 
près des côtes). Plus à Test, les gdhSes 
- seront toujours marquées, en particulier 
du Centre-Est à l'Est. 

An cours de la journée, les 
en hausse atteindront 8 à 12 degrés près 
des côtes, 4 à 7 degrés dans l'intérieur, 0 
à -2 degrés sur les régions de rEsL 

La pression atmosphérique réduite an 
niveau de la mer était, à Paris, le mer- 
credi 20 ma» à 7 bernes, de 1 0ÔA5 to 3- 
fiban, soit 753,4 müTimai i ea de mer- 
cure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le marimun i e nre gi str é an corus 
de b journée du 19 mars; le .second, le 
mmtmum de b nuit-du 19 mars an 


20 ma») : Ajaccio, 12 et 6 degrés; Biar- 
ritz, 4 et 0; Bordeaux, 9 et — 1 ; Bourges, 
6 et -4; Brest, 6 et -2; Caen. S et -4; 
Cherbourg, 4 et -5 ; Cknnont-Ferrand, 
5 et - 8 ; Dqoo, 4 et -5; Grenoble- 
St-M.-1L, 6 et -3; Grcnoble-St-Geolrs, 
3 et - 5; Lille, 3 et -2; Lyon, 4 et -4; 
Marseille-Marignane, 12 et é; Nancy, 0 
et -3; Nantes, 8 et -3; hSce-Côte 
(FAzur, 12 et 6 ; Paris-Montsouris. 5 et 
-1; P«ri*Oriy, 5 et -2; Pau, 3 et 1; 
Perpignan, 10 et 3; Rennes, 7 et —4; 
Strasbourg, 2 et -2; Tau», 7 et -3; 
Toulouse, 8 et 1 ; Pointe-à-Pitre, 29 et 
18. 

Te m p ératu res relevées àXétranger 
Alger, 21 et 10; Amsterdam. 1 et 0; 


PARIS EN VISITES - 1 CONSOMMATIOl 


JEUDI 21 MARS 

«Moulins et vieux village de Mont- 
martre», 14 h 30, (métro Abbesses). 

«De b gastronomie à b littérature, 
en compagnie de M. J. Courtine», 
12 h 30. sur inscriptions : (1) 526- 
26-77. 

«Le couvent de l’Assomption et 
M H de Pompadour, l’hôtel de NcaOles 
et La Fayette», 15 heures, place Vcn- 
dBme, pied colonne. 

-L’École des beaux arts et les salons 
de l’hôtel de Chimay», 15 heures, 
17, quai Mabquai* 


La fête du Printemps 



C'est b thème de la télévision 
privée que joue le grand magasin 
du boulevard Haussmann dans 
son exposition consacrée è la 
fête du Printemps : «Un vent 
nouveau à récrans, à visiter 
jusqu'au 13 avril, avec des pro- 
longements dans les points de 
vent» de ta place d'Italie, de Na- 
tion, de Ternes et de Party II. 

Organisée selon un concept 
visuel géant, cette manifestation 
devient ui théâtre où s'expri- 
ment, dans une ambiance écla- 
tante de couleur et de mouve- 
ment F originalité et l'innovation 
des créateurs, et ce à tous les 
rayons. 

Dès ta place de ta Madeleine, 
on est attiré par tas herbes 
hautes de 15 i 25 mètres d'une 
prairie géante de Xavier JuiUot, 
ondulant au gré des vents sur les 
terrasses, dessinant leurs ara- 
besques vert fluo dans le ciel. 

Non loin, sous ta verrière des 
Pas perdus de la gare Saint- 
Lazare. un nouveau mur-image 
Portenseigne-Philips relaie les 
différentes manifestations. A f in- 
térieur, l'écran Avnet. d'origine 


japonaise, transmet les images, 
reportages et animations d’un 
studio de télévision interne à par- 
tir d'un plateau de 150 mètres 
carrés équipé de trois caméras, 
permettant ainsi au public de se 
familiariser avec les coulissas 
d'une station de télévision. 

Parmi les temps forts de cette 
exposition, «Las jouets du cir- 
que » qui reprennent, en grande 
partie la manifestation du Musée 
des arts décoratifs de ta fin de 
l’année dernière, avec des ma- 
quettes et des jeux du début du 
sücta. 

Le 29 mars sera consacré i 
Christian Dior avec défilé de 
prestige féminin et masculin, in- 
terviews du dessinateur René 
Gruau et de Marc Bohan. Estée 
Lauder, ta dernière des grandes 
dames de la beauté, se voit 
consacrer un triple institut de 
soins, maquillage et parfums. 
Serge Diakonoff, maquilleur et 
peintre-dessinateur de théâtre 
comme de ballet, lance à cane 
occasion sa marque de cas 
métique. 

N. MONT-SERVAN. 


Le Maroc aux Galeries Lafayette 


L'exposition «Le Maroc» aux 
Galeries Lafayette a été réalisée 
sous le haut patronage du roi Has- 
san II autour de reconstitutions de 
jardins-patios, au quatrième étage 
du magasin Haussmann. Elle se 
déroule sur 1 000 mètres carrés et 
ce, jusqu’au 6 avriL 
U s’agit d’un événement culturel : 
objets anciens prêtés par le musée 
marocain, notamment des poteries 
de Fès, des meubles en mouebant- 
bîeh, des armes, des bijoux, des 

pièces romaines de Volubilis et de 


no m breux tapis. Des artisans, une 
troupe folklorique et un traiteur 
assurent une animation colorée rap- 
pelant celle des souks. 

Des meubles anciens, des cafe- 
tières et théières en métal argenté, 
des plateaux de cuivre, des cérami- 
ques et des vanneries composent de 
jolis cadeaux, à côté des tuniques, 
des sarouels, des djellabas à des prix 
accessibles. 









Athènes, 14 et 10; Berlin. 3 et 2; Bonn, 
2 et 0; Bruxelles, 0 et - 1 ; Le Caire, 28 
et 14; lies Canaries, 22 et 16; Copenha- 
gue, 1 et 1; Dakar, 21 et 17; Djerba, 20 
et 11; Genève. 3 et -5; Istanbul, 19 et 
5 ;Jéni 5 alem, 18 et 9; Lisbonne, 14 et 9; 
Londres, 5 et — 3; Luxembourg, 0 et 
- 3; Madrid, il et 2; MontribL 6 et 2; 
Moscou, 2 et — I; Nairobi, 29 et 17; 
New- Yak, 9 et 5; Palma-de- Majorque. 
13 et 8 ; Riode-Janeiro, 28 (maxi); 
Rome, 12 et 3; Stockholm. 2 et —2; 
Tozeur. 20 et 12; Tunis, 15 et 9. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de ia~Mftéoro!ogle nationale. ) ' 


HOR1 ZONT ALEM ENT 
1. Ne joue pas. aux côtés 
d’Auguste, le rôle de monsieur loyal. 
Nom flamand d'une ville du Hai- 
nant. — 11. Celui qui sortit d'une 
cuisse fut longtemps attaché à son 
sein. Mieux vaut l’échanger sur la 
pelouse que sur le pré. - 111. Sa clé 
n'est pas sous le paillasson, mais au- 
dessus de la porte. Dans le nom 
d’une pâtisserie. — IV. On les lave 
après les avoir essuyées. - V. La 
pointe du pied. Indéfini. — 

VI. Transport avec lequel les acci- 
dents sont toujours possibles. Point 
d'attache des frères Siamois. — 

VII. Trop embrasser et mal étrein- 
dre. - VIII. Mirent pendant long- 
temps des bâtons dans les roues. — 
IX. Point de rencontre entre 
l’homme et le singe. Champion de la 
descente en chute libre. - X. Nou- 
velle vague. On l'inaugure en ne fai- 
sant rien. — XI. Pas du tout libéré 
quand il est de la classe. 

VERTICALEMENT 
1. Brancard dans lequel on n’est 
pas en mesure de ruer. Impératrice 
byzantine. - 2. Bilan catastrophique 
d'un excès de précipitations. — 
3. Personnel. Jeu ou partie de rigo- 
lade. Ouvrage. - 4. Il faut d’autant 
plus s'en méfier qu'elle se montre 
malig ne. Personnel. - 5. Produit 
secondaire de consommation. C’est 
parfois un point de vue. — 6. Des 
trucks ou des truquages. - 7. Aire 
de gavotte. Mot-clé. - 8. Outil. 
Astre idolâtré. — 9. Instructeur 
auxiliaire à la faculté des Sciences. 
Négation Quand n tombe, c'est tou- 
jours en s'allongeant sur le ventre. 

Solution du problème u" 3926 

Horizontalement 
1. Caparaçon. - IL Hercule. — 
III. Ironie. AQ. - IV. Côtes. Emu. 

- V. Se. Salue. - VI. Et Repos ! — 
VIL Nivelages. - VIIL Te. Gare. - 
IX. Argent Ur. - X. Antenne. — 
XL Elite- Bis! 

Verticalement 

1. Chic. Entame. — 2. Aérostier. 

— 3. Proie. Gai. - 4. Acné. Régent 

— 5. Ruisselante. - 6. Ale. Aparté. 

- 7. Ce. Eloge. N.B. - 8. Amuse. 
Uni. — 9. Nuque. Sures (sûres). 

GUY BROUTY. 

JOURNAL OFFICIEL- 

Sont parus au Journal officiel du 
mercredi 20 mars : 

DES DÉCRETS 

• Portant application de l'arti- 
cle 24 de la toi du II janvier 1984 
portant dispositions statutaires rela- 
tives à la fonction publique de 
l’Etat 

• Relatif â l’expérimentation de 
la dotation globale de financement 
dans certains établissements 
sociaux. 

• Relatif à une convention sur 
l'aménagement du temps de travail 
et la modernisation. 

DES ARRÊTÉS 

• Modifiant l’arrêté du 9 juillet 
1984 qui modifie les épreuves de la 
section éducation musicale et chant 
choral du certificat d'aptitude au 
professorat de l'enseignement public 
du second degré. 

• Relatif A la première inscrip- 
tion des étudiants en première année 
de premier cycle dans les univer- 
sités. 

• Arrêté relatif à l’aide accordée 
par FEtat aux employeurs qui procè- 
dent à un aménagement concerté de 
la durée dn travail en vue d'amélio- 
rer l'emploi 


89 FM à Paris 
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COMMUNICA TION 


AUX ÉTATS-UNIS 

Quand le vénérable «New Yorker» 
est racheté par un « chiffonnier »... 

Correspondance 


Washington. — Comme cha- 
que année depuis soixante ans, 
le New-Yorker a publié, en 
février Je jour a nni v ersa ire de sa 
création, le même page de cou- 
verture re p résentant un dandy, 
Eustace Tuky, portant haut de 
Tonne et regardant un papillon à 
travers un monocle. Et chaque 
jour, William Shawn, sou direc- 
teur depuis 1952 (le magazine 
n'a connu que deux directeurs 
au cours de son existence), 
avoir relu toute la copie, 
à 12 h 58 à l’hôtel 
Algonquin marner des céréales 
et Doire ui jus tFonnge-. 

Ainsi, le New-Yorker parai- 
sait immuable, bien accroché à 
ses traditions et & ses locaux 
exigus et inconfortables de la 
43* rue, à Manhattan. Jusqu'à 
ce que, il y a quinze jours, 
M. Shawn annonce (Tune voix 
tremblante d'émotion à la rédac- 
tion que le conseil d'administra- 
tion de la société publiant le 
magayrng ara it décidé de le ven- 
dre pour 142 minio ns de dollars 
au groupe Newhouse. Lui-même 
n'avait pas été consulté sur cette 
décision qui, immédiatement, a 
mis en émoi l'intelligentsia new- 
yorkaise. 

Magazine de prestige et insti- 
tution new-yorkaise, le New- 
Yorker est presque une légende 
pour des centaines de milliers de 
ses lecteurs attachés à une publi- 
cation de qualité associant 
agréablement les arts, la politi- 
que, l'humour, et célèbre par ses 
nouvelles signées d'auteurs 
connus comme Isaac Singer, 
J.-D. Salinger, ses caricaturistes 
de renon comme Peter Amo ou 
James Thurber, ses critiques, 
sans oublier scs correspondants 
de l'étranger, parmi lesquels 
s'illustra longtemps Janet Flan- 
ner (sous le pseudonyme de 
Genêt) dans sa remarquable 
Lettre de Paris. 

Malgré les promesses faîtes 
par Newhouse, les journalistes 
du New-Yorker et leurs lecteurs 
craignent pour l'indépendance 
du magazine et, plus encore, 
redoutent des changements qui 
pourraient en altéra - profondé- 
ment la formule et le style. 
L'insolite intégration du New- 
Yorker dans l’empire de presse 
Newhouse, qui représente deux 
milliards de dollars de chiffre 
d’affaires (20 journaux, ht mai- 


son d’édition Random Hanse et 
les publication de mode Conde- 
Nast) fait froncer beaucoup de 
sourcils. Un chroniqueur du 
magazine avait, dans le passé, 
qualifié de « chiffonler » 
Samuel Newhouse, fondateur de 
l'empire, en soulignant qu'il 
achetait à bas prix quantité de 
journaux de de rni ère catégorie 
et les maintenait dans la médio- 
crité. Ses fils ont seulement 
amâkné le style des publica- 
tions qni restent encore très loin 
de la qualité du New-Yorker. 

Une nouvelle formule? 

A dire vrai, les milia» de 
presse s’interrogent sur les inten- 
tions de M. Newhouse Jr., qui a 
manifesté beaucoup de ténacité 
pour prendre le contrôle du 
magazine. Ayant acquis, en 
novembre dentier, 17 % des 
actions, cotées à 140 dollars, il a 
acheté, en février dernier, toutes 
les autres an prix de 180 dollars. 
S'agit-il seulement d'une opéra- 
tion de prestige pour un homme 
qui veut ajouter quelques fleu- 
rons à son patrimoine qui com- 
prend déjà une belle collection 
de tableaux modernes ? Dans ce 
cas, le New-Yorker restera ce 
qu'il est. On bien, mu par des 
considérations commerciales, 
M. Newhouse voudra-t-il chan- 
ger la formule afin de toucher 
une clientèle pins large et {dus 
jeune? 

L'âge moyen des abonnés dn 
New-Yorker est de quarante- 
huit ans, son tirage plafonne à 
500 000 et la publicité a légère- 
ment diminué. Cela n*a pas 
empêché le magazine d’augmen- 
ter ses bénéfices qui, fan der- 
nier, ont atteint 5 600000 dol- 
lars. Néanmoins, beaucoup 
parmi ses admirateurs pensent 
que le magazine ne perdrait rien 
à se rajeunir et à innova, bref à 
ne pas compter seulement sur la 
fidélité, l'endurance, disent cer- 
tains, des lecteurs. Le choix d’un 
nouveau directeur (dans la pers- 
pective de sa retraite prochaine, 
M. Shawn, septuagénaire, avait 
déjà choisi deux héritiers possi- 
bles) révélera peut-être les 
intentions du nouveau proprié- 
taire. 

HENRI PIERRE. 


Les cinquante ans de SVP 

Prennhv entrepris e de services par téléphone, ht société SVP ISte 
son cinquantième an niversaire. As s aillie chaque jour par six 
pin» appels provenant d'entreprises de toutes sortes (professions libé- 
rales, PME-PME, collectivités et grandes a dministr ations), eüe motafise 
deux soixante-cinq experts disposant d'une documentation excep- 
tionnelle pour servir à ses cfients une information «triée, traitée et 
pesaomtaUsée ». 


Non. SVP 11-11 n’est pas seule- 


ment le numéro de Giry Darixns 
pour - les Dossiers de l'écran », de 
Pierre Bellemarre pour ses histoires 
d’amour, ou de Disney le jour de 
NoeL C’est avant tout celui (Tune 
société de consultants, expérimentée 
et polyvalente qui ne fait ponctuelle- 
ment que louer son standard jperfor- 
mflTi- Une e ntr ep r ise au service des 
entreprises, qui s’y sont abonnées, 
reliée à plus de 1400 banques de 
données et abonnée à 2600 périodi- 
ques, qui constitue une' formidable 
documentation vivante. « Un outil 
de travail » explique M" Brigitte de 
Gastines, la présidente de la société 
qui évoque un • art de répondre » né 
du « droit au savoir » de ses 
clients». 

L'art de répondre, c’est à la fois la 
rapidité (98 % des réponses sont 
quasi instantanées), la polyvalence /W ‘ cn t r 
(six départements d’experts permet- gfiStoeat 
tent de couvrir l'ensemble des sec- 
teura) et la précision des informa- 
tions. C’est également la patience, 

F attention et la qualité d’écoute du 
personnel, lequel suit, en entrant 
dans la société, une formation 
interne sur la méthodologie SVP. 

Chacun des problèmes pas» par les 
clients est en effet traité scion le 
même schéma : analyse et mise en 
forme pour une meilleure formula- 
tion de la demande et l’assurance 
d’une identité de vue sur tes termes 
de la question: rassemblement de 
toutes les sources existantes corres- 
pondant à la question; analyse et 


synthèse ; comparaison avec des pro- 
blèmes similaires et enfin mise a la 
disposition du client des âémeuts 
nécessaires à sa prise de décision. 

Témoin des interrogations et des 
doutes des e ntr e p rises, SVP est doue 
un véritable baromètre économique, 
capable bien souvent de prévoir cer- 
tains blocages et problèmes en ges- 
tation. « En 1981. les questions tou- 
chant à l'immigration ont permis de 
déceler un problème préoccupa 
particulièrement dans le sud-est de 
ut France », dit un spécialiste du 
droit social, qui se rappelle l’explo- 
sion des demandes provoquées 
notamment par les lois Auroux et 
envisage chaque échéance électorale 
comme l’annonce (Tune période de 
• forte tourmente ». 

Fondée en 1935 comme «un 
tétéphone-servioe » à la disposition 
des entreprises, SVP jxmrsiiit allè- 
grement son expansion. Présente 
dans dix-huit pays, elle crée ISJ 
(International SVP Jurif)* capable 
d’intervenir dans tous les domaines 
liés à l’étude et à la réalisation des 
projets internationaux de ses clients. 
Ses abonnés - 75000 - peuvent 
désormais posa loirs questions sur 
minitel et recevoir leurs réponses 
par la même voie, ou par courrier, 
tfiex, télécopieur ou— téléphone. 
Mais ne dit-on pas que SVP pourrait 
figurer prochainement parmi les 
ramiers bénéficiaires de tarifs 
s de téléphone ? 

ANNICK COJEAN. 


L’AFFAIRE CANAL 5 

M e Bessis est jugé coupable... 
sans condamnation 


M* Jean-Louis Bessis, avocat à la 
cour de Paris et président de l’asso- 
ciation Pour la promotion et la 
modernisation de l'audiovisuel, a été 
reconnu coupable, mardi 19 mars, 
d’usage de fréquence radio- 
électrique non autorisée par la dix- 
septième chambre correctionnelle 
de Paris, mais dispensé de peine. 

Le 20 juin 1984, un programme 
de télévision avait été diffusé depuis 
le trente et unième étage de la tour 
Flathôtel, à Paris (quinzième arron- 
dissement), par la station Canal 5 
gérée par l'association de M c Bessis. 
Inculpé, l'avocat avait présenté une 
défense à bien construite que le 


Le spectaculaire rachat de la chaîne américaine ABC 


Comment un petit groupe de com- 
munication au chiffre d’affaires de 
939 millions de dollars peut-U ache- 
ter un grand réseau de télévision 
d'une taille financière quatre fois 
supérieure ? C'est la question que se 
pose le monde de la communication 
aux États-Unis après l’annonce du 
rachat de la chaîne ABC par Capital 
Citics. pour la bagatelle de 3,5 mil- 
liards de dollars. 

Certes, la rumeur courait depuis 
que tes deux groupes étaient entrés 
en négociation en juillet dernier. 
Maïs la plupart des analystes de 
Wall Street jugeaient l’opération 
difficile et accordaient plus d’atten- 
tion aux tentatives de M. Ted Tur- 
ner, président de Cable News net- 
work, pour racheta l’autre grande 
chaîne CBS ( le Monde daté 3- 
4 mars). 


LE BILAN ECONOMIQUE 
DU CINÉMA FRANÇAIS 
(suite) 

Le ministère de la culture a rendu 
public, le mardi 19 mars, les 
chiffres-dés du bilan économique du 
cinéma français pour l'année 1984. 
Comme nous i annoncions ( le 
Monde du 20 mars), la fréquenta- 
tion des salles a connu une baisse de 
4.7%. Avec 187819 000 entrées, le 
cinéma a plus de spectateurs que 
dans les années 70, mais la hausse 
de la fréquentation enregistrée en 
1982 n’a pas eu de suite. 

Dans ce contexte d’érosion, le 
film fiançais réstste bien, puisqu’il 
représente la moitié du marché 
(49,3%), fait unique en Europe où 
la production nationale s’est effon- 
dras dans l'ensemble des pays. Le 
cinéma américain se porte bien, lui 
aussi, et représente maintenant 
36,8% du marché français. 

Cent sabrante et un films ont été 
produits l'an dernier pour un inves- 
tissement total de près de 2 milliards 
de francs. Cent vingt d'entre eux 
étaient intégralement français, et 
quarante et un ont fait l'objet d'une 
coproduction. 

Enfin, d’après le ministère de la 
culture, les ventes de films français 
à l'étranger seraient en hausse de 
15% pour un chiffre d’affaires glo- 
bal de 375 millions de francs. 


En effet, la disproportion entre les 
deux compagnies est flagrante. ABC 
est l'un des premiers groupes améri- 
cains de communication. Il fournit 
des programmes à deux cents sta- 
tions de télévision et mille cinq cent 
quatre-vingt-seize stations de radio, 
mais détient, également, des intérêts 
dans le disque, le cinéma, la presse 
et les chaînes de télévision par câble. 
Beaucoup moins connu du public. 
Capital Ci tics s’est développé à par- 
tir d'une petite station de télévision 
à Albany. Le groupe ai possède 
aujourd'hui sept ainsi que douze sta- 
tions de radio, dix quotidiens et mie 
cinquantaine de ran gs Capital 
Citics a, récemment, acheté une cin- 
quantaine de petits réseaux câblés 
locaux. 

ABC est en fait un géant aux 
pieds d’argile. Comme tous les 
grands groupes de communication 
américains, O est forcé d’investir 
«nnic cesse riain! nn environnement 
technologique mouvementé a ses 
coups de poker sait parfois malheu- 
reux. Tombé en troisième position 
dans les sondages d’audience der- 
rière CBS et NBC, la chaîne n’a pas 
réussi à remonter la pente en dépit 
de la couverture en exclusivité des 
Jeux olympiques de Los Angeles. 
Les efforts déployés à cette occasion 
ont même contribué à faire dérapa 
sensiblement les coûts de production 
d’ABC. De plus, le groupe a perdu 
quelque 100 millions de dollars dans 
la télévision par câble et a dû aban- 
donner Telefïrst, nne expérience 
sophistiquée de chargement de 
magnétoscopes à distance. 

A l'inverse. Capital Cîties, dont le 
développement était jusqu’alors 
beaucoup moins ambitieux, est 
connu dans les milieux financiers 
américains pour être un modèle de 
gestion rigoureuse. Le rachat d’ABC 
intervient aussi dans on contexte 
très particulier. Depuis plusieurs 
mais, le marché américain de la 
radio-télévish» est en proie à nne 
vaste restructuration. C’est la com- 
mission fédérale des communica- 
tions (FCC) qui a donné le signal 
des grandes manoeuvres entre 
groupes, eu changeant les règles qui 
limitaient les concentrations. 

Jusqu’à présent, un groupe ne 
pouvait posséder que sept stations 


de radio et autant de stations de 
télévision. La limite est désormais 
fixée à douze, tant pour la radio que 
pour la télévision. Depuis, il ne se 
passe pas de semaines sans que des 
stations changent de mains, que des 
sociétés fusionnent ou que des 
groupes se remodèlent Cette vague 
de restructuration a pris tant 
d'ampleur que là FCC songe 
aujourd’hui à limita les effets néga- 
tifs de sa propre déréglementation. 
De nouvelles règles empêcheraient 
les prises de contrôle « inamicales » 
de groupe de communication. Une 
précaution qui ne vise pas ABC mais 
sa rivale CBS menacée, outre la ten- 
tative de M. Turner, par un groupe 
de pression républicain jugeant la 
chaîne * trop libérale ». 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


magistrat instructeur, M. Claude 
Grellia, avait rendu nne ordon- 
nance de non-lieu en relevant une 
antinomie entre la notion de conces- 
sion de service public et l'autorisa- 
tion préalable prévue par la kx du 
29 juillet 1 982 sur l’audiovisucL Sur 
appel du parquet, la chambre 
d’accusation de Paris avait, le 
5 décembre 1984, infirmé l'ordon- 
nance du juge en renvoyant 
M* Bessis devant le tribunal correc- 
tionnel. 

A l'audience du 20 février der- 
nier, le tribunal présidé par M™ Jac- 
queline Clavery déclarait dans soi 
jugement qn’3 n'y a pas antinomie 
entre deux notions « appelées à se 
compléter et à se fondre dans un 
ensemble unique qui cherche à 
résoudre les difficultés techniques 
et à protéger les téléspectateurs ». 
tout en observant que 1e texte aurait 
pu être mieux rédigé. Mardi, le tri- 
bunal a dispensé M e Bessis de peine 
a s’est refusé à prononça la confis- 
cation dn matériel d'émission en lui 
délivrant une sorte de satisfecit 
rédigé en ces termes : « Depuis de 
nombreuses années, par un travail 
constant auprès de l'opinion et des 
pouvoirs publics, il essaie de faire 
apparaître la nécessité d'un nouvel 
âge de la télévision qu'il veut plus 
fécond. (_) Le trouble qu'a engen- 
dré son comportement est ponctuel. 
De la part d’un parfait auxiliaire de 
justice, on ne peut craindre un 
renouvellement de l'infraction . - » 

Télédiffusion de France, partie 
civile, obtient le franc symbolique 
de dommages intérêts qu'elle récla- 
mait pour les perturbations occa- 
sionnées à ses émissions. 

MAURICE PEYROT. 


I-A VOIR 


« Guerre des étoiles »... sous terre 


« La guerre des étoiles », c’est 
peut-être pour demain. Mars, 
pour les cherch e urs américains, 
c’est déjà le présent. Cheysnne- 
Mountains. dans le sud de l'État 
du Colorado, en apporte r illus- 
tration. Véritable cité souterraine 
aménagée par le NORAD (com- 
mandement de défense aérienne 
du continent nord-américain), 
organisme directement lié au 
Pentagone, Cfteyenrie-Mourrtflins 
est l’un des Beux les plus fermés 
des États-Unis. Gérard Saint- 
Paul a obtenu l'autorisation d'y 
pénétrer avec sa caméra pour le 
magazine Infbvtsion. 

La voyage qu’à propose est 
digne d’un roman de science- 
ficbûn. Tout, en effet, dans ce 
gigantesque laboratoire creusé 
dans la roche, a été conçu pour 
la suivie. Des tonnes d'acier et 
de béton y ont été introduites, 
pour résister au choc frontal 
d'une tête nucléaire. Tout, aussi, 
a été prévu pour p ermett r e aux 
«taupes» humaines qui y tra- 
vaillent de vivre comme leurs 
congénères en surfera : cafétéria 
(mflle repas y sont servis chaque 


jour), hôpital, salle de loisirs, de 
sports... 

C'est au cœur de cette vêle 
enfouie dais les profondeurs ter- 
restres que bat le pouls du 
NORAD. Là se trouvent les salles 
de contrôle où chercheurs et 
techniciens s'attachent à détec- 
ter dans l'espace tout objet qui y 
circule, si minuscule soit-il. 
Objectif numéro un : déceler 
toute attaque éventuelle de mis- 
siles. Cinq cents tirs, la plupart 
d’origine soviétique, ont ainsi été 
« épinglés s Tannés dernière. 

Aujourd'hui, les équipes du 
NORAD se préparent aux pers- 
pectives du vingt et unième siè- 
cle, rades de «ta guerre des 
éto2es » et centrant leurs recher- 
ches sur la fabrication d'armes à 
rayon laser. Beau paradoxe qui 
veut que la guerre de Fespace 
s’élabore au fond de souterrains, 

ANJTA FUND. 

★ « Iüfovision », TF 1, jeudi 
21 mars, 21 h 35. A côté de ce 
document, l’émission propose 
un reportage de Jean Bencdïno en 
Guyane, et «Construire autre- 
ment», de Gérard Syr et Jean 
Radie. 


CARNET DU 1W« 



Naissances 


— M“ et Maurice Daroux, 

Dominique «st Rndericfc Davoox-Ogüvy 
et Robin 

sont heureux d'annoncer ht naissance de 
EricOGELVY, 
le 9 février à Carfisk. 

22, rue Lecomte, 75015 Paris. 

« Ash Trec Houe », 
TaDap-Brampton. 

Cumbria CA 8 (Royaume-Uni). 


- Ses cinq arrière-grands-parents. 

Ses grands-parents. 

Set trais ondes, 

Natalie et Laurent 

SELBER-dUMAUX, 

ont la joie d'annoncer la naissance de 

Vincent; 

le 18 mats 1985. 


Mariages 


-OHvter PIE RRE 
et Jean BARNFATHER 

soit heureux de faire port de leur 
mariage, célébré dans l'intimité, le 
9 mars 1985. 

.Rond, 


Décès 


— M. JeanBandcL 
M. et M" HenreBaadct 
et leurs enfants. 

M. et M" Jean-Louis Banda 
et leun enfants, 

Henri Guxtard 
a ses enfanta. 


T 


survenu le 15 mars 1985, 


M- Jeanne B ANDET, 
née lisnnr Estèra , 
inspectrice générale honoraire 
de l'instruction publique, 
officier de la Légion d'honneur. 

Les obsèques ont en Ken dan la ptna 

mrnni fé famîlkh 

Cet avis tient Beu de foire-part 

2, place Alpbouse-Lavenm, 

75005 Paris. 

29, rue Henri-Barbusse, 

77 100 CrcgjMès-Meaux. 

1 1 , rue de la Chalotaia, 

355 10 Ccnan-Sévigné. 


- M" Marguerite Bertrand, 
aa femme, 

Alain et Michèle Bertrand, 

Glande et Manque Bertrand, 
Françoise et Christian Redoutant, 
Gérard et François Bertrand, 

Chantal Gandouin, 
ses enfants, ses treize petits-enfants. 

Les familles Bertrand, Peyre et 
alüéca, 

rat la douleur de faire part du décès, à 
rflge de quatre-vingt-treize ans, de 


M. EmUe BERTRAND, 

1 honoraire 
dé la SNCF, 


le 19 


1985. 


Une messe sera câébrée le 21 mars, à 
10 bernes, en Fégiise Saint-Barnabé à 
Ma mflta , corps présent. 

I/mhnmation aura Htm à Montpellier 

rfp HR !*■■■! 

Cet avis tient Beu de faire-part. 


EHe 'conseil d^admâtstiatioo de b 
MGPCL, 

ont le regret de faire part du décès de 

M. Roger BIGARD. 

président de la section MGPCL 
de b Guadeloupe, 

le 7 mars 1985. à 21 heures. 

La MGPCL adresse ses sincères 
condoléances à M" 1 Jeanne Bigard ainsi 
quTL sa famiDe. 



- M- Robert David, 

M*** Laurent David, 

M" Jacques Warner. 

M. et M- Alain David. 

M. Laurent David. 

M. Gilles David, 

M 11 Claire David, 

M. et M“ Antoine David, 

M. Guillaume David. 

Les familles Dubois. Vigné, ToL 
Waruier. Roubett, Villée, Voisin, 
parentes a alliées, 

rat U douleur de faire part du ruppd à 
Dieu de 

M. Robert DAVID, 
inspecteur général 

des ponts et chaussées, _ 
ancien président du dlrecuâre 
de la Compagnie française 
de navigation rhénane, 
officier de la Légion d’honneur. 

décédé à Strasbourg le 19 mars 1985, i 
l’âge de soixante-trois ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu ven- 
dredi 22 mars 1985, & 10 b 30, ea 
régüse Saint-Maurice de Strasbourg. 

10, me Twingor. 

67000 Strasbourg. 

1, avenue Président-Roosevelt, 

69130 EcuUy. 
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- L’Institut de physique dn globe de 
Péris a le regret de faire part du décès, 
survenu le 9 mars 1985, de 


Amande GROSMAIRE, 
jpooKFucnd, 

ancienne assistante 
à l’Institut de dytique du globe 
de Paris, 

dwvaüer des Palmes académiques, 
médaille d'argent de fat VUle de Paris. 


— M"* Marie El Medkrni, 
son épouse, 

M* Jeanne El Médirai, 

M. et M* Pierre El Médirai 
a leurs enfants, 

M. et M- Michel El Modkmi 
et leurs enfants, ’ 

Ses enfants et petits-enfants. 

Les famines parentes et alliées, 

ont la douleur de fidre part du décès de 


M. Raymond EL MEDIONL, 

survenu le 19 mars 1985, dans sa 
quatre-vingtième année. 

L’inhumation aura lieu le jeudi 
21 mars au cimetière de fat Pie, boule- 
vard du Général-Giraud, à Saint-Maur, 
où l’oa sc réunira, à 10 heures. 

73, boulevard de la Marne, 

94210 La Varenac. 


- Eugène Ourtau, 
mpocteur général des PTT, 

Sa fille Catherine, 

Les familles Archimbaud et Ourtau, 

oot la douleur de faire paît du décès de 

M“ Eugène OURTAU, 
née M l rhrfhn An rMaiha ad, 

survenu le 16 mais 1985. 

Les obsèques ont eu lieu dans rîmi- 
nûté à Poigny-la-Forêt- 


VENTE A VERSAILLES 


TABLEAUX ANCIENS 
FAÏENCE et porcelaines 

BIJO UX 

, OBJETS D’ART, PENDULES 


des éMWKs LOUIS XV. LOUIS XVI. EMPIRE et des 
STYLES GOTHIQUE ET RENAISSANCE 
T APES D’ORIENT 

LH DIMANCHE 24 MARS 1985 à 14 heures 
A VERSAILLES - 5, rue RAMEAU 
M* Gcooks B LACHE. cornrnMKrire-pmear, tfl. (31 950-5506 

12 h et «Je 14 h i 18 h. 


Ader Picard Tajan 

COMMISSAIRES-PRISEURS ASSOCIÉS 

12, RUE FAVART - 75002 PARIS - (1) 261-80-07 

Tflégraphe: Aderpicar-Pais - Télex : 212 563 Faderpic 

A MONACO - SPORTÏNG OTHVER 
Samedi 13 Avrilà 10 et 14 h 30 

MONNAIES GRECQUES ANTIQUES 

440 CHEFS-D’ŒUVRE 

en ar et argent. 

Experts : M. Vinchou 

Bertfadot et GsyocœL 

Expositions : à Genève, Hôtel Rîebemoad 
8/ 10, rue Adhémar Fabri du 14 nu 17 x&ars. 

A dm* 1« eapsrts, Jean Vinchon, Numismatique 

77, rue Richelieu - 75002 Parie - TéL 297-504»; 
joun ouvrables (10-12 h - 14-18 h) du 18 mars au 9 avriL 

Vend^S^dirîî i 18 hT 
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OFFRES D'EMPLOIS {mSq iSST 

DEMANOËS D'EMPLOI 3lf £J S yî 

IMMOBILIER 6 aoo mm 

: SS SS 

AGENDA ................ Ç3 qq «. » 

PROP.COMM. CAPITAUX .... 204.00 241.94 


Annonce anifse 


ANNONCES ENCADRÉE5 

lemm/cal* 

Le mm /TC 

OFFRES D’EMPLOIS 

59.00 

89.97 

DEMANDES D'BDPtO) 

17.00 

20.1S 

IMMOBIUER 

45,00 

53,37 

AUTOMOtSLES 

45.00 

53.37 

AGENDA 

• DtoeA tdfin eefaee m nombre da p 

45.00 

iaükfsm. 

53.37 
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OFFRES D'EMPLOIS 




groupe un jeune chef de projet hf, 
ujchaire branché sur la gestion industrielle 

Groupe métallurgique (5.600 2.500 MF), nous sommes à la pointe des 

techniques ^aéronautique, automobile, armement.» Notre ctirection informatique 
(40 p., Paris 8*), remplace son 4341 par un 4381 de 16 Megs et bascule de DOS-VSE 
vers MVS. 

Le développement du schéma-directeur prévoit la réalisation, pour le siège ou les 17 sites usines, d'applications 
telles que : planification de la production, gestion des commandes et des stocks, facturation... 

Vous réalisez l’analyse fonctionnelle, proposez des changements d'organisation aux utilisateurs, conduisez la 
réalisation^ assurez, enfin, la mise en place de votre application. 

INGÉNIEUR ou universitaire, vous avez acquis en 3 à 4 ans, en milieu industriel, une solide expérience dans 
une méthodologie et dans la mise en œuvre des techniques IBM : COBOL, C1CS, DL1. Vous mettez volontiers 
“la main à la pâte” et aimez dialoguer avec les hommes de production. 

Notre consultant J. TALUEU, B"5I ALKXAM)RK TIC S. A. 

vous remercie de lui écrire (réf. 4621 LM), 10. RUE royale 75008 Paris 

à "Carrières de Plnformatique 0 . lyon . lille - Bruxelles - Londres 
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SOCIÉTÉ D'EXPERTISE COMPTABLE 
HDUOA1RE DE FRANCE 
RECHERCHE 

POUR SON BUREAU D'ABIDJAN 

COLLABORATEUR EXPÉRIMENTÉ 

5-7 un d'expérience en cabinet d’expertise comptable 
D-E.GS. 

Pour marnons de rErmon - contractuelle et légale — et 
innwllapcedecomptalMEté. 

Ce poste implique nne bonne maltaise des (edurîqna 
d'audit et des aptitudes k l'organisation administrative et 
comptable. 

QUALITÉS REQUISES : esprit de synthèse et de rigueur ; 
capacité de travail en équipé et d’adaptabflitE. 

CONDITIONS: «Expatrié». • 

Envoyer curriculum vitae et prétentions : C GOIMIER, 

2 bis, rue ae VilHen, 

92039 LEVALLOIS4» ERRET. 


. ... L’WVH W n Ë t. 

DE LAUSANNE 
Ouvra un* Inscription an vue de 
pourvoir un pane de PROFES- 
SEUR associé S tempe partiel 
(1/3 temps) à le Faculté dee 


Domains de spécialisation : 
Littérature Suisse 
de langue eflemende « aléma- 
nique. (fidecdqua de fittéracura 
an vue de ronselgnamant 


Entrée an fonctions : 

1* septembre 1985. 

Titra axiaé : doetsm ES lattraa 
for- pNL. PHD). 


cumeuhen vitae ai Rata 
du public a tion» (an 5 
ptairea). do huit para 
avant la 8 avril 1985 
au Doyen da la Faculté du lot- 
îtes. Bâtiment Central. Dorir 
gny. 1015 LAUSANNE 
(Suwaa). 

TM. du secrétariat au : 

021/48-31-20. 


LUNtVEBSrrÉ , 

DE LAUSANNE ' 
ouvra ime inscription an vus da 
pourvoir. I la Faculté des 
Sciences ■Octales «t politiques, 
un poste de Fr o f aee e u r a aa l a 
tenté toi tempe partiel (4/7) 
D’ANTHROPOUXMË 
CULTURBAE ET SOCIALE 
avec entrée an fonction* la 
1» septembre 1888. oet eneei 
onemant. ottarnatfvement da 
1“ et da 2- cycle, s'articula 
avec l'enetjlsnement du p rofss 
saur orcâ nal re an charge. Peu- 
vent être candidat* les porteurs 
d’un titre da do ct eur- Lee per- 
fomiBB (ntéroonrtoi pouvuit dé- 
ma nder le cahier dee chargée et 
faim acte de csndkfstura en 
écrivant k : FACULTÉ dee SSP. 
commisaion de nominatian «fiai 
professeur d'anthropologie. 
19. avenue Vinet, 

1004 LAUSANNE. Sutae*. 

La délai de dépflt da* 
c a ndfa fatu ras (avec curriculum 
vite* et piMoations an deux 
exemplair**) est fixé au 
30 avril 86. 


Nous prions les lecteurs répondant aux 
« ANNONCES DOMICILIÉES b da vouloir bien 
indiquer fisibtemant sur l’enveloppa le numéro 
da l'annonce les in t ér ess ant et de vérifier 
redressa, salon qu'il s'agit du « Monda 
Publicité » ou d’uns agance. 


BANQUE DE TAILLE HUMAINE 
PARIS 8ème 
recrute pour son 

SERVICE JURIDIQUE ET CONTENTIEUX 

JURISTE 

NIVEAU MAITRISE DROIT DES AFFAIRES 

. Expérience bancaire minimum 2 ans. 
Travail Intéressant et vorié 
au sein de la Direction Juridique. 

Envoyer lettre manuscrite, CV, photo et prêt. 

sous réf. 7385 â CONTESSE PUBUCfTE 
20, av. Opéra 75040 Paris Cedex 01. qui Irons. 


_ car 

le caravanier 

recherchant 

COLLABORATEUR 

sachant rédiger pour serai» 
doc um en tat ion et lecteur*, 
con stitu tion da doestara. auM 


Affrétée bricolaga 
et apédoâté ravua appréc i ée » . 


Posta statu*. 

Env. C.V. « prit. 1 ÉOnÉGIE 
BJP. 379, 75889 Prit» Codex 18. 


LABO CNRS CHERCHE 
JURISTE-DOCUMENT ALJ8TE 
OU ÉTUDIANT iE) 
NIVEAU MAITRISE DROIT 
PUBLIC POUR CONSTITUTION 
DOCUMENTATION 
TIERS TEMPS- 
Atksoear curriculum vit» 
Ecr. s/n- 7.067 la Mondé 
servie* ANNONCES 
6. tue da* Itafiarw. 75008 Par». 


MJLC. (77) COMBS LA VSUUE 
re ch er ch a 

ANIMATEUR (TRICE) 

SOCIO-CULTUREL 
BAFD. Sri. mmuri SSOO F but. 
» à potavofa immédritement. 
TéL prr.-v. eu 080-78-88. 


Ch. PROFESSEURS MATH- 
PHYSIQUE pour cours da 
vacance» province. 3/7 avriL 
Ecr. CLAIR. 3B.iwdw Mathu- 
rins, PARIS-8* qui transmettra. 


COURS PWV^SECONDAIRE 
hors contrat â Paria 

recrute 

PROFESSEUR DE PHYSIQUE 
tarminaie D at 
CORRECTEURS très matière* 
pour année scolaire 85-88 
rïeme s référer » cm exigé**. 
Adres se r candidature a 
PROMO J, 9. rue Lagrange 
75006 PARIS, qié manem e t t ra. 


propositions 

diverses 


L'Etat offre des emplois sta- 
ble*. bien rémunéré* à tout» 
■ Amaarnou sam dpiflma. 
Demandez une documen ta li on 
(gratuite) but notre revue tpé 
Ctaltaé* FRANCE CARRIÈRES 
(C 16). &P. 402. 09 PARIS. 


Lee possibilités (remploie â 
l'étranger sont nombre»»» et 
v ari ée » . Demandez une docu- 
mentation but la revue spéciali- 
sée MIGRATIONS (LM). 3. rue 
Montyuri, 75429 PARIS 
CEDEX 09. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


J. H., 24 ans. 2 ans rie forma- 
tion dont E-P.S.L Langue* 
BASIC. COBOL, GAP U. CICS. 
rechercha place d* program- 
meur au tout amploiol dans 
r Informatique sur Paris at R.P. 
Po**a>imé da contrat emploi 
formation. TéL : 772-83-78. 


UOUIU4, O 


de bureau, dactylo 
opératrice de aak 
traitement de t extra sur IBM, 
eh. emploi stable. Paria ou 
région Paris, libre de nuire. 

TéL matin : 953-88-18. 


Esprit vif, analytique, synthé- 
tique, caustique et poétique, 
c h erche emploi pois- nourrir son 
corps et payer notas de < 
et d’électricité. 

Ecrira sous le n* 78.901 M 
RÉGE-PRE88E 
7, ru» » Montteesuy. Parie- 7*. 


Urgent. JJL, 25 ans. MAITRB- 
OROIT PRIVE; dégagé O.M.. 
anglais lu /parlé, ch. pre mi ère 
exp. prof — i onnalle DS CAS 
cons. jurid., avocat, nas prof, 
judio.. 322-83-52. «p. 18 h. 



emploi/ régionaux 



SOPH1A ANT1POUS 

rechefilhh 

BIOSTATISTICIEN(NE) 

1 - En collaboration avec tes biologfcaes. phar- 
macologues « îoxfcotogues. il (elle) participe à 
l'élaboration de protocoles experimentaux. é*a-' 
Nii la planifkrauon expérimentale ci réalise 
ïanaJvse statistique des résuJiais. Activité de 
ronsétl calculs ei modèles maihématiques 

auprès des bkjlogisies. 

2 - En collaboration avec tes médecinsrChète 
je projets, il pan tape à I élaboration des proioco- 
k*s cliniques, établit la planiftcaiion de l’essai. Il 
aide â la gestion informatique des dossiers, réa- 
lise l'analyse statistique de l'essai et en écrit te 

rappon statistique. 

3 - il a une aolvué de conseil en informatique « 
réalise à la demande des programmes de calcul. 

- Formation supérieure en statistiques (3éme 

cycle. Issup. ingénieur) 

- Expérience dans le domaine biomédical es 

pliarmaceuiique 

- Prailque de l'inlonnaiique (connaissance de 

VMS ci/ou de SAS souhaitéei 
■ Pratique de l’anglais 

ADHtiSSER LETTRE MANLBCRITE + CV. 
L>HT.\iLLüt.+ PHOTO au Se^'ln? du Personnel, 
CIKü. Sopiiia Antipolis ■ 06560 VALBONNE 


don régional* 
dra bBMMquw 


AGENT TEMPORAIRE 


Chargé ooord. M étude» ; 
DIpL anaaigna ma nt aup. ; 

Stance domain* bf- 


Compéten» 

btfoCbÏQVMPiL 


S'séMtar A.R.C.OA 
Direction régional* 
affaire* culturel M* 

2, allée du Commandani- 
Charcot, 44000 NANTES, 
avant I* 5 avril. 


VILLE DE VALENCE 

(DROIMEI 

techorcho jxwr 
SERVICE MFOnMATiON 

UN CHARGÉ 
D’INFORMATION 
ADJOINT 

APTITUDES : 

La tituWra devra posséder ou- 
tra la sans du travail an équipe, 
une bonne exprataton écrit» at 
des notio n* technique* (mo- 
quette, mise en page, etc.). 

Las cancfidaturaa avec C.V. + 
photo asm A adresser è z 
M. la Député, Maire, 
Servie* du Parrainai. 

Plaça dé i» Liberté. 
28021 VALENCE CEDEX 


MAITRE EN PHYSIQUE 
accepterait «n attente de OEA 
emploi è mi-temps au temps 
complot dan* l'imagerie médi- 
cale ou Science» * y r» appor- 
tent. (Physique Nucléaire, 
atomique, etc.] 

Ecrira M. POLANCO 
91 bis, nie du Montrante 
75018 PARIS. 


J.F. D.EA russe, UL angL, 
raeh. posta net et. pub., traduct. 
intarpr. TéL soir: 827-64-81. 


CADRE COMPTABLE 25 ANS 
Ëxpér. généra Heta PMI. PME 
recherche poste raraonrabHttés 
pour seconder PDG. Libre de 
suite Péris, France, é uan gei. 
Etud. toutes prapoeiiions. 
Y compris temps psrtiel. 
Téléphone : 372-62-32. 


travail ; 
à domicile 


TRAV. DACTYLOGRAPHIES 
è domicile, thèse, mémoire, 
canpto-fandu. module, traduct. 
eciele, diplômé de la Chambra de 


Ecrira Mme POLANCO 
81 bi». rua du Mont-Cens 
75018 PARIS. 


automobiles 


ventes 


( moins de S CLV1J 

A vendra 2 CV 6 SpéMl beig» 
1- imin, année 1980. 34J00 km, 
bat. nv», pot nf- Prix : 14.500 F. 
T. 331-70-63 (10/13 h. ap. 19 b. 

( dû 5 a 7 av. ) 

A Vendre GS Pallos 1978. 
115^)00 km. Prix : 8.000 F. 
TéL : 948-52-77. 

( de 8 à 11 av. ~) 

EXCEPTIONNEL 
LANCIA TREV1 VX Votumax. 
1.800 km. 88. T. : 737-69-5a 


INFORMATES 

INQËNERte HVFORfMATIQUE 
pour démarrages de systèmea 
DPSatIBM 

INGÉNIEURS SYSTÈME 


ORS B/OCOS8. 

ILS S’OCCUPERONT DE : 


nnateHatlon at .le* tra 
RELEASES, GÉNÉRATIONS 
ET TESTS dra configurations, 
suivi du Système pour anéhr. 

M» PERFORMANCES. 
RéaHsoticxts LogideUae 
(fouta*. 

INGÉNIEURS SYSTÈME 

BM/CICS/DL1 
POSTES A RESPONSAB8JTÉS 
26, r. Dautienton. 5*. 337-89-22. 



Artisans 


TOUS TRAVAUX plomberie, 
maçonnerie, couverture, 

électricité, peinture, chauf- 
fage. Tél. : 233-70-52. 


Bijoux 


BUCMJX ANCIENS 
BAGUES ROMANTIQUES 
M choisi aeent chez GILLET 

19. r. d’Arcole. 4* 364-00-83. 

ACHAT BUCMJX OR-ARGENT. 

Métro : Cité ou HAt*Lde-V9le. 


ACHAT OR 

BIJOUX ANCIENS 

MODERNES - BRILLANTS 

ARGENTERIE - VIEIL OR 
PERRONO josi ll iara -orfèvres è 
T Opéra. 4. Cha uss ée cTAntin. 
Etoile. 37. av. Victor -Hugo. 
Vente» - Occasion - Echangée. 

Cours 


MATHÉMATIQUE. PHYSIQUE. 
Toutas classe» secondaire» 
MATH. SUPÉRIEURE SPÉCIALE 
Prof, e xp ériment é , 558-11-71. 


Enaergnant donne COURS 
MATH. PHYS. PREMIERE. 

T. 658-33-04. 


SI vous été» passionné le) de 
■euiptura, ri votre motiv ati on 
— ndrilu iTobt pas T argent, ri 
voua rêves de devenir sculp- 
teur, Je pourrai* accepter de 
vous tanner. 

TéL : 583-42-13. 


Troisième âge 


RÉSIDENCE LES CÈDRES 
Tourisme, repos retraita reçoit 
toutes personnes, tous âges, 
vaüdea, secnt-veHdea. handt- 
capéo. Soin* ueurée. petit» 
animaux familier* acceptée. 

33. avenue Louts-A ra gon. 

94800 VILLEJUIF. 

Métro LOUIS- ARAGON 
(1) 726-88-83 (1) 638-34-14. 


Enseignement 


MATH, PHYSIQUE 

VACANCES DE PAQUES 
Stage» intensif» du 1 au 6/4 
ou du 9 au 13/4. 

MATH CONTACT 

ta. ni* du MelL Perie-2% 
Télépho n e : 236-31-83. 
ne Senuer/Rue Montmartre. 


mm M SEDTSCHUIffi! 

Programme andraduel pour étu- 
diants, adulte», farrulies. Spé- 
dahté : coure à 1 personne. Hô- 
tel propre, leçons, repos, logi : 
225 FF/jr. Informat i on déwHée 
M. Lankmeyer hôtel Somsnhof 
Am FuehsbDhl 14 D-8481 
Oiammünai a r. forêt bavarotae. 


Moquettes 


MOQUETTE 

PURE LAINE 

- 80% 
de sa valeur 
TéL 1 842-42-82 
334, rua de Vaugeard. 
75015 PARS. 


MOQUETTE 100% 

pure laine Woobnaric. 
Pnx posée : 88 F/m'. 
Téléphone : 658-81-12. 


< MOQUETTEZ-VOUS a 
A PRIX ENTREPOT 
T 00 OOO m 1 Irine-synthétlqua. 
Toutes quel Ma - Créations. 

BINEAO MOKETS 

3. bd Blnsau. 92 LEVALLOtS. 
Téléphona : 757-19-18. 


Psychanalyse 


UN PSYCHANALYSTE 
reçoit but rendez-vous 
au 735-26-85. 


Vacances 


Tourisme 

Loisirs 

DEAÜVIK1E (14) 

A louer 2 p. n cft. 38 m*. dans 
immeuble manding. balcon, 
prox l mné commerce». Du 303 
au 14-4 ai du 16-6 au 15- 
9-85. TM. la eour 388-29-40 
après 20 heures. 


DRtSCOLL HOUSE HOTEL 
200 chambres è un Ht. DerrM- 
penrion. 55 livres par »emaln* 
eduhee entra 21 et 80 ans. 
S’edrnaaer è 172. New Kern 
Road London SE 1. 
Téléphone : 01-703-4178. 


Loue jutai, aota, •opt,. vin» avec 
grand espace vert. 8/8 per- 
sonne*, g km plage Bénodat 
(291 TéMph. : IBS) 22-80-65. 


SKI 5 è 17 ans. PI 

SÉJOURS LINGUISTIQUES. 
Anglet e rre. AHemagne, U. S. A. 
110 i 19 ans) encadrée par pro- 
ie**. Tél. : (1) 322-85-14. 


A louer Jutai, août, septembre 
ST-TROPEZ-CROIX U AL MER. 
vu* mer. prax. plage, luxueum 
VILLA. 4 en.. 4 berna, pwcma. 
Tél. ! 16 (1) 637-62-29. 


FORFAIT ■ SPÉCIAL PAQUES e 
ou BASSE SAISON 
e 3 ou 8 JRS EN OUERCY » 
A lO km de CAHORS 
HOTEL-MOTEL 
e LE RELAIS DES CHAMPS » 
46140 LUZECH. 

(85) 30-91-56 ou 30-92-35. 


Stages 


STAGES SCULPTURE oraa- 
rméa per GAU VAIN, artiaie. 
Rana. at taise. : <801 31-1 1-30. 

Jeunes 


PAQUES, grandes vae., dans 
l'YONNE, poney , tennis, pote- 
rie. 4 è 13 ans. Amb. familiale. 
1 h Paria (18-851 88-05-62. 


L'immobilier 


appartements ventes 


4* arrdt 


3 


SUR SEME, quai SUD 
5 p„ charme exceptionnel 
prix élevé Justifié 
' 651-60-57. 


SAINT-PAUL 

Loft 132 m* luxueus. amé na gé, 
cuisina è F américaine, 2 a. de 
bains, superbe cheminée, 
2 160 000 F, 845-57-75. 


C 


5* arrdt 


■MB 


280.000 


oft, balcon. 
F. 325-97-10. 


( 6* arrdt j 

SEINE BX ARTS 

Duplex SoMI 7 P- 703-32-31. 

6, RUE EUG&I5-OELACROOC 
Immeubie pierre de telle, æ- 
oenseur. 2/3 p., balcon, aotafl. 
Sur pL la 21 da 14 h è 16 h. 


8* arrdt 


ALMA 50 m 1 

GD STUDIO. GD STAND. 
GARBI : 567-22-88. 

( 1 V arrdt ) 

ST -AMBROISE a/Jdln, 2 p., 
brins, kltch. équipée 39 m*. ré- 
cent. 360 OOO F. 298-00-45. 

Ç 72* arrdt ) 

NATION 

Dans tanm. récent, 2 p. tout 
confort 4- patina. 634-13-18. 

( 73* arrdt ) 

IDÉAL PLACEMENT 
AV. D'IVRY. si u datte tt 
confort + perte 150.000 F. 
IMMO BALZAC. 296-14-38. 


CORVISART. 3 p.. B7 m*. Imm. 
récent, calme, soi sa. vus. 

Tél la soir : 688-54-89. 


( 75* arrdt ) 


C 


94 

Vat-do-Mama 


J 


A VILLEJUIF. APPT F4. 
3 ch., séjour, exposition sud. 
ehauff. taufhr.. tabla* charge*, 
proche métro. Prix 390 OOO F. 
T. 678-87-88 (hroe déj. ou *.). 


Province j 

A vendra, urgent. Hgnes Val 
Cia rat, au pied riaa pênes. 
Studio entière mont meublé. 
26 m*. Prix : 240.000 P. 
TéL : bureau 654-74-57. 
MileBuiaaon. 


appartements 

achats 


Rechercha 1 i 2 p, PARIS, 
préf. 5-, B-, 7-, 12*. 14a. 18». 
16" avec ou sans travaux. PAIE 
CPT chez notaire. 873-20-87 
mémo le soir. 


GROUPE DORES8AY 
3. rue du Vieux-Cotombier. 8* 

rec h ercha pour ctiemëie fran- 

çaise. étrangère et cfipfcvnates 
APPTB très Haut de GAMME 
et HOTEL PAU TIC. ACHAT 
OU LOCATION. 624-93-33. 


locations 
non meublees 
offres 


C 


Paris 


LOCATION 
DISPONIBLE 

entre particulier» 
Pario-banHeuo 

707-22-05 

CENTRALE DES PROPRIÉ- 
TAIRES ET LOCATAIRES 
43, r. Ctaude-Bomard. PAHIS-6*. 
Métro CENStER. 


locations 
non meublées 
demandes 


Immobilier 

information 


ANCIENS NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira : 
Centre d'information 
FNAIM de Parta He-do-France 
LA MAISON DE L’IMMOBILIER 
27, avenue de vaSara. 
75017 PARIS. - 227-44-44. 


immeubles 


JEAN FEUHJLADE. 54. ev. de Le 
Motte-Picquet. 15*. 566-00-75. 
Pale compt an t. 15*. 7* errdts. 
IMMEUBLES mère* oooupés. 


pavillons 


PAVILLONS 

120 KM DE PARIS 
GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira 
Centra d' in formation 
FNAIM de Paris Ue-de-Franca. 
LA MAISON OE L'IMMOBILIER. 
27 bis. avenue d* Villwra. 
75017 PARIS. T. 227-44-44. 


viagers 


Etude LOOEL. 35, bd Vottaàe, 
PARIS Xfr. TéL : 355-61-58. 
Spédritate viager*. Expérience. 
dla crétion. onn—is. 


villas 


Vende ville LA SEYNE Var 
150 m 3 . 2 ni*., tatT. 3.000 rri* 
COS 0.60. Près grandes surface*. 
2 km mer. TéL : 194) 94-7049. 

Vd è JARD-S/MER (85) 
400 m plage, maison oncienna 
restaurée. Caractère 90 m*. 
pas de JenEn. 280.000 F. 
Tél. : (40) 50-90-59. 


de 

maisons 

1 campagne 


NORMANDIE 


2 P. LIBRE 52 m 2 

Boulogne /Récent. 4*, esc. 
balcon. 71/75 en*. 220.000 
+ 3.107/mota. 

Fondai viagère. 266-32-35. 


F. GRUZ 266-194)0 

8. RUE LA BOÉTIE. B* 
Conseil 47 ans d* expérience. 
Px renie* Indexée » garantira. 
Etude gratuit* discrète. 


250 km PARIS par autoroute 
•Otra BAYEUX et ARR DIMAN- 
CHES vd botte maison tt eft : 
cuisine - safle av. cham., salon, 
bureau, 3 chbres. salle de 
bains, garage, cellier ; cour 
dos* et pré planté 2.800 m*. 

Prix : 575.UB0 F. 

Tél. Claude OLLIVIER hroe 
burx : 16 (31) 82-09-34. 


propriétés 


B6 tan PARIS. LYONS LA FORÊT 
part vd balle ppté 300 m». 
1 ha de terrain, ptsc., renni*. 
NMson gardon, boxas chev. 
TéL hroe bur. : 271-05-05. 

TOURAINE 210 KM PARIS DE- 
MEURE caractère 8 p., cft. 
communs, joH jard. ombragé. 
Ceb. CHATET. 37150 FrancueiL 


terrains 


AR GELÉ S- PLAGE (86) 
250 m de la mer, vend» droit à 
eonatruîm, 30 appt* en 2 bloc* 
118+ 12) + 14 garage». Sur- 
face KO. NET — 1 .375 m 1 . 

Rana. ; CALDEROM, 

B. rue Seim-Cyprien. 

60000 PERPIGNAN. 

TéL : (68) 60-18-34. 


Recherche TERRAIN A BATIR 
Banlieue SUD Pana même avec 
petite maison. 938-87-27. 


Paris 


LQURMEL 


ad 2 p,. n cft. SUD. Refait, 
luxa. 526-99-04. 


18* arrdt ) 

MAIRIE DU IIP 
dans imm. neuf standing 
(habita Ma de State) 

2 P. me Part 

Posslb. PRÊT CO N VENT, 

■/place : mardi, jeudi samedi 

(14-1 H h). 63, r. du Slro- 
pbn.m 258-44-96 ou 
CECOGI SJL (1) 578-62-78. 


93 

Ssmé^Sanf^tfics 


PARTICULIER 

v*hd è VIHotanouee dans petit 
immeuble, epertement type 
' 4, chauffage individuel, 
«rage. cave. Faible* charges. 

& : 822 - 80-62 (après 19 h). 

Prise : 360.000 F. 


Pour cadras supérieure at par- 
1 RT ANTE STÉ 
FRANÇAISE PÉTROUERE 


sonnai IMPOr 


raoh. sppta ttes catégorise. 

studios. viBae, Parie, banBeue. 

Loyer élevé accepté. 603-37-00. 


( Région parisienne) 

Pour Siée européenne* cherche 
vfllaa. pavillons pour CADRES. 
(1 1 889-89-66 - 283-57-02. 


locations 

meublées 

demandes 


C 


Paris 


3 


EMBXSSr SERVICE 

B. ev. Messine, 75008 PARIS. 
APPARTEMENTS STANDING 
UNIQUEMENT. 


562-78-99 


OFFICE INTERNATIONAL 
reoh. pour sa dlremlon 
Beaux appta de standing 
4 pUosa et plus. 285-11-08. 


Immobilier d’entreprise 
et commercial 


bureaux 


Locations 


PR. DAUMESN1L dans bnm. 
rénové, É louer eu vendra burx 
an bout. +■ s/boL 634-13-18. 


PR. DAUMESML dans imm. ré- 
nové. è louer ou vendra burx en 
bouc. + soue-ooL 634-13-18. 


Siège social ou bureau avec 
secrétariat partagé. 
BUSINESS BUAO fl) 346-00-65. 


Siège social Rua St-HonorA. 

Constitution Sté*. tous a*rv. 

PARIS, ILE-DE-FRANCE. 

INITIA TIVES - 2 60- B 1-8 3. 


UNIQUE CENTRE V8XE 

MARSEILLE 

bnm*ubl* indépendant, bu- 
reaux 1- partis RUE DE ROME 
entièramant neuf», insonorisés, 
17 bureaux c ha uffé*, ieeu* de 
■■cours. Location pur*. 
12.000 F par mots hors taxa. 
SONEMER (91) 33-70-70. 


GARE OE LYON 

Location courts durée, 10 burx 
entièrement meublés dans 
imm. indépendant. 329-58-65. 


Recherche BUREAUX 100 nV 
env. Quartiers 1 2», 9«. 

655-91-71; p. 4145-4146 h.b. 


bureaux 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

_ SARL- RC- RM 
Constitution de sociétés. 
Démarcha* et tou* »*rvlcas. 
Permanence* téléphoniques. 

355-17-50 


DOMICILIATION 8\2- 

Sociétariat, tél.. tétex. Location 
burx. T tes démarches pai* 
eonstituiion de société. 

ACTE -359-77-55 


Ventes 


PR. PL. DAUMESNJL dans fan. 
meuble rénové, é vendra ou 
louer belle bout, é- */soL ax- 
eeltant placement, 634-13-18. 


Locations 


PÿSPL DAUMESNH. de fanr 
rénové, balle bouL + e/sol, s 
coïtant ptaeement, 634-13-11 








* 




— REPÈRES 

Consommation des ménages : 

arrêt de la baisse 

La consommation des ménages en produits industriels calculée par 
riNSEE a légèrement augmenté en février (+ 0,4 %). Par rapport à 
février 1984, la baisse est de 1,9 % en volume. L'INSEE calcule un 
autre indice excluant l'automobile, la pharmacie, les pneumatiques. 
Celui-ci est resté stable en février, mais baisse de 5,5 % en volume 
par rapport à février 1984. Ces résultats confirment une certaine 
stabilisation de ta demande des ménages depuis trois mois, après 
une baisse quasi continue depuis la milieu de l'année 1982. 


Pétrole : baisse des prix algériens 

L'Algérie a décidé de rejoindre la majorité de rOPEP et de baisser 
d'un dollar par baril lé prix de son pétrole. Le Sahara Blend 
reviendra ainsi de 30,50 à 29,50 dollars par baril. L'Algérie, en 
compagnie de la Libye et de l'Iran, avait refusé, la 30 janvier, de 
réduire le tarif de son pétrole léger, à l'instar des autres pays 
membres de l*OPEP. Cette décision devrait avoir peu d'effet sur le 
marché pétrolier — où à 30,50 dollars le brut algérien ne pouvait 
trouver preneur, — mais, en revanche, accentuera la baissa des prix 
du gaz algérien. Ce dernier est. en effet, indexé sur un panier de 
huit pétroles, dont le brut léger algérien. 

Agriculture : des vaches américaines 
pour la Chine 

Pour la première fois, ta République populaire de Chine a accepté 
l'importation de vaches laitières en provenance des Etats-Unis. Le 
secrétaire américain à l'agriculture, M. John Bkxk, a indiqué que 
les autorités sanitaires chinoises avaient donné le feu vert à l'entrée 
en Chine de trois cent soixante-dix-neuf vaches de race hotetein. 
expédiées des Etats-Unis en janvier dernier et qui avaient été mises 
en quarantaine depus leur arrivée au port de Canton. Les 
négociations entre les services vétérinaires américains et leurs 
homologues chinois avaient débuté en 1983. Elles portaient sur les 
exportations américaines de bœufs, de vaches, de porcs et de 
volailles. Les discussions sur l'importation de porcs et de semences 
de porcs chinois aux Etats-Unis se poursuivent, a précisé M. Bfodc. 


Production industrielle : recul important 

L'indice mensuel de la production industrielle hors bâtiment, calculé 
par l'INSEE, a baissé de 1,6 % en janvier, après correction des 
variations saisonnières, s'inscrivant è 127 contre 129 en décembre 
et 132 en novembre. En un an (janvier 1985 comparé à janvier 
1984), la baisse de la production industrielle est de 4,5 %. Dans 
son commentaire, l'INSEE explique que la production industrielle a 
été r perturbée de façon importante par le froid », l’acheminement 
des matières premières et l'enlèvement des produits finis ayant été 
difficiles. L'INSEE rappelle que décembre 1984 avait déjà été 
affecté par des congés de fin d'année plus importants qu'à 
r accoutumée. L'interprétation des derniers indices de production 
industrielle « demande donc une prudence particuffàrB », souligne 
l'institut. 
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Ces coun pratiqués sur le marché interbancaire des devises noos sont indiqués en 
lin de matinée par une grande banque de k pla c e. 


CEE 

L'ENTRÉE DE L'ESPAGNE ET DU PORTUGAL DANS LA CEE 


Le tievs du surcoût provoqué par l'élargissement de la Communauté 

pourrait être à la charge de la France 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes}. - Le scepticisme grandis- 
sait, me r c r edi 20 mars, quant aux 
chances de conclure avant la fin de 
la semaine la négociation d'adhésion 
avec l'Espagne et le Portugal. L'op- 
timisme est certes resté de mise, 
maïs plus tempéré que dimanche ou 
que l undi. « Je pense cru' on peut ar- 
river à tut accord à dix et j'espère 
qu'on peut aboutir avec les Espa- 
gnols», commentait M. Dumas, mi- 
nistre fiançais des relations exté- 
rieures, tandis que M. Delors 
□'excluait pas la nécessité de tenir 
une nouvelle session de négociations. 

Les choses se passent ainsi : la 
présidence italienne, à la lumière 
des débats entre les Dix propose, 
tant sur la pèche que sur 1 agricul- 
ture, des esquisses de compromis 
auxquelles elfe demande aux Espa- 
gnols de réagir (le Monde du 
20 mais). Ceux-ci engrangent les 
concessions qui leur sont laites et 
ajoutent que c'est insuffisant Ainsi, 
mardi, à propos de la pêche, les Dix 
avaient l'impression d avoir consenti 
un effort significatif en proposant 
pour chacune des trois années à ve- 
nir uo quota de merlu de 
18000 trames (très supérieur à ce 
mie les pécheurs du Pays basque et 
ae Galice peuvent, au moins officiel- 
lement, pecher actuellement dans 
les eaux communautaires) et l'accès 
aux eaux très poissonneuses situées 
à l'ouest et au sud de l'Irlande, à 
partir de 1986, M. Moran, le minis- 
tre espagnol des affaires étrangères. 


De notre correspondant 


admit qu’il s'agissait d'une offre im- 
portante puis, à la surprise de ses in- 
terlocuteurs — MM. Andréotti et 
Nataü, respectivement président et 
vice-président de (a Commission eu- 
ropéenne - sortit de sa poche une 
liste détaillée des poissons pour les- 
quels il demandait, zone par zone, 
aes droits de pèche. 

Les Espagnols se sont étonnés de 
la surprise des Dix en expliquant 
qu'il s Agissait là d’une demande très 
ancienne, même si elle n'avait 
jusqu'à présent reçu aucune ré- 
ponse. Les Dix quant à eux estiment 
que ce n’est plus le moment de pré- 
senter des requêtes n'ayant rien à 
voir avec leur offre, c’est-à-dire avec 
ce sur quoi ils sont prêts à négocier. 
• Cette liste de poissons nous a sem- 
blé bien dilatoire * a résumé 
M"* Lalumière, ministre françab 
des affaires européennes. 

La méthode utilisée par les Ita- 
liens a l'avantage de pe rm e ttr e une 
approche souple des problèmes, de 
□c rien figer. Elle présente peut-être 
l'inconvénient de donner l’impres- 
sion que sont définitives des sugges- 
tions présentées aux Espagnols pour 
réaction, mais à propos desquelles la 
position des Dix n'est pas encore 
fixée. Ainsi, par exemple, les Etats 
membres ne sont pas ou même avis 
sur le rythme auquel devrait s'ouvrir 
le marché espagnol aux produits 
agricoles continentaux, c'est-à-dire à 
leurs exportations. 


Les Dix devaient faire le point ce 
m e rcr ed i, à la mi-journée. Quels scé- 
narios sont possibles? Il paraît^ pro- 
bable que les uns et les autres juge- 
ront nécessaire de prévoir une 
nouvelle session de négociations. 

Rendez-vous en avril ? 

D faudra en fixer la date. Les 
Dix, — qui voudraient éviter que le 
dossier de rélargissement ne « re- 
monte » au Conseil européen et qui, 
itmiü cette optique, n'ont pas intérêt 
à ce que le terrain soit complète- 
ment déblayé, et les ultimes diver- 
gences très clairement établies avant 
la réunion des chefs d’Etat et de 
gouvernement, - pencheront, peut- 
on penser, pour une réunion en avril. 
Dans l'intervalle, les Espagnols au- 
ront l'occasion de dramatiser le dos- 
sier. On parle déjà dans les couloirs 
d'une nouvelle tournée européenne 
de ML Felipe Gonzalez. 

Cette session de Pâques sera-t-elle 
la dernière? Juristes et diplomates 
paraissent considérer que les délais 
effectivement nécessaires pour me- 
ner à terme, une fois la négociation 
conclue, la rédaction des traités, la 
signature puis les procédures de rati- 
fication par les Parlements natio- 
naux seront moins longs que prévu, 
de telle manière que l’adhésion 
pourrait bien avoir lieu le 1* janvier 
1986. 


Quoi qu'il en soit deux problèmes 
latéraux, mais importants, devront 
encore être traités par les Dix. 
M. Papandréou - U faut foire 
confiance à sa persévérance - ne 
donnera pas son aval à rélargisse- 
ment tant que le conseil des minis- 
tres ne se sera pas mis d'accord sur 
le montant des crédits à affecter aux 
programmes intégrés méditerra- 
néens (PIM), c’est-à-dire à la mo- 
dernisation des régions méridionales 
de la Communauté, en particulier 
hellénique. Autre problème sensi- 
ble : la répartition entre les Etats 
membres du coût, forcément élevé, 
de rélargissement. 

Compte tenu des engagements 
pris au Caaseiî européen de Fontai- 
nebleau en juin 1984, U apparaît que 
le Royaume-Uni devrait prendre à 
sa charge 6 à 7 % de ce surcoût, la 
RFA autour de 20 à 25 %, et la 
France quelque 35 %. L'informa- 
tion, si elle est confirmée, apportera 
on le devine, de l'eau au moulin de 
ceux qui, en France, sont hostiles à 
l'élargissement. Parmi ceux-ci, 
M. François Guillaume, président 
de la FNSEA, présent mardi à 
Bruxelles, a répété que la France. - 
et singulièrement l’agriculture fran- 
çaise, — serait la principales victime 
de l'adhésion de l'Espagne. Il a ré- 
clamé une nouvelle fois un référen- 
dum sur ce thème. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


AVEC UN NOUVEAU CREDIT DE 240 MILLIONS DE FRANCS 

Les producteurs français de fruits et légumes 
se préparent au «choc espagnol» 

Après deux mois de bouderie. 


les professionnels des fruits et 
légumes out repris, mardi 
19 mais, le chemin de l’Office 
national iateprofess ione t des 
fririts et Ifgmarw et de Fhorti- 
cafture (ONTFLHOR). L’objet 
du litige, désormais dépassé 
concernait les conditions de 
d’adaptation de ce secteur à 
réfcu-gbseuent de la Commn- 
nauté(l). 


A côté des négociations portant 
sur les conditions de rélargissement 
lui-même, qu'on appelle le «volet 
externe », 3 eu est un antre, dit 
« volet interne ». Ici le dialogue est 
franco-français. □ porte sur les 
mesures à prendre pour préparer les 
producteurs de fruits et légumes au 
«choc» espagnol. Or ce dialogue 
était rois deux mois. Les pouvoirs 
publics pensaient que l'affrontement 
avec la concurrence espagnole 
□'intéressait que les cinq régions du 
Sud ; les professionnels expliquaient 
que la course concernait l'ensemble 
des producteurs et la is saie n t enten- 
dre que cette approche régionale 
avait aussi des relents de fav oritism e 
politique. Dans cette impasse, 
M. Pierre Murret-Labarthe, prési- 
dent du conseil de direction de 
l’ONIFLHOR a pu donner la 
mesure de son talent de négociateur. 

Pour renforcer la filière des fruits 
et légumes, dès cette année, 0 y aura 
donc, à côté des programmes régio- 
naux (améliorés par des avenants 


aux contrats de plan par lesquels 
l'Etat s’engage à verser 89 millions 
de francs), des mesures d’ordre 
général en faveur des exploitations 
et d'autres en faveur de l'ensemble 
du secteur. Pour les producteurs 
eux-mêmes, D est prévu une amélio- 
ration des conditions de financement 
avec une diminution du taux des 
prêts spécifiques de 11 % à 9,25 % 
et une augmentation du plafond de 
800 000 F à 1,2 million (coût 
annuel : 45 millions de francs). H est 
admis un certain allégement des 
charges sociales pour les travailleurs 
occasionnels déjà protégés par ail- 
leurs (coût : 50 unifions de francs 
par an). Enfin, la fiscalité sera amé- 
nagée pour tenir compte des fluctua- 
tions de reveans, selon les années. 


Des actions 
nationales 

Pour l'ensemble du secteur, un 
effort sera fait pour la recherche, 
l'expérimentation et l'organisation 
économique, avec des travaux por- 
tant notamment sur l'épuisement 
des sols, la mécanisation, les nou- 
velles variétés : 14,5 millions de 
francs y seront consacrés. Le 
contrôle des normes et du fonction- 
nement des marchés sera renforcé 
(5 millions de francs). Enfin 
35,3 millions de francs seront des- 
tinés à des actions nationales : aides 
aux serres, à la rénovation des ver- 
gers, à la restructuration du négoce. 


à l'organisation du marché. Au total, 
le coût des mesures préparant à 
rélargissement s'élève pour 1985 à 
239 millions de francs. 

Cependant, les professionnels 
estiment que l’enveloppe de 
35,5 millions ne couvre que les six 
derniers mois de l’année en cours; 
Os demandent 70 millions pour 
1986. 

O ne s'agit pas seulement d'une 
bataille de chiffres mais d’un choix 
de politique agricole qui dépasse le 
seul secteur des fruits et légumes. 
L'élargissement de la CEE va désta- 
biliser aussi les autres pays produc- 
teurs de la Communauté. En choisis- 
sant de donner la priorité en France 
à certaines productions légumières 
et fruitières, les professionnels esti- 
ment qu'on ferait coup triple : résis- 
tance au choc espagnol, améliora- 
tion de la compétitivité face à la 
concurrence européenne, débouchés 
nouveaux pour une agriculture blo- 
quée. Globalement, en effet, la 
balance commerciale française des 
fruits et légumes est déficitaire de 
1,8 milliard de francs (en 1983) 
hors les agrumes et les. fruits tropi- 
caux. II y a là une chance à saisir. 
Elles ne sont pas si nombreuses. 

JACQUES GRALL. 


(1) A la pro du c tio n, les légamcs 
frais rep r ésentent une valeur d’environ 
15 milliards de francs et concernait 
120000 expkâtams ; tes fruits environ 
10 milliards de fraucs pour 
122 000 exploitants. 


AGRICULTURE 


U «COOPÉRATIVE DOUMBIG» 
ASSIGNÉ 

PAR LE CRÉDIT AGRICOLE 

Les relations entre M. Jean- 
Baptiste Doumeng et le Crédit agri- 
cole n'ont jamais été.sîmples; le pre- 
mier ne perdant pas une occasion de 
vilipender 1’* hydre verte ». le 
second tentant de faire avec, mais 
pas plus, la puissance du premier. 
Dernier épisode de cette saga : la 
caisse régionale de Toulouse vient 
d’assigner en liquidation de biens 
rucASO. 

L’Union des coopératives agri- 
coles du Sud-Ouest est une nébu- 
leuse de quelque cent cinquante coo- 
pératives présidée par M. Doumeng 
et concernant environ cent mille 
livreurs ou clieuts. En outre. 
l*UGASO, coopérative, détient le 
quart du capital d’Interagra, compa- 
gnie de négoce privée, appartenant à 
M. Doumeng. Cause de l'assigna- 
tion ; le 21 décembre dernier, le tri- 
bunal de grande instance de Tou- 
louse avait condamné le président de 
l*UCASO à verser au Crédit agri- 
cole 4,5 millions de francs 
d’annuités d’emprunts dus depuis 
décembre 1982 par la SICA- 
Vxns-Mïdl Pyrénées, mise en règle- 
ment judiciaire en 1981. L’UCASO 
s'était portée caution pour la SICA- 
Vrns. N’ayant pas fait appel du juge- 
ment et n'ayant pas payé, TUCASO 
est assignée à son tour. 

M. Doumeng a déclaré, mardi 
19 mars, qu'il paierait dans les 
délais, et que la situation de 
rUCASO ne justifiait en aucun cas 
une mise en faillite. 

J. G. 



EMPRUNT 


Derrière les PME qui gagnent, il y a 
souvent le Crédit d'équipement des 
PME. Et aujourd’hui, pour financer 
les entreprises qui se modernisent, 
le Crédit d’équipement des PME 
émet un emprunt, garanti par l’État: 

EMPRUNTA TAUX VARIABLE: 
Montant : 2 milliards de francs. 
Durée: 10 ans. 

Prix d’émission :4941F. 

Taux ciïntérêt variable égalé 95% de 
h moyenne arithmétique des taux 


moyens mensuels de rendement au 
règlement des emprunts garantis 
par lÉtat et assimilés (TMO) (mini- 
mum 6,5%). 

On souscrit partout. 

Avec le Crédit d’équipement des 
PME, pour vous aussi, investir c 'est 
gagner. 

Une note d’information visa COB N° 8558 du 
13 mars 1985 est disponible, sans frais, sur simple 
demande auprès du CEPME M. ruedu4 Septembre 
75002 PARIS. 

Bato du 18 mars 1985. 

PAR .L’ÉTAT 


.GARANTI 



Crédit d’équipement des PME 
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CONJONCTURE 

COUP DE FROID SUR LE COMMERCE EXTÉRIEUR 

Le déficit dépasse 10 milliards de francs 
pour janvier et février 
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Coup de froid sur le commerce 
extérieur : le déficit des échanges de 
marchandises a atteint — après cor- 
rection des variations saisonnières — 
6 482 millions de francs en février 
contre 3 892 millions de francs en 
janvier et 505 millions de francs en 
décembre ( — 4 401 millions de 
francs en février 1984). En chiffres 
bruts, le solde négatif a représenté 
6 613 millions de francs. 

Ce mauvais résultat est lié aux 
rigueurs de l'hiver, qui ont entraîné 
une forte augmentation des importa- 
tions d’énergie, accentuée par la 
reconstitution des stocks par les 
compagnies pétrolières. Ainsi le 
déficit énergétique a atteint 

19.6 milliards de francs en février 
contre 143 milliards de francs en 
janvier et 15,6 milliards de francs en 
moyenne en 1984. G lobai Binent, les 
importations ont augmenté de 
133% en un mois (+ 19% par rap- 
port à février 1984) pour se situer & 
82 385 millions de francs. 

Pour leur part, les exportations 
ont progressé de 103 % par rapport " 
2 janvier (4- 17,1 % en un an), 
ayant représenté 75 903 mflKnng de 
francs. Le taux de couverture des 
achats par les ventes s'est situé à 
92,1 % contre 94,6 % en janvier et 

93.6 % en février 1984. 

Les échanges de pro dui t s indus- 
triels ont enregistré un « net » 
redressement, souligne le ministère 
du commerce extérieur, l’excédent 
ayant atteint 8 milliards de francs en 
lévrier contre 43 milliards de francs 
en janvier. De même, le surplus des 
échanges agro-alimentaires s'est 
consolidé (23 milliards de francs 
contre 1,7 milliard de francs en jan- 


vier et 2,1 milliards de francs en 
moyenne en 1984). 

Toutefois, au-delà des aléas cti- 
matîqaes. le dérapage de la balance 
commerciale parait camjtroinettre le 
retour 2 l'équOihre envisagé, pour 
cette a nn ée , par le g ouv e r n ement. 11 
semble en tout cas interdire toute 
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politique de relance qui, en Tétai des 
structures industrielles, pèserait sur 
les imp o r tations et freinerait les 
exportations. Pour les deux premiers 
mois de 1985, le déficit cumulé et 
coirigé des échanges s’élève déjà à 
10374 mîtlwvng de francs an lieu de 
7 866 millions dnrant la même 
période de 1984. 

M. B. 


Après te jugement 
dans Teffeire Delsey 

LES NOM-GRÉVISTES DOIVENT 
DÉCIDER S'ILS RÉCLAMENT 
OU NON L'ARGENT QU LEUR 
EST DU 

Les salariés, non grévistes de 
l'asioe Delsey de Mondidier 
(Somme) qnj ont obtenu, à la suite 
dn jugement de la présidente du tri- 
bunal d'instance d'Amiens, le paie- 
ment par des grévistes des jouis 
perd us , lors d'une grève en juillet 
1983, devaient annoncer le 20 mars 
lots d'une conférence de p resse s'ils 
réclament effectivement ou non 
l'argent qui leur est dfl aux termes 
dn jugement (le Monde du 
20 mars). Notre co rr espondant à 
Amiens précise que les noihgrévistes 
qui ont formé une association sont 
au nombre de 145 et non de 182. Les 
24 personnes qui avaient fait grève 
devrait payer 252 000 F et non 
550000 F. 

An moment du conflit, l’asioe 
avait été fermée à l'initiative de la 
direction parce que l'atelier de finis- 
sage manquait de pièces, à la suite 
du blocage des portes par les gré- 
vistes. Dans ses attendus, le juge- 
ment estime que «per leurs agisse- 
ments fautifs, ne se rattachant pas à 
l’exercice normal du droit de grève, 
tes grévistes ont provoqué la ferme- 
ture des ateliers et ont ainsi entravé 
la liberté du travail des non- 
grévistes qui se sont trouvés de leur 
fait dans l’impossibilité de travail- 
ler» : 


Usez 

HtWêsh 

douma et documents 


Maintenant partez pour l’Inde plus 
rapidement et mieux qu’en V e Classe., 


Le trafic ferroviaire a été très perturbé 
par la grève des conducteurs 


1 n situation est redevenue pro- 
gressivement normale, le mercredi 
20 mats, sur l'ensemble du réseau 
SNCF, après la grève de vingt- 
quatre heures organisée — de façon 
séparée - par les syndicats FGAAC 
(au t o no m e s) et CGT, qui représen- 
tent les trois quarts des agents de 
conduite. Dans la matinée dn 
20 mars, deux secteurs restaient per- 
turbée ; la ligne C du RER au dé- 
part de Pari»- Austerlitz, où tm train 
sur deux seulement roulait jusqu'à 
8 heures, et le réseau de banlieue de 
Paris-Lyon, qui devait fonctionner 
seulement aux deux tiers du trafic 
normal jusqu’à 10 heures. 

Bien que la SNCF avance le chif- 
fre de 40 % de conducteurs gré- 
vistes, le mouvement a sérieusement 
paralysé le réseau ferré sur les 
grandes ligues comme sur le réseau 
de banlieue. La grève a été très sui- 
vie dans les ré gion s de Montpellier 
(90 % de grévistes) et de Marseille 
(80 %), mais peu en Alsace et en 
Lorraine (4 %). 

Selon la direction, les grandes li- 
gnes ont été assurées à 60 % sur les 
réseaux Nord et Est, à 50 % sur le 
réseau Paris-Ouest (Saint-Lazare), 
à 40 % sur le réseau Paris-Ouest 


(Montparnasse), à 25 % sur les ré- 
seaux de Paris-Sud-Ouest et Paris- 
Sud-Est. En banlieue parisienne, 
trois trains sur cinq ont desservi les 
gares de l'Est et du Nord; un sur 
deux celles de Saint-Lazare, de 
Lyon et de Montparnasse; un sur 
trois la ligne C du RER. 

La grève du 19 mare traduit le 
mécontentement des «roulants». 
L’accord salarial 1985, paraphé par 
la CGC, FO et la CFTC, est jugé in- 
suffisant pour rattraper la baisse du 
pouvoir d’achat. 11 prévoit trois aug- 
mentations de 13 % au 1" murs, au 
1" juillet et au 1» novembre. Les 
conducteurs réclament aussi une ré- 
duction du temps passé loin de leur 
domicile par un aménagement de la 
semaine de trente-cinq heures. 

La CGT, qui a été rejointe locale- . 
ment par certaines sections CFDT, ; 
comme à Marseille, Paris- : 
Montparnasse et Austerlitz, a ap- j 
pelé les agents de surveillance des ! 
installations électriques et des : 
équipes techniques à une semaine . 
d'action du 25 au 29 mare, avec un | 
arrêt de travail d’une heure le 29. 
Aucune négociation n’est prévue par 
la direction de la SNCF. 
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Sofirec 

fera 

le reste... 
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en Classe Maharajah ! 


Air fTiriîa vous propose maintenant sa classe Maharajah, 
symbiose inimitable du professionnalisme le plus moderne 
et d’une tradition d’hospitalité indienne cinq fois millénaire. 

De gracieuses hôtesses en sari vous accueilleront, à 
bord de notre palus volant par dn souriant «namaste», le 
souhait de bienvenue de notre pays. Elles vous offriront 
champagne et caviar, un délicieux choix de gastronomie 
internationale ou indienne, évidemment servi dans la plus 
fine des porcelaines, avec des couverts en argent et sur 
ries nappes en toile de lin. 

Dans notre classe Maharajah, chaque siège est en fait 
une luxueuse couchette. Le cadré est aussi exotique que 
reposant empreint de couleurs, de motifs et de légendes 

indiennes. 

Faur votre agrément nous avons sélectionné d (excel- 
lents films, et un grand choix de magazines. En fond 
musical des airs de chez vous et de chez nous vous tien- 
dront compagnie et berceront votre sommeil. 

Par commodité, vous préférerez ce service nouveau et 
rapide: nos trois vols par semaine au départ de Paris avec 
une seule escale. 

Vous arriverez en Inde (Delhi/Bombay), à une heure 
idéale, frais et dispos... prêt pour traiter vos affaires ou 


pour passer le plus extraordinaire séjour de votre vie. Et 
le vol de retour vers l’Europe sera tout aussi commode et 
détendu. 

Poursuivez votre route, toujours en classe Maharajah, 
vers Calcutta, Bangkok, Hong Kong, Osaka, Tokyo ou 
Madras, Singapour, Kuala Lumpur, Fterth et Sydney. 

AIR INDIA, 1, rue Auber, 75009 Paris, téL: 2669090 
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AI-152 

Mercredi 
API 64 

Vendredi 

AI-128 

Paria 
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19 b 15 
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. 14 h 50 

Francfort 
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21 h 40 

22 b 05 

17 h 10 

Delhi 
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10h30ÛunJ 

l0h55Q«U 

06h00feamJ 

Bombay 

ar. 

18 h 15 

13 h 40 
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Dimanche 

Mercredi 

Vendredi 



AI -155 

AI-165 

AI-129 

Bombay 

dp. 

07 h 30 

08 h 00 

02 h 40 

Delhi 

dp. 

10 h 25 

10 h 55 

05 h. 40 

Francfort 
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14 h 50 

15 h 20 ’ 

10 h 05 

Paris 

ar. 

17 h 20 

17 h 35 
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Vous serez_traité commeim Maharajah 


Le nerf de le guerre dos entrepri- 
ses, c'est Fargent frais. Surtout 
pour celles que leur dynamique de 
développement conduit à augmen- 
ter te montant de leurs paiements 
comptant (salaires, charges socia- 
les, fiscales et para-fiscales, etc ... Jf 
Beaucoup d’entreprises, petites ou 
moyennes, sont nées du courage et 
de l’imagination d’un homme et ne 
disposent pas du capital nécessaire 
pour payer les charges quotidien- 
nes nées de leur volonté d'expan- 
sion. 

Elles doivent disposer rapidement 
et Intégralement du montant das 
sommes facturées à leurs clients. 
Pour aider les meilleures d'entre 
elles. Sofirec a Imaginé d’être “un. 
factor pas comme les autres". 
Sofirec échange vos facturée 
contre de "l’Argent Frais" dans 
tes 48 heures et vous remet soit un 
chèque, soit un billet à ordre, Immé- 
diatement escomptable par votre . 
banquier. I 

Sofirec gère "i la carte” votre I 
portefeuille de facture. Il vous laisse I 
te libre choix des créances i finan- , 
cer. Vous pouvez donc lui confier ■ 
votre affacturage en fonction de 
vos besoins et faire ainsi l'écono- I 
mie de frais importants. I 

Sofirec essore è ses adhérents ‘ 
un service complet : i 

il assure la gestion des créances- t 
clients : relances, recouvrement et | 

E 


imputation des réglements, il vous 
décharge ainsi de nombreuses et' 
coûteuses préoccupations. 

Sofirec garantit le paiement des 
créances qui lui sont confiées et 
assure tous les risques d'impayés 
liés à une mauvaise situation finan- 
cière de vos clients. 

Sofirec propose à ses adhérents de 
se f retrouver au Club Sofirec. 

La Club Sofirec vous offre une 
assistance Juridique et de gestion et 
édite un magazine d'informations, 
rédigé par tes plus grands Journalis- 
tes économiques et tes spécialistes 
de Sofirec. 

Une plaquette spéciale présente 
dans ses moindres détails l’Affactu- 
rage Sofirec. Sa lecture confirme 
l'Intérêt exclusif de l'Affacturage 
Sofirec pour toutes les entreprises 
qui souhaitent disposer rapide- 
ment d'argent frais. 

fHi 

Pour nom», sam mçagaiwn. te Domr Spécial 
"Mficnragi Sofinc”. «tase-ocu et coupon. 
MareL 
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ÉTRANGER 

LA PRÉSENTATION DE LA LOI DE FINANCES BRITANNIQUE 

« Un budget pour l'emploi » 

déclare M. Lawson , chancelier de l'Echiquier 


Le sondais redressement de 
la fine s'est pniUt à point 
porn- créer tm cfimat assez favo- 
rable as gouvernement, as «v- 
ment oà le chascelkr dé PEdri- 
qnier, M. Nigel Lawson, 
présentait le projet de tadget 
pour r exercice 1985-1966. Ce 
projet es demi-teinte ne «fiffère 
poe do précédent et n’est 
pins de nature à soalerer 
thonsfesme de la majorité qo’à 
renforcer MtaUenat les crié* 
qnes de PomosUon. Twtefoh, 
dans ■ cadre général oà la ri- 
gueur est confirmée, afin de 
rassurer les marchés Runden, 
es effort a été fait ponr tenter 
de freiner me aggravation alar- 
mante da chômage» 

Londres. — An cours des de*- 
ni&res semaines, M. Lawson, qui a 
souvent souligné ses ambitions de 
« réformateur ». a dû renoncer à 
introduire un certain nombre des 
changements qu'3 envisageait- H a 
notamment différé une fois de plus 
le lancement d'une profonde révision 
du système fiscal qui loi tient à 
cœur, mais qui. de sou propre aveu, 
ne devrait pas - au mieux — voir le 
jour avant trois ou quatre ans. La 
seule nouveauté, dans un autre 
domaine où était attendue depuis 
longtemps une initiative du cabinet 
de M“ Thatcher, est une modifica- 
tion du régime des assurances 
sociales. 

La remontée de 1a Hvre apporte 
donc un certain soulagement à 
M. Lawson dont la réputation et la 
relative popularité avaient sévère- 
ment pâti de la crise de la monnaie 
britannique au dâmt de Tannée. Le 
cours du sterling, qui était descendu 
à 1,04 dollar le26 Février, a dépassé 
1.13 A Londres, à la clôture du mar- 
ché, mardi 19 mars. A New-Yorfc te 
livre allait même atteindre 1,16 «d- 
lar. 

U s’agit toutefois d’une coïnci- 
dence, car le mouvement, com- 
mencé lundi, est essentiellement dû 
à la baisse de la monnaie américaine 
et â une hausse des prix du pétrole. 
Il faudra attendre de connaître pré- 
cisément les réactions de là City et 
des autres places financières pour 

S voir si les mesures annoncées par 
Lawson sont susceptibles 
d’accentuer cette tendance afin 
qu'cUe traduise un réel regain de 
confiance dans 1a livre et surtout 


De notre correspondant 


? 




u’elle permettre, comme on 
'espère vivement, une diminution 
des taux d'intérêt récemment portés 
on niveau record de 14%. 

« Un budget pour l’emploi » a 
déclaré ML Lawson, rencontrant le 
doute manifeste des députés de 
Topposition et le scepticisme d’une 
partie de ceux de b majorité, qui 
dans son ensemble, a accueilli ses 
propos avec moins de chaleur que 
Pan dernier. Il est vrai que M. Law- 
son en dénonçant le « fléau ■ du 
chômage et sa volonté de le combat- 
tre, a ajouté que le gouvernement ne 
pouvait pas faire de « miracles * en 
la matière. B a souligné que Tautre 
priorité de son projet demeurait la 
lutte contre l’inflation et de nom- 
breux parlementaires n’ont pas man- 
qué de voir une certaine cootradictm 
«ans Taffinziatioo de ces deux prin- 
cipaux objectifs. 

Une réforme 
des assurances sociales 

Le ministre des finances a indiqué 
lue le programme de formation pro- 
fesanonellc pour les jeunes quittant 
l’école serait prolongé jusqu A deux 
ans et que Je nombre des emplois 
d'utilité publique - qu’occupent 
actuellement cent trente mille chô- 
meurs A temps partiel - serait dou- 
blé. Mais M. Lawson compte davan- 
tage sur sa réforme des assurances 
sociales pour réduire le chômage : le 
montant global des cotisa ti ons des 
employeurs va être accru et leur pla- 
fonnement est supprimé. 

Toutefois, le changement va avoir 
pour effet de taxer plus fortement 
les entreprises prospères, procurant 
de hauts salaires, au profit de celles 
qui offrent les rémunérerions les 
moins élevées. Quant aux cotisations 
des employés, une nouvelle grille 
favorisera substantiellement les bas 
salaires. M. Lawson espère de cette 
façon limiter le • piège du chô- 
mage», c’est-à-dire encourager les 
personnes sans emploi A accepter un 
poste, fût-il modestement rétribué, 
plutôt que de se contenter de leurs 
indemnités. 

Ces dispositions se trouvent oom- 
pétées par la décision d’étendre les 
abattements d'impôts, particulière- 
ment pour les petits contribuables. 
Car M. Lawson, malgré une 


conjoncture qui ne s'y prête guère et 
en dépit des protestations qui se sont 
multipliées jusqu’au sein de sot pro- 
pre parti, a maintenu sa promesse de 
restreindre la ponction fiscale. Le 
Trésor se prive ainsi de 750 millions 
de livres de recettes. Mais, sur ce 
point, M. Lawson a dû quand même 
faire marche arrière, puisqu’il avait 
annoncé le double lors de rétablisse- 
ment de ses prévisions en novembre. 
11 fait porter la responsabilité de ce 
repli sur le syndicat des mineurs 
dont la grève a coûté, selon lui, 
2,75 milliards de livres aux finances 
gouvernementales. 

En outre, craignant de provoquer 
de trop graves remous, voire une 
r&jdlkm chez les conservateurs, il a 
renoncé à pénaliser les pensions de 
retraite et ('épargne réalisée A cette 
fin. De même n'y a-t-il pas d'exten- 
sion de te TVA (sauf pour b publi- 
cité dans la presse) ; eue ne sera pas 
appliquée aux livres, contr air e m ent 
aux craintes récemment exprimées, 
et son taux moyen est inchangé, soit 
15 %. Le gouvernement demeure 
cependant fidèle à ses orientations, 
en aggravant Je reste de te fiscalité 
indirecte et en sanctionnant plus 
spécialement, selon une e xpr e ssi on 
consacrée, le « conducteur, fumeur 
et buveur » : les taxes sur 1e tabac, 
les boissons alcoolisées, et l'essence 
sont augmentées, ainsi qne 1a 
vignette automobile: 

Le gouvernement s’en tient aussi, 
que jamais, A sa politique réso- 
lût monétariste, en cherchant A 
limiter â tout prix les dépenses 
publiques et, surtout, les besoins 
d'emprunt. A ce sujet, faisant la 
sounse oreille aux critiques venant 
des mlliwix les plus divers, M. Law- 
son a maintenu la barre A 7 milliards 
de livres, conformément A ce qu'à 
prévoyait en novembre. Cependant, 
le chancelier de l'Echiquier aura 
déçu les partisans — de nmim en 
moins nombreux — d’un grand rigo- 
risme dans ce domaine, en déclarant 
qu’il ne pensait pas que le taux 
d’inflation puisse descendre en des- 
sous de 5 % en 1985. 0 a même 
laissé entendre que ce taux pourrait 
atteindre 6 % en cous d’année, ce 
qui dépasse largement les estima- 
tions qu’a avait faites fl n> a pas si 
longtemps. 

Le chef de l'opposition, M. Neil 
Kinnock, a tourne en dérision les 
efforts de M. Lawson, en décla rant 


plus qui 

niTTwnt 


que ce budget très serré avait certai- 
nement demandé beaucoup pins de 
« travail » qu’3 n’en c réera it — Le 
dirigeant travailliste a rappelé que 
Tan passé M. Lawson avait déjà pré- 
tendu que, son projet était d'abord 
fait «pour l'emploi», mais que, 
depuis, te nombre des chômeurs 
n’avait cessé de croître pour attein- 
dre, en février, le chiffre de 
3341000, soit 13,9 % de la popula- 
tion active. 

Les critiques de l'opposition 
et de M. Heath 

Les autres responsables de l'oppo- 
sition estiment eux aussi que les 
mesures retenues sont très insuffi- 
santes: C’est également l'avis des 
conservateurs modérés, parmi les- 
quels figure Tanden premier minis- 
tre, M. Edward Heath, qui, voici 
quelques jours, a présenté un 
• contre-projet » de budget. 
M. Heath souhaite que le gouverne- 
ment ajoute 5 milliar ds de livres 
supplémentaires A te limite de 7 mil- 
Haras qu’3 s’est fixée, afin de relan- 
cer durablement l'économie. 

M. Heath. qui affirme que « le 
monétarisme est mort », dénonce, A 
l'instar des chefs de Topparitiw, te 
réduction de l'impôt décidée par 
M. Lawson. Avec beaucoup de 
députés conservateurs qui pensent 
déjà A te prochaine campagne élec- 
torale, U déclare que l’argent dont se 
prive ainsi le Trésor aurait dû être 
utilisé pour stimuler T industrie et 
moderniser les équipements d'infras- 
tructure qui, en Grande-Bretagne, 
en ont fort besoin (adduction d’eau, 
égouts, réseaux routier et ferro- 
viaire, installations portuaires et 
aéroportuaires, centrales électri- 
que»). 


orga 


ration ‘ de l’industrie britannique 
(CBI), partage l'avis de M. Heath. 
Toutefois, malgré quelque septi- 
cisme de b part de certains de ses 
membres, elle n'en a pas moins 
approuvé, mardi, l’ensemble des 
mesures prises par M. Lawson 
notamment pour leur aspect anti- 
inflationniste. La «prudence » du 
gouvernement à ce sujet est égale- 
ment appréciée par les représentants 
des principales institutions finan- 
cières de te City. 

FRANCIS CORNU. | 


Accord salariai dans la métallurgie suédoise 

Les rémunérations seront fixées entreprise par entreprise 

De notre correspondant 


Le ministre suédois des 
M. Kjeff-Oiof Fefat, 
est satisfait: le syndicat des 
travaiOenra de la métallurgie 
Métal! et te fédération patro- 
nale de Hadiistirie mécanique 
ont conclu, le 18 mars, ou 
accord sur les salaires pour 
1985, qui respe ct e la Haute des 
5 % posée comme conffitiou 
«nécessaire» à la Bmitetiou à 
3%deTteflatiaocette 


Stockholm. — L'accord qui vient 
d’ i n t ervenir stipule, fait rare en 
Suède, qne c’est principalement an 
niveau des entreprises que les 
salaires seront fixés. Le patronat a 
ainsi marqué un point en obtenant 
ce qu’3 réclamait députe plusieurs 
années — A savoir un plus large éven- 
tail des rémunérations et surtout mie 
certaine adaptation de celles-ci A la 
santé et aux performances de cha- 
que société. 

Selon les employeurs, 3 n’est pas 
raisonnable qne les travailleurs de 
firmes peu rentables gagnent autant 
que leurs collègues des entreprises 
pro sp ères. La politique d’égalisation 
des revenus menée par la Confédé- 
ration générale du travail LO ne se 
justifie plus dans la situation 
actuelle, estiment les patrons sué- 
dois : elle a précipité te chute des 
industries en difficulté exposées A la 
concurrence internationale et expli- 
que pourquoi les entreprises ont du 
mal à trouver aujourd'hui la main- 
d’œuvre qualifiée qu’elles recber- 

— X- a 
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Pour le métallurgiste suédois 
moyen, le résultat est maigre et 
quelques heures après l’annonce de 
l’accord, quelques grèves sauvages 
ont édité: Chez Volvo et Saab- 
Scania .entre autres — deux entre- 
prises qui ont réalisé des bénéfices 
de plusieurs "»iiii«wi« de couronnes 
en 1984, — tes ouvrîtes ont cessé 1e 
travafl pendant une heure pour pro- 
tester contre leur syndicat Ils récla- 
maient ta ne augmentation du salaire 
horaire de 5 couro nn es, alors que te 
convention centrale ne 'peut leur 
donner qne 2JS couronnes an maxi- 
mum. 


Le gouvernement social- 
démocrate, qui affirme -officielle- 
ment» ne pas intervenir dans les 
négociations paritaires, a bel et bien 
imposé cet accord dans te métallur- 
gie en posant un ultimatum. Le 
ministre des finances avait, en effet, 
déclaré à 1a fin de te semaine der- 
nière que, si les partenaires sociaux 
ne parvenaient pas A s’entendre 
«dans les Jours qui viennent * sur de 
nouvelles conventions, la réduction 
promise de 500 couronnes (autant 
de francs) de l’impôt sur le revenu 
du mois de juin pourrait être défini- 
tivement oubliée... Le syndicat de la 
métallurgie, qui ne voulait pas être 
considéré, par les autres syndicats 
comme responsable de 1a suppres- 
sion de oe cadeau de vacances aux 
contribuables, s’est vu dans l’obliga- 
tion d’obéir. 

Peu après 1a signature de l’accord 
paritaire, qui servira sans doute de 
modèle pour tes autres branches de 
l’industrie, M. KjelI-OIof Feltft, 
annonçait que 1a plupart des salariés 
travaillant à plein temps bénéficie- 
raient d’un allégement fiscal de 
600 couronnes, soit 100 de plus que 
prévu. Une nouvelle tentative, après 
1e blocage des prix en rigueur depuis 
une semaine, de calmer le méconten- 
tement de la base avant tes élections 
législatives du 15 septembre. 

ALAIN DEBO VE. . 


• Reprise c onfiim é c en RFA, 
selon la Bundesbank. - Selon tes 
experts de te Bundesbank, l'écono- 
mie ouest-allemande a retrouvé au 
second semestre de 1984 « le che- 
min <T une forte expansion ». Le pro- 
duit national brut (PNB) a, en 
termes réels, augmenté de 2,5 % par 
rapport aux six premiers mois de la 
même aimée et de 1,5 % par rapport 
A la même période de 1983. Il a tota- 
lisé 890 milliards de deutschemarks, 
soit, pour toute l'année, 1 750 mil- 
liards de deutschemarks. Les inves- 
tissements ont augmenté Tan dernier 
de 8.2 %, ayant atteint 210 milliards 
de deutschemarks, contre 194 mil- 
liards eir 1983. Cette hausse est, 
selon la Bundesbank, notamment 
due au développement dès-affaires A 
l'étranger et à l'augmentation des 
bénéfices des entreprises. - {AFP. ) 


BLOQUER AUTANT D’ ARGENT 
POUR CE TRUC LA, C EST IDIOT. 



Un ordrateur, ça coûte cher. Ce 
sevatt idiot de racheter sans réfléchir. 
Chez ECS, nous avons plusieurs for- 
mules de location, du gros au petit 
ordinateur, où tout a été prévu pour 
facSter votre choix et vous laisser 
mrftre de votre investissement C'est 
ça, ta Bberté Infor ma tique. 

Liberté de changer, développer vos 
activités, dispos e r du matériel le plus 
avancé, sans bloquer une part im- 
portante de votre capital dans des 


technologie ou la cÿjantité d'informa- 
tions d traiter. 

Et puis un orefirateur, en soi. c’est 
idiot Ce sont les hommes qui lui 
conférant toute sa valeur. Ceux qui 
conseüent sur le matériel et ses pos- 
sMés d’évolution, ceux qui finstaL 
lert le dépannant ou le remplacent 
ceux qui forment les utSsateura. ECS 
a également ouvert, partout en 
France, des centres complets- vente, 
maintenance, formation -à vocation 
micro-informatique. ECS vous aide 
et vous suit dans votre évolution. 

CTest finteSgence de la B>erté. 

ECS 16, rue Washington 75008 Paris. 
TéL: 22535.15. 



NOUS RENDONS 
LES ORDINATEURS 

intelligents. 
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LES PERSPECTIVES DU NORD-PAS-DE-CALAIS 

due la fête (industrielle) commence... 
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SU est une région en France qui 
est fondée à se plaindre des effets 
dévastateurs de ta crise et à invo- 
quer la solidarité nationale, c’est 
tacs le Norô-Pas-de-Cala». Depuis 
dix ans, les suppressions d’emplois 
frappent en rafales & la fois le tex- 
tüc, les charbonnages, la sidérurgie. 
A quoi s’ajoutent aujonrdîmi les 
chantiers navals, le batiment et les 
travaux publics, la ehînrâ^ le raffi- 
nage du pétrole et certains ractrure 
delà pèche. 

Aussi, pendant quatre jours, do 
19 au 22 mars, le Nord- 
Pas-de-Calais organise-t-il, à la Mai- 
son de la chimie à Paris, des jour- 
nées de prospective industrielle pour 
démontrer aux chefs d’ entr e pri se, 
aux banquiers, aux investisseurs, 
que lüle on Arras ne saut pas des 
pays de famées et de rumes où 
rôdent à tous les coins de rue les fan- 
tômes du chômage et de l’exode. 

Dans quatre secteurs industriels (les 

. “ organisateurs ont malheureusement 
. ■y* »s' oublié les activités touchant de prés 

on de knn à la mer et 1 Focéanolo- 
gie, bien que le maire de Boulogne, 
• ■ „->X l Guy Lancagne, soit aussi secré- 
: taire d'Etat à ü mer), à savoir les 
• * plastiques et matériaux en mp nrit«i l 
-_0 la communication, l*agro- 
~. 7 y : alimentaire et la chimie, la région 
veut se mobiliser et vendre ses 
atouts. 

’-V' Le président du conseil régional, 
f/ 0 - M. Noël Josephs (PS), a parié le 
"-'A [g-; 19 mars •de dynamisme, d'ambi- 
tion et d'exigence d’une compétiti- 
. . - vite accrue». • Les élus , a-t-il ajouté, 

-, V e; ne veulent pas s'immiscer dans la 
• ; gestion ou la stratégie des entre- 
' - -'-^ -.prises. Ils ne sont là que pour les 
- -t. aider dans les procédures admùtis- 
tratrves et financières .» •Vous 
■ aurez droit à toutes les primes pos- 
:\ -w si b les -, a-t-il lancé à des chefs 
d’e ntr e p rise, qui, dés qu’ils ont un 
■ • projet en tête et quHs le font savoir, 
sont assaillis de sollicitations de cen- 
/ .ïtaines de villes, de quatre- 
vingt-quinze départements et de 


nieuis forment 10 % des ingénieurs 
de France). 

Précédant le droit, c’est-à-dire la 
loi de dé c entna lî«wtio«t du 2 mars 
1 982, la région a mis ai place depuis 
dix ans un faisceau de services et de 
procédures économiques et finan- 
cières pour maîtriser efle-mfime son 
développement et bousculer les c&r 
ebés. Mais le développe m e n t 
implique au préalable un effort 
considérable de formation des 
h o mm es. Le Nord à cet égard souf- 
fre d’un double handicap : les bran- 
ches industrielles traditionnelles 
font moins de formation que les sec- 
teurs modernes, et le p erso nne l de 
qual ific ation faible ou moyenne a 
moins de chances que les techniciens 
ou les cadres d’accéder aux circuits 
modernes de formation et de reclas- 
sement. Pour briser ce cercle 
vicieux, M. Delebarre. ministre du 
travail de remploi et de la formation 
p rofe s s i o n n e lle, ancien directeur de 


cabinet de M. Pierre Mauroy et tou- 
jours conseiller du président de 
conseil régional, a fait part de trois 
initiatives originales qui, dans les 
trois ans à v e nir , vont intéresser les 
salariés de la métallurgie, du textile 
et de la société Les 3 Suisses. 

Les investisseurs français et 

étrangers entendront-ils l'appel du 
Nord ? Us voudraient surtout, dans 
cette grande fête du renouveau 
industnel, entendre la voix des ban- 
quiers, qui ne font pas preuve d’un 
zèle excessif pour prendre le train de 
la décentralisation. « C’est vrai que 
la décentralisation institutionnelle 
ne s’est pas encore accompagnée 
d’un mouvement de déconcentration 
du système bancaire ». a constaté 
M. Delebarre. M. Delors avait 
essayé de s’attaquer h la forteresse 
du centralisme et du parisianisme 
bancaires. Sans succès. Le dossier 
est sur le bureau de M. Bérégovoy. 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


Ve-./ 
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Le Nard-Pas-de-Calais possède 
„ ’ 7 toutefois des atouts : une longue 
* habitude de la coopération entre les 

- : collectivités locales, les chambres 

consulaires, les services de FEtat, les 

- nouvelles institutions régionales ; le 

• - savoir-faire industriel ; Ja tradition 
. marchande ; le gofit pour les métiers 

• techniques (les seize écoles d’ingé- I 


FAITS ET CHIFFRES 


Prix 

Prix des matières premières 
+- 10 % eu m ul — Les 
prix internationaux des matières 
premières importées par la France 
ont augmenté de 2,8 % en février 
par rapport à janvier (en dollars, la 
hausse n’est que de 0,4 %). Par rap- 
port à février 1984, Faugmentation 
est dé 10,1 % en francs (les prix 
baissent de 22 % en dollars sur la 
même période). 

Les prix des matières pr em i ères 
alimentaires augmentent de 2,8 % 
en un mois et de 0,8 % en un an. 

Les prix des matières prem ières 
industrielles augmentent de 2,9 % en 
ira roms et de 15,3 % en un an. Les 
hausses les plus fortes sont celles de 
la pâte à papier (+ 3,8 % en tm 
mois, + 33,3 % en un an) , des mine- 
rais de fer (- 4 - 3,8 % et 14,7 %), des 
minerais non fer reux (+ 3,9 % et 
17,6 %), les phosphates (+ 3,8 % et 
31,3 %). Les prix des fibres textiles 
nn tnrdfct baissent de 7 7 % en un 
mois (+ 13 % eu un an). 


• Les prix et le 

M. Pierre Bérégovoy -s’est déclaré 
partisan,. mardi 19 mars, d’une libé- 


ration des prix dans le commerce, & 
condition, que de nouveaux succès 
soient r e m portés dans la lutte contre 
l’inflation et que la concurrence 
« joue à plein » dans ce secteur. 

Au cours «Tune visite effectuée 
dans la matinée au BHV et au 
nrm gairfn Darty de la place de la 
République, à Paris, le ministre de 
Féconomie et des finances a salué 
publiquement •l’effort de la grande 
distribution ». qui a passé des 
accords de stabilisation -des prix 
avec les pouvoirs publics. 

Social 

• R VI : journée d’action CGT le 
29 mars. — La CGT de Renault- 
véhicules industriels (R VI) appelle 
l’« ensemble des travailleurs de 
RVI à une journée d’action le 
29 mars ». Des arrêts de travail dune 
tous les établissements et un rassem- 
blement régional autour de Fusine 
de Vënissieux (Rhône) sont prévus. 
La CGT craint que les mesures de 
redressement qui serait prises par le 
nouveau PDG de Renault, 
M. Georges Besse, ne se traduisent 
par des • licenciements massifs ». 
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55.000 M 2 DE BUREAUX 
A PARIS XV e 


La dernière grande opération de l’Ouest de Paris 

A b suite cfun appel à la cooaxrenœ lancé par la SEMEAXy aménageur de la ZAC QTRO0J 
ŒÆMME5, MRJNER PR0M0T10M b immobïère du Grog» BNft etffiANŒ COfCTRUCTm 

Sale du Groupe BOUYGUES.se sont ws attribuer les charges fonriferesaxrespcndant aux 55.000 m* 

de bureaux à construire sur le Quai Widré Otroën, et en bordure du faut parc de 13 hectares prévu par 

la VBe de tes. 

Après avoir signé une convention avec b S 8ÆA XV les promctans ont entrepris avec leu 
architede Monsietff Ofivier-Oément CACOUB. architecte des bâtimerts dvüs et palais nationaux, premier 

grand prix de Rome, les études archtecturates et techniques. Les travaux pourront démarrer cfid un an. 

Cette opération est rfautant plus remarquable quate constitue aduetement b plus importante 

opération de bureaux dans BARS intra muras deptis b réaisation des immeubles de bureaux de b gare 

Montparnasse et de b gare de Lyon. Efle sera à moyen terme: b dernière grande opération de fOuest 

de BARS 

Une association exceptkmnefle pour un projet exœptionneL 

KIRiAIB IQpbœ de b Madeleine 
PROMOTION 75008 Paris 
GBOUPEBHP I m(1)296.1Sfi3 



MddRUBMSIBtl 
BD. G. de MElVet PROMOTION 

Depuis plus de 10 ans le groupe a réafcé près de 4000 logements. En immofaierdènlreprisA 
MBJNER PROMOTION est ad uctemor g un des leaders de b profession et a construit ou est en train de 
construire, près de 20QfXX>m - ' de bureaux en région parisienne. 

Le dossers en cours d'étude représentent aujourcfhui un parc équrafer* ou supérieûc 

NEUNER PRC»4anON intavient de plus en plus dsedamenf pour b compte des grandes 
entreprises :ARIANESBAŒ et le CNESw IRM, EDÉ et l’Administration rCHAMBRE RÉGIONALE DES 

COMPTES. LWflSTËÆ DES ANCBMS COMBATTANTS, ÉCOl£ NATtONAtE DB PONTS ET CHAUSSÉ- 

tout «i aiant le savoir-faire technique au sauoir4aie fnandet 


I 



màtruction ^«nedeBelevue 

92100 Boulogne 

« panœBOUWTLAOxmK Tëiffl 82S 40 70 

h s BOLGdeHUNŒCSPmiUCnON 


Créé en 1980, Soaêté Anonyme au capital de 25XXXXOOO B a déjà réalisé plus de HOOO togementi 
Sa production 1984 S'est située aux alentours de 4000 équivalent-logements, œ qui représente 
un chiffre d'affaires annuel de 1.8 mi&ard de francs* . 

Sa fihale. FRANÇAISE DE CONSTRUCTION, spéoafeée notamment dans fimmoblier d'entreprises, 
créée en 1981. a réalisé 60XX»m de bureaux et 50Û00 rrr’ de locaux d'activités pour te compte 
d'investisseurs InsMutionnefc et rfUûteateurs. 

Elle a féabé. notamment les sièges sociaux de VERITAS TRÆÆNÛL .FUJIFBM G FC etc. 

A ce jout 90 000 m ' de bureaux sufçilémentoirês sont en cours rfé&xte et cfe réabsatiorL 


AFFAIRES 


La Citibank se lance dans la banque à guichets 


Première banque des Etats-Unis et 
du monde, la Citibank est, depuis 
1911. installée en France, où (die 
occupe le deuxième rang des ban- 
ques étrangères, derrière la Banque 
commerciale de FEurope du Nord 
(soviétique), avec un büan d’envi- 
ron 35 milliards de francs. Jusqu'à 
prés en t, avec un siège social à la 

Défense, à Paris, et deux agences 

seulement, elle s’est cantonnée dam 
la «banque de gras», avec, pour 
clientèle, les multinationales, 
d’abord les américaines — cela va de 
soi, - puis les françaises auxquelles 
eQe offre les services de son impor- 
tant réseau international pour leurs 
opérations commerciales et finan- 
cières. Ses activités de trésorerie 
sont très importantes et elle occupe 
une place déterminante sur le mar- 
ché de l'ECU an comptant. Quant à 
la clientèle des particuliers, elle se 
borne à celle des nan-résideuts et 
d’an certain nombre de Français 
triés sur le volet. 


Or vokâ que la Citibank vient, 
pour un peu plus de 200 millions de 
francs, d’acquérir un petit réseau de 
guichets commerciaux, en rachetant 
au groupe d’assurances Drouot et au 
groupe bancaire Hottmger, use ban- 
que de province, la SOFICAM. 
Constituée en 1965, à l’origine éta- 
blissement financier spécialisé dans 
le financement de FimmobiHer, la 
SOFICAM est devenue banque de 
crédit à moyen terme en 1971, puis 
banque de dépôts en 1974. En 1976, 
elle a pris le contrôle de la Banque 
de Madagascar et des Comores, puis 
celui de la banque Fernand de 
D rouas (aujourd’hui Compagnie 
bordelaise de banque) . A la suite de 
difficultés qu’éprouve le marché de 
l'immobilier depuis 1981, la SOFI- 
CAM s’est orientée vers les services 
bancaires aux PME et le finance- 
ment à moyen terme des particu- 
liers, avec 1 milliard de francs de 
dépôts et 2,7 milliards de francs de 


crédits, dont 1,7 aux particuliers. 
EUe dispose de treize guichets, bien- 
tôt quinze, dont six dans la région 
parisienne et sept en province 
(Nantes. Bordeaux, Marseille et 
Toulon). 

Pour la Citibank, qui a racheté en 
1973 Famicrédit (800 millions de 
francs en crédits à la consommation 

en 19841 et, l’année dernière, la 
filiale française du Diners Club — 
en tout trois cent mille clients. — il 
s'agit d'etre présente dans les 
grandes métropoles régionales et de 
se rapprocher des entreprises 
moyennes. Pour elle, il ne s'agit pas 
d'entamer une course aux guichets, 
ni même d’imiter la très britannique 
Bardays avec ses quarante et une 
succursales en métropole. Mais 
cette acquisition signifie qu'en 
France la concurrence va s’intensi- 
fier dans le marché de la banque. 

F. R. 
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1 AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

f LUXLAHE TRUST SA 

groupe cic 

BANQUE TRANSATL ANTIQUE 

Dans sa séance du 18 mars 198S. le 
conseil d’administration da la Banque 
transatbntique, réuni sous la présidence 
de M. Philippe Aymard, a examiné ks 
comptes de Tcxercioe 1984 qui font res- 
sortir un bénéfice net de 
16 655 945,74 F (comprenant 
1 250 039,23 F de ptaxs-rulues nettes à 
long tonne à porto- à la lé a e rv c spé- 
ciale) contre 15 222620,75 F (dont 
616011,02 F de plus-values nettes à 
long terme). 

n a été décidé de p r op oa u à rassem- 
blée générale ordinaire qni se tiendra le 
20 mai p r oc hai n de distribuer un divi- 
dende de 11,50 F par action (l’impôt 
déjà versé an Trésor étant de S.7S F 
(vmtry ltp l’année précédante (l’impôt 
déjà versé on Trésor étant de 5.50 F). 


PUBLICITE FINANCIÈRE 


246-72-23, poste 2412 


NOTICE OF MEETING 

Notice s bereby gtven that the normal general meeting of the company will be 
faejd al the offices af Hoogewerf and Co. SA (Hocolux), 43, rue Goethe. Luxem- 
bourg, ou Friday 12th April 1985 ai2.00p.in. for the following pmposes : 

To conduct the ordinüy business of the company and to pass the following spécial 
résolutions: 

1. That the foOowing imenâments to the articles oT incorporation be adopted and 
appraved: 

A. Article ltoread« the nameof the corporation b LUXLANE SA-. 

B. AD référencés in articles 41‘ (b), 49 (a) and 49 (b) to « Alternats director » 
toread « proxy*. 

C Article 25 (d) berenumbered 25 (e). 

D.' New article 25 (d) to rend • the reappomtment of uudhors annually by the 
riarrimiA-r» m general î™**ïwg ». 

2. That the president and secretaiy of the company be authorised to exécuté the 
certifies tes of amendaient of the articles certifying the above mentiooed amend- 


The official agenda cf il» meeting and copies of tbc latest annua! repon and andi- 
ted accounts vnll beavailabfeas fma Mardi 29th 1985 far «élection from the of- 
fices of Hocolux and the speczfkd paying agents. 

Sbareholders may vote at the meeting ehher b y attending in penon with tbtir 
sharc certificates or by deponting tbeir oertificaies with a hanfc in the latter case 
spécial bank depositaiy rece ip ts to tbe order of a specified paying agent, voting cer- 
tificatos and certificates of block voting instruction must be filed with a specified 
paying agent by 2.00 pjn. on Wednesday lOth April 1985. The ceriicsie of Mode 
voting instruction, voting ccrtificate and spécial bank dcposhaiy receipts may be 
ohraracd from a spocifino paying agent. 

Reg. Office By Order of the Board 

Edifido Bank of America F JJ Ho oge w er f 

CaDfl 50 Apartsdo 6307 Secretary 

PanamaS ' 

Atying agents : Banque Gén&ak du Luxembourg SA 
27, avenue M b nt e re y . Luxembourg 

Rea Bros PLC 
King’s House, 36-37 Ring St 
London EC2. Engfamd 


BRAVO LES INNOVATEURS! 

Ce nesf un secret pour personne: le groupe LCLseporfebien. 
Récemment, le succès spectaculaire de sa nouvelle politi- 
que a fait la une dans la presse. Mais une réussite n'arrive 
jamais seule. Nous tenons à remercier chaleureusement nos 
amis et clients français et étrangers ; nos collaborateurs et 
nos partenaires financiers, petits et grands actionnaires, 
qui nous ont accordé leur confiance. 

En 1985, ICI poursuivra sa politique axée sur {'innovation, 
/écoute des marchés et la compétitivité. Le 
groupe accroîtra ses positions dans les 
domaines de I agrochimie ; des biotechno- 
logies et de l'électronique. Contribuer à bâtir 
une chimie mondiale au service de /'homme 
constitue lun de ses objectifs fondamentaux. 



LES 

INNOVATEURS 


REMUAIS 79B4 

INNOVER CEST PAYANT 


CHIFFRE D'AFFAIRES DU CROUPE 

£ 9909 MILLIONS 

BÉNÉFICE AVANT IMPÔTS DU GROUPE 

£ 1 034 MUIONS 

BÉNÉFICE NET 

£585MI11J0NS 

INVESTISSEMENTS 

£ 44! MILLIONS 

recherche 

£299MILUONS 

DIVIDENDES DISTRIBUÉS 

SOIT 30 PENCES RW ACTION 

£} BôMILUONS 


ICI Frunce SA i Service des Relations Publiques 
I. avenue Newton - 92140 CLAMART Cedex - TèL* (U 537.51 M 
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• Vous travaîBôz depuis au moins dm] ans; 

• Vous n'avez peut-être aucun eSpfôtne. pas même te baccalauréat: 

• Vous souhaitez eméBorer votre capacité tTasuly&e et de déàskm. 

Vous pouvez désormais obtenir, 
dans (es conditions créées pou- vous, un titre de haut niveau : 

le DIPLOME DE L'INSTITUT 
D'ÉTUDES POLITIQUES 
de GRENOBLE 

Pour tout renseignement : 

Ecrire à riEP, BP 45. 38402 Saint-Martin-cf Hères Cedex 

Data Emita ém candtdMura : 20 avril 1986 


(Publicité} ; 

ANGLAIS IALLEM AND! ESPAGNOL/ ITALIEN! RUSSE /GREC 

DIPLOME DE LANGUES 
A VOCATION PROFESSIONNELLE 

Préparez, tranquillement chez vous, par correspondance, un examen de langue 
pratique, pour valoriser votre formation et augmenter votre qualification : 
CHAMBRES DE COMMERCE ÉTRANGÈRES. UNIVERSITÉ DE CAMBRIDGE. 
BTS TRADUCTEUR D'ENTREPRISE 

Centrai d’examen dans toute la France. Pré p a ratio n» aoeesabiee à toua eaux ipd 
poa a ldent une pratiqua courante de la tangua. Court de misa * niveau peur 
débutants et faux débutants, ti ucrfptiu n» touta r année- Orientation et formation 
continue. Coure oraux cor aptéit uw ital rai facuttatiCaéParia-tevaOrwa. 

Documentation gratuits à : LANGUES & AFFAIRES, servies 4262, 36. rua CoBange. 
92303 Psria-tevalote. TéL : (1 ) 270-81-88 OU 270-73-83 (étabBuemont privât. 
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ÉLEVER 
SEUL 

SON ENFANT 

PALMARÈS DES 
CLASSES PRÉPARATOIRES 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
11,50F 


TRANSPORTS 

POUR DÉCONGESTIONNER LE CENTRE-VILLE 


Toulouse hésite entre le métro et le tramway 


De notre correspondant 


Toulouse. — Une ville à moitié 
paralysée par dusoluWcs embou- 
teillages aux heures de pointe : le 
goût de Toulouse pour l'automobile 
n'est évidemment pas seul en cause. 
La voirie de la «ville rose» se prête 
mal & une circulation intense. Les 
bus de la SEMVAT (Société d'éco- 
nomie mixte voyageurs de r agglo- 
mération toulousaine) sont 
condamnés & faire du surplace. 
« Une des plus basses vitesses com- 
merciales de France », concède 
M. Dominique Baudis, maire 
(UDF) de Toulouse. 

Depuis toujours, politiques et res- 
ponsables d’associations concernées 
savent que tout début de solution 
passe par la création d'un nouveau 
réseau de transports en commun. 
Voilà donc phis .de dix ans que Tou- 
louse caresse l'idée d'oui métro. 
Voilà plus de dix ans que s'entassent 
projets et études contradictoires. 
Faute d'argent, mais aussi par 
crainte des réactions des différents 
«lobbies», les municipalités précé- 
dentes s'étaient contentées de quel- 
ques aménagements de points 
névralgiques de la voirie urbaine. 

C’est à l’occasion des élections 
municipales de mars 1983 que le 
débat sur les transports a refait sur- 
face. La querelle a très vite tourné 
autour du dilemme « métro ou tram- 
way» ? 


Les querelles partisanes 
oubliées 

M. Gérard Bapt, candidat socia- 
liste, et, avec lui, son parti et les 
associations de défense de l’environ- 
nement avançaient un projet de 
transports en commun de surface en 
site propre, ce qui impliquait, 
compte tenu de la topographie tou- 
lousaine, la neutralisation de cer- 
taines artères du centre-ville. 

A l'inverse, M. Dominique 
Baudis, candidat à la succession de 
son père, s'affirmait d’entrée de jeu 
partisan d'un métro avec passage 
souterrain dans le centre-ville. Elu, 
M. Dominique Baudis sollicitait une 
aide de l'Etat. Surtout, il se tournait 
vers le Syndicat mixte des 
transports de l'agglomération 
toulousaine, qui associe la Ville, 
cinquante-trois communes de la 
périphérie et 1e département de la 
Haui&Garoane. A sa tête, M. Léon 


Eechkoutte, un socialiste qui dirige 
déjà le conseil général. 

Pendant la campagne électorale, 
les points de vue semblaient inconci- 
liables. Le maire de Toulouse et le 
président du syndicat ont, par la 
suite, trouvé on terrain d’entente. 
Entre le vieux notable et le jeune 
maire, le courant est passé. Oubliées 
les querelles partisanes, c'est bien un 
métro qu'ü faut à Toulouse pour 
protéger le site, bien sûr, mais aussi 
parce que le transport en souterrain 
parait la seule solution viable dam 


un centre commerçant que la nou- 
velle municipalité refuse d’interdire 
à la circulation automobile. 

Cependant, seul le maire se risque 
toujours à parler de métro. Bien que 
d’accord sur la nécessité d’enterrer 
localement les voies, le président du 
syndicat mixte et, avec loi, tous les 
autres partenaires intéressés, préfè- 
rent parler de transports collectifs 
en site prop re (TCSP), une pru- 
dence de vocabulaire qui dissimule 
peut-être certaines divergences. 

• Il n'est pas question de 
construire le métro de -Paris», 
admet M. Dominique Baudis. Le 
projet arrêté par le Syndicat mixte 
prévoit trois lignes. Le trajet A suit 
une diagonale sud-ouest-nord-est. 
reliant le quartier du Mïrail 
(40 000 habitants) à la gare de 


Matabiatu La ligne B. médiane 
nord-sud, partira do centre hospita- 
lier de Rangueil pour atteindre 
Compans-Cafarelli, l’un des nou- 
veaux quartiers de Toulouse. Enfin, 
un antre axe est-ouest devrait, ulté- 
rieurement, relier le vieux quartier 
Saint-Cypricn à Colomiers dans la 
proche banlieue. 

Au mois de septembre 1984, 
MM. Baudis, Eechkoutte et Alex 
Raymond, en tant que président du 
Syndicat intercommunal de la ban- 
lieue de Toulouse, étaient reçus par 


jour, la participation de F Etat au 
projet de transports en oommun. La 
réponse de Matignon arrivait un 
mois plus tard : l’Etat s'engageait & 
verser pour la durée du IX e Plan une 
subvention de 500 millions en francs 
constants. Un beau cadeau, qui obli- 
geait le maire de Toulouse à un com- 
mentaire embarrassé : •En valeur 
absolue, c'est beaucoup ; en valeur 
relative, c’est moins que nous pou- 
vions espérer. » 

H n’empêche. Voilà les Toulou- 
sains obligés de décider. Si la sub- 
vention de l’Etat constitue un apport 
appréciable - la plus élevée accor- 
dée & une ville. — die ne suffit pas à 
financer la première ligne. D’où la 
naissance d’un nouveau débat, por- 
tant cette fois, selon l'expression de 


M. Eechkoutte. sur le matériel qui 
équipera le réseau. 

Deux systèmes sont en compéti- 
tion : le VAL, construit par Alsthom 
et Matra (un métro automatique 
qui fonctionne déjà à Lille), et un 
tramway, du type de celui de 
Nantes, également construit par 
Alsthom et baptisé « métro léger • 
par les élus toulousains. Les pre- 
mières études évaluaient la ligne A, 
solution VAL. à près de 2 milliards 
de francs, coût réduit à 1.4 milliard 
avec la solution du tramway. Un 
troisième examen du projet et 
diverses économies auraient réduit 
la différence : 1.7 milliard pour le 
premier, 1.6 milliard peur le second. 

L'Union des comités de quartiers 
ne manque pas de chiffres pour 
prouver que le VAL est une solution 
onéreuse et inadaptée. Seule de 
toutes les organisations toulousaines, 
elle défend l’idée d’un tramway 
moderne en site propre et en sur- 
face. Dans un tract largement dif- 
fusé sur la ville, elle interroge : 
« Toulouse a-t-elle les moyens 
d’être la plus petite agglomération 
du monde à avoir un métro ? - 
S’appuyant à la fois sur les exemples 
étrangers — Zurich et Karlsruhe - 
et sur les exemples français - Gre- 
noble et Saint-Denis, - elle voit 
dans te tramway le moyen de lutter 
contre les pollutions et de permettre 
une refonte du système de circula- 
tion en ville. 

Alors. VAL ou tramway? Le 
maire de Toulouse préfère le VAL 
Un choix partagé, dit-on, par 
M. Eechkoutte. Mais bien des incon- 
nues demeurent : sur les frais de 
fonctionnement des deux systèmes, 
sur la durée icelle des travaux et 
donc des financements. M. Domini- 
que Baudis espère qu'une décision 
définitive sera prise au mois d'avril. 

GÉRARD VALLÈS. 


• Desserte aérienne cadencée 
entre Paris et Genève. — Les compa- 
gnies Air France et Swissair offri- 
ront. à partir du 31 mars, une des- 
serte cadencée entre Paris et 
Genève. Elles coordonneront les 
horaires de leurs neuf vols quoti- 
diens dans chaque sens pour qu’un 
avion décolle presque - toutes les 
heures. Par exemple, au départ 
de Faéroport de Paris - Charles- 
de-Gaulle, les départs seront pro- 
grammés à 7 h 15. 8 h 15, 9 fa 15. 
11 h 15. 12 h 15, 14 h 15, 16 fa 15. 
18h 15 et 20 h 15. 



M. Laurent Fabius. A Tordre du 


Air France estfière de ses 5 petites dernières. 

Devinez leurs noms? 



Le billet Air France prend chaque jour plus de valeur. Aujourd'hui, il vous Bien sur, toutes ces lignes vous offrent la Classe Affaires, c’est-à-dire un 
annonce la naissance de 5 nouvelles lignes : Cologne le 1 er avril, Sfax le 3 avril, enregistrement et un embarquement particuliers, la possibilité de réserver votre 
Salzbourg le 2 mai, Aden et Birmingham avant la fin de I année. siège et le plaisir d’un service personnalisé et d'un siège confortable 

Z Dans la politique de relance en Europe, des accords avec la Swissair permettent Le billet Air France, c'est vraiment la meilleure réponse aux besoins des hommes 

x à Air France, dès le 1 er avril, d’établir un véritable pont aérien entre Paris et Genève, d’affaires. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS 

19 mars 


Hausse de l'or 

De nouvelles ventes bénéficiaires se 
sont produites mardi à la Bourse de 
Paris, provoquant un assez sensible 
alourdissement des cours. Cependant, 
la résistance s’est organisée durant la 
séance. CSF a monté de I %. Penar- 
roya a encore progressé de 6,7 % 
(+ 13% en deux Jours), Imitai par 
sympathie financière s’est ébranlé 
(+4%). Bref, l’indicateur instantané, 
qui. à l'ouverture, accusait une baisse 
de 0J8 %. allait réduire de presque moi - 
lié sa perte, pour s’établir en clôture à 
OJ % en-dessous de son niveau précé- 
dent . 

Penarroya et I métal, sa nudson- 
mère, ont Joué les vedettes. La pre- 
mière va encaisser 290 millions de 
francs de la vente à RTZ de ses intérêts 
dans une mine portugaise et la seconde 
va Indirectement en profiter. En revan- 
che. l’avance de CSF dans un marché 
plutôt baisster prouve que les investis- 
seurs restent à l’affût des bonnes 
affaires. 

Le Crédit foncier de France a lui 
aussi tranché sur la tendance générale 
par ses bonnes dispositions (+ IJ % ), 
Europe I, Bis et Schneider également 

La chute du dollar a provoqué un 
repli de la devise-titre (10.48 F- 
10, 52 F contre 10S7 F-10.65 F). Mais 
elle a surtout favorisé une très vive 
reprise de l’or. A Londres, l’once de 
métal prédeux a repassé en farce la 
barre des 300 dollars pour s'inscrire à 
307.25 dollars, s’adjugeant ainsi 
8.40 dollars par rapport au second 
fixing de lundi, mais I3J5 dollars par 
rapport au premier ( + 4,6 %). 

A Paris, le lingot a gagné 2 200 F 
f+ 2J%\ à 99 250 F (après 99 000 F) 
et le napoléon 10 F à 586 F (après 
585 F). Le volume des transactions a 
plus que doublé : 29.02 millions de 
francs contre 12.64 millions. Les 
craintes suscitées par les difficultés des 
caisses d’épargne de t’Onio ne sont 
peut-être pas étrangères au phéno- 
mène. 


NE W- YO RK 
Vif redressement 

Déjà on peu plus eu forme as début de la 
semaine, Wall Street s’est trts vivement 
redressé mardi. Le mouvement o'a pas Eté 
immédiat. A l’ouverture, le marché avait 
encore piétiné. Ce s'est qu'au cours de la 
deuxième partie de la séance que la ten- 
dance s'est renversée avec un gonflement de 
l'activité. Toux allait ensuite se passer très 
vile, et, en clôture, l'indice des industrielles 

enregistrait une avance de 21,42 points & 

1 271,08. Comme ce résultat en témoigoe 


les Blues Chips se sont retrouvées au pre- 
mier rang. Mais elles n'ont pas été seules. 
Le bilan de la journée a été très positif. Sur 
1 991 valeurs traitées, l 040 ont monté, 5Q3 
oui baissé et 448 d'oui pas varié. 

Comme la veille, le facteur technique a 
joué & plein et d'un portants rachats du 
découvert ont été observés. Pour tout dire, 
la baisse du dollar a amplifié le phénomène. 
Un recul significatif de la devise américaine 
serait, en effet, une bonne chose pour les 
grandes multinationales, dont les pertes de 
change s’en trouveraient réduites. Beau- 
coup autour du Sig Board pariaient sur 
cette possibilité. Du coup, la forte baisse 
des mises en construction de logements eu 
février (- Il %) est passée h peu près iua- 
perçee. 

L’acriviié s’est accrue et 119,17 millions 
de titres ont changé de main, contre 
94,02 mimons. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


ESS1LOR. - Le premier groupe 
français de lunettes et de verres correcteurs 
a enregistré un résultat net consolidé de 
220 miHinws de francs pour 1984, en aug- 
mentation de 20% par rapport k celui 
dégagé l'année précédente. 

Le chiffre d'affaires du groupe a pro- 
gressé de 17 % ft 2,85 milliards de francs. 
Les ventes de la société mère ont atteint 
1,55 milliar d de francs (4- 21 %). Le béné- 
fice net est en progression de 33 % à 
I! 5,2 millions de francs. . . 

Le conseil a décidé de procéder à une 
attribution d'actions gratuites (une pour 
quatre). Il proposera de maintenir le divi- 
dende net & 25 F pour les actions ordinaires 
et à 29 F pour les actions à dividende priori- 
taire. 


CYCLES PEUGEOT. - Après quatre 
années de déficit, le premier fabricant 
français de deux-roues (bicyclettes, cyclo- 
moteurs, scooters, motos) est rentré^ en 
1984, dans rère dés bénéfices. Le groupe a 
dégagé un résultat positif de 3 mutions de 
francs pour nn chiffre d'affaires de 2J5 mil- 
liards de fiança, a annoncé, mardi soir, le 
vices-président de cette filiale de Peugeot, 
M William Dcsazars de Monigailbard. En 
1983, la perte nette avait été de 37,1 mil- 
lions de francs. 


INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, bne 180: 28 été. 1984) 

18 mon 19 mus 

Valeurs françaises 1113 11W 

Vnfc tra i étrangères 11M 110,9 

O DES AGENTS DE CHANGE 
(BMc 180:31 déc. 1901) 

18 mars 19 mars 
luttes général .. 207,1 20&8 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets pmfe du 20 mars 105/8% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
1 19 mus I 20 mars 
rfeuyeus) | 259,58 | 257J0 


Les Cycles Peugeot; qui fabriquent en 
coopération avec le japonais Honda ils 
scooter ayant obtenu nn grand succès com- 
mercial, détiennent pins de la moitié dn 
marché français des scooters et comptent 
prendre pan an doublement attendu des 
veines de leurs machines en France. 

CotKenmut les bicyclettes, les Cycles 
Peugeot entendent poursuivre leur politique 
de vente dans ks grandes surfaces, sous la 
marque Talbot, fabriquée dans ses usines. 
La société française va également pour- 
suivre ses efforts aux Etau-Unis, oû elle 
compte vendre 135 000 vélos de luxe en 
1985. 

Enfin, le lancement d'une moto tout ter- 
rain de 125 cm3, consuuile en collaboration 
avec le groupe italien Piaggo, vient com- 
pléter la gamme de ses motos. Le modèle 
X-125 LC sera commercialisé en France an 
prix de 15 950 F. 
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Rtpafa 

RanmoK.V. .... 
SariMatflanCm. 

SPJL 

ThantatMdMMa 

Tarai CF Ji. 


221 
295 
BSEOj 
10 
» 

1 10 50) .... 


505 
70 
60 
233 
1521 
«1 

121 G0| 
70 
165 
92 201 
35 
341201 


90 


505 
3 50 o 


12070 


12140 


VALEURS 


Éntaaqi 

Friand. 


[M 


VALEURS 


hnssnl Rsdm 

Frai met I nn 


Uctmttan. 


431 
675d 
753 i 
357 
100 
385 
159 
3080 


| AAF.50Q0 

Aÿrao 

I LGJ.kmrtoato 


lAJtL 

Araec. St-Hoaaré .... 


Étrangères 


ALS. 

Akzo 

AlcaiAkn.... 
[AlgernamBara 
; American Brands... 
AntPatrafina 

BLSmi. 

iBonooCBinl .. 
Banco Sonraxlrr . . 

KïâSÏÏ L" 

ltnvniA UCwvlt 

l&RegL tatanraL . . 

iButowRaod 

Br. Limbërt 
CatoadHott» ... 
CretevPtdc: 


I Dm. and Kraft .... 
DsBara(penJ... 

DowChamial 

DrasdnarBank ...J 
iFanmestTAuj. ... 
lRnoummar .... 
!Gén. Belgique ... 

jGswm 

iGta» 

[Poodyr | 

GranaadCa .... 
|GdfOI Canarto . . 

Hartebaax 

iHompadtac. .. 

Hoogiraaa 

Ldtadum» .. 
tat Ma Ot ent .. 
Jotamstug Ml 

Kubota 

Lamnto 

Mnwmana ... 
Merfco-Spencer .. 
Midtond Bank Pte. 
ISDOSHtaHMC 
Nat NadeitondM 

Notanda 

Ofwui 

MhiuiflMÆin 

rauiuu mong • ■ 

Pfcarlnc. 

Ns* 

PnxwGentoli . . 
Ricoh Cf Lui ... . 

Rorinco 

RdWap 

Rodemco ...... 

ShoHIr.fpünJ .. 
SXF. AkMniag 
ppenvRand .... 

Staël CyofCan. . 

Stflontnii 

Sud. AflumetM . 


H toraHi 

Thyarana 1 000 . 
frorayntaLlDG .. 
Méfié Montagne . . 

iWagomUs 

IvVmRsnd 


338 
32S 
283 
1100 
725 
630 
271 
124 
105401 
82 
122 
1020 
270101 
48 50 
8490) 


325 
96 
446 401 
548 
980 
50101 
304 
620 
61 SOj 
250 
300 
620 
133 
290 
430 
131 
55 
820 
173 
335 
440 
870 
1350 
254 501 
640 
18 
42 S0| 
82 
798 
140 
31 20 
19750] 
435 
1380! 
580 
3680| 
18850 
20B2ffl 
387301 
86 
225 
524 
166 
82 
250 
420 
50 

'‘18351 
751 
420 
47 


305 

281 

1100 

734 

'282 

ÏÔ7 

82 

123 

'26650 

‘ 9Ô30 


100 

44150 

560 

971 

4850 

308 

630 

250 

303 

590 

138 


130 

57 

610 

338 

438 

818 

1330 

248 

480 


(CMtelPto .... 

koMéilMWU ... 


CoradaMtam... 

ÏÏ»- 

Dm. kamchi .... 

KMmâter I 

Htautfienci .. 


43 

7950 
808 
139 20 
3150 
195 
431 
1280 
571 
3520 
18920 
210 
38750 

206 

520 

185 

9950 


i960 

800 

418 

49 


SICAV 19/3 


ALTXL 


lOuoSkifiË 

1 Bougie 

!Epano*tSMi .... 
jEpanraAHOdirioai 
(taiithpW I 

FwraCro*. . 
EpvgafrMWr.. 
Epatgataeir... 

IjpL': 

IbeotlaraaKi .... 
Eacpe tamarin . ... 

FnEanFM 

JmmtmaSn ... 

rn.-CU.bM) 

iSSpraSm?!! 

|GeeOon ....... 

GenxnAaiorâDaai „| 
lEraà ontebfat .. 
raeu. Ra wl aia ni ,...| 
lGau.SA.Ttwa ... 
HremmEpugM 

«wOMg... 

Horion 

LUSl 

ItabtaVHM.... 

tatlfnopaM .... 


Émétoafru».... 


[tatau. au 

itanaLOigMira . 
hMPtPtocamre 

tattSHtoncri ..... 


28501 
21839 
41252 
43545 
29177 
«5637 
377 19 
22781 
20089 
475 58 
234 82 
1222052] 
2237558 
337 37 
2272 19] 
141596] 
732 85 
30068 
1041726 
967 96 
397 96 
418361 
1198396 
393 79! 
770 08 
20273 
12441 
24551 
5606755 
891006 
2508394 
628611 
135838] 
48307 
558 64 
1219851 
19210] 
97082] 
36458 
114797: 
851384 
43753 
118246 
20763 90 
76213 
17183 
301 5Z| 
45684 
11226 
41089; 
268 SI 
249 05 
499221 
8779689 
1129 46 
T131707] 
6038049 
12311 
60370 
49021 
458 4M 
108496 
1365 32| 
85572 
441 25 
824 31 
12168 16! 
10185 M! 
313681 
448531 
1202688 
14208 16 
61726 
88895 


27301 
27531 
39381 
41570 
278 54 
43588 
36009 
21748 
191 78 
45411 
22427 
1215972 
2237B5B 
32207 
2266 39 
141596 
699 62 
28912 
WT726 
92409 
37994 


375 93 
73518 
191 SB 
11877 
234 38 

ECflCCU 
M J J JJ D* 

689283. 
2500891 
622367 
09679 
47071 
62977 
116453 
18339 
92061 
34806 
114588 
812777 
41769 
1128 84< 
2072246 
71802 
18404 
29S61 
43612 
«974 
40482. 
25633 
23778 
47658 
8762782 
10721 
1114982 
6022992 
12011 
57838 


W6495«j 
130341 m 
830 80 «J 
42124 
596 

1192957 

979340 

29936 

42915 

1200287 

H1T979 

80884 

65771 


URovcn-MM .. 

Ufim-Fraoci .... 
LtotohApan .... 
UAaa-tMg.. 


Lite»- Rend. 

UAte-Tofcro 

ban-Amman ... 


tant pondrait 


Itoftwa. 


Uâvlwo .. 

SS.. 


Unm»0Hgriani. 

Vrienm 

Vdorg 


125571 119 EB 

O3Mn«h^041 74*] 


695 SU 
233 65] 
rs«; 


15180 144 02* 

1 12543 4C 112431 05*| 
:01C£ 19193* 


102140 
11058(3 
21742 16 
58622 60 


507 5 « 492 73*] 


a Mordra tarera—. 

35197 

35197 

Menace 

57125 4S 

57120 46 

lUtrOMgoom ... 

«174! 

33356 

Moufle Üm SiL ... 

11061 

105 SI 

Nnn-Aaoc. 

6137 35 

612510 

rita-Epugra 

13389 

13256 44 

Mna-tow 

942 Bi 


Nna-Ottgam.... 

450 35 

429 93 

NuxL-Ptecememi .. 

60497 35 

60497 36 


553 35 

5ZS26 

OfafcnpScw 

113596 

111369 

nhB-a 

1126 27 

1076 20 

00 rien 

1S222 

149 97 

OnoffrGrami 

1124 : 

10732 

■s «■ -A.ee ■ 

I dira MM D ■ 

«19 H 

400 56 

PaemOri 

572 BE 

546 BS 

PacbuEpagm 

13252 9' 

1321007 

Parta Geuoi .... 

565 3: 

530 15 

pBWlWnO rtMiMu . . . 

133322 

130708 

PhaaWeeaaeaa ... 

2S83T 

25702 

nenatorauiK 

501» 

478» 

Ptacwimcn-<ana . 

61534 & 

61534 64* 

PiLE. SMrixxé 

296 51 

283 13 

tariacetannai. ... 

310 TE 

31878 

Brodera SMni .. 

1233871 

12277 39 

RneuTiiHUrira .. 

541945 

5339 40 

Sieur. Mohrae 

38921 

37155 

SAnutume 

12446 51 

12352 85 

Ste.Wcbl.Dir. .... 

334 5! 

328 39 

Stewrtrixria ... 

1B4» 

18047 

SâeaVeL Franc .... 

22931 

21896 

araMraocméora ... 

11951! 

1192» 

SflfcdÉr. 

48741 

48537* 

Scawuro 

561 « 

53562 

Son 3300 

24545 

234 32 


376 J 

359» 


145 91 

33022 

Sfcera» 

2099! 

19946 

Shérif 

340 Oi 

324 64 

&i-ï« 

111511 

106557 

Sit 

83092 

792» 

sjh 

1069 ft 

102113 

Sdhnwet 

48731 

44612 

SüBWUBM 

34251 

3» 42 

a** 

894 47 

85391 



11544* 

1102 1T 

SoUlMÛt, 

438X 

41653 

Tedandc 

112002 

1069 23 

UAP. bmesûi. ..... 

370 77 

353 96 


108 51 
305441 
85056] 
1198 33] 
706 sd 
1133® 
183431 
1920 64 
150 63] 
1131541 
4060V 
125945] 


664 05*: 
22303*! 
215 1T* 


975 09* 
11059 G5 
21687 94 
59042 18 


«851 
29159 
Bit 99 
117368 
874 52 
HB224 
1751 13 
185749 
15063 
1094 33 
387 60 
125819 


135550 04)135414 63 


♦ : Prix prtoédwn. 


Dana ri quatrième colonne, figurant rie varia- 
tion* en pourcentage*, dee cours de ri a é en ce 
du Jour pur rapport à onox du ri vuUu. 


Règlement mensuel 


c : coupon détaché; * : droit détaché; 
a : offert : d : demandé. 


Compte* 

fanon 

VALEURS 

Cour* 

prfead. 

Premier 

cnn 

Doter 

enas 


4.5 % 1B73 . . 

1646 

1655 

16» 

4075 

CJtE.3*.... 

3995 

3389 

38» 

1430 

BacmMTJ». 

1463 

14» 

1462 

10 » 

RrawitTP. ... 

1037 

1030 

1022 

1816 

Rhone-PMi-TJ. 

1645 

1649 

1641 

1239 

S^GobainTJ*. 

1236 

1225 

1225 

12 » 

ThanaonT.P. . 

1236 

12 » 

12 » 

2 E6 

Accra 

283 

277 

279 

S3S 

Agença Ham.. 

5/b 

&7fi 

BTS 

625 

Ar liquide .... 

619 

614 

614 

790 

Ato-StflMRn. .. 

7S4 

770 

770 

104 

ALSPL 

121 

120 IC 

12010 

225 

AbriomAtL . 

2» IC 

281 

2 » 

200 

Afffc-Stt--- 

185 

185 

18S 

SW 

A#)om.Prâwx . 

1035 

1028 

1028 

885 

Am. Entrera- . 

847 

8 » 

851 

10 » 

Av.Dssa.-Br. . 

11 » 

1166 

1155 

29G 

BWfl&afaML. 

2B4 2C 

2» IC 

281 

sas 

BaHnveai**. . 

688 

D» 

685 

596 

DaBaocaéi .. 

599 

583 

582 

187 

BararH-V. ... 

222 EC 

217 

219 

2 » 

BégriPtey-- 

298 

2 » 

235 


Bfc 

550 

545 

545 

330 

ftiS- 

320 

32B 

327 

1270 

ESscuir (SdnéJ 

1215 

1203 

1202 

1720 

îongaoSA .. 

1836 

ISO 

18» 

640 

Na® 

619 

611 

811 

2420 

isx. 

2402 

2398 

2398 

19» 

ûtfrrtoff — 

18» 

19» 

1926 

B» 

f^aim 

872 

871 

871 

656 

cra 

618 

616 

616 

5» 

Catatan 

644 

538 

538 

805 

tfAO 

840 

852 

8 » 

112 

CADX 

128 4C 

128 2C 

127» 

6 SS 

CJJ.LP 

701 

704 

702 

446 

Oargeura6JL . 

487 

4fTJ H 

490 

37 

ChtaraCbèifi. - 

48 

61 

61 » 

346 

□mena (rang. 

338 

332 K 

333 

12 » 

ClT.Alaai .. 

1248 

1242 

1240 ' 

12 » 

ChtoMAflnr.. 

1211 

1200 

12 » 



1449C 

144 

142 

285 

COSnrng 

273 

274 

274 

2 » 

Cate 

21 b 

215 

215 

174 


180 S 

179 

178 60 

435 

CompLMad. .. 

418 

418 

418 

7» 

Fonder .. 

770 

7» 

7» 

320 

QédRf- tara. . 

319 ec 

315 

315» 

670 

MfiNri ... 

679 

876 

678 

250 


247 

238 BC 

235 

1WI 

&:.art-5enrip 

21 » 

2192 

2192 

11 » 

IfanV 

T22S 


1225 

BS 


814 

815 

aïs 


ÎJIX. 

199 6C 

198 

198 

5» 

(rirai 

5» 

8 » 

589 

6 » 

muxlGénJ ... 

578 

586 

5» 

2 » 

aMqrftata... 

237 

23620 

23820 

2 » 

- kariüt).. 

233 

231 

231 

13» 

Epeda-0 Farae , 

1381 

1359 

1359 

2940 

Enfer 

3066 

3048 

3048 


% 

+ - 

Compen- 

■arion 

VALEURS 

Crin 

prtad 

Pirater 

CMS 

Dernier 

axn 

% 

+ - 

+ 091 

836 

ExaoSAF. .. 

5» 

527 

5» 


- 037 

1340 

Euaftanci ... 

1248 

1246 

1248 

- 018 

- 075 

900 

Euromarché .. 

946 

946 

045 

- OU» 

- 144 

1030 

Europe n* 1 .. 

HT 

875 

970 

+ 308 

- 0» 

1110 

Façon 

1063 

1055 

1055 

- 076 

- 0» 

6» 

iVliata Italie lira 

748 

748 

748 


“ 0« 

1S3 

Ramai 

197 5C 

19B2C 

1B840 

+ 046 

- 178 

370 

Fwee-Lfie.... 

335 5( 

388 

38860 

- 176 


60 

Fonderie (GfcJ 

58 31 

» 

55» 

- 142 

- 0» 

81 

Frrâamc .... 

78 

» 

W 

+ 2» 

- 302 

270 

Francerap 

309 

305 

306 10 

- 126 

- 074 

2» 

GaLLafayeae. 

381 

344 

344 

- 470 

- 003 

8» 

Gèn. Géophp. 

865 

8» 

8W 

+ 173 

r • 

2» 

SnMEampan 

273 

274 

271 

- 073 

- 0» 

310 


307 

302 

302 

- 162 

+ 047 

1820 

llurlitalro 

1977 

18» 

18» 

- 0» 

- 334 

466 

HtaiM.... 

445 

420 

420 

- 681 

- 1 12 

81 

hnStal 

MU 

98 

9670 

+ 27B 


4» 

ton. Ptahe-il 

449 

438 

438» 

- 278 

- 283 

1740 

km Mènent . 

1646 

1845 

1645 

.... 

- 161 

4» 

terril 

433 U 

493 50 

493» 

.... 

- 1 

2200 

ÉrranacMgra 

224D 

22» 

2206 

- 156 



/.Lefebvre... 

2» 

2» 

2» 


+ 218 

8» 

LaLBeBoi ... 

9» 

970 

969 

+ 146 

- 1» 

4» 

Iterga-Ooppéa 

43341 

4» 

425 10 

- 191 

+ 081 

910 

Lebon 

11 W 

1099 

10» 

- 0» 

- 1 29 

2060 

Laperi 

21» 

2151 

21» 

- 1 14 

- 016 

928 

Lateur 

837 

B16 

815 

- 262 

- 213 

346 

I.n.ifyi.f ... 

338 

336 

336 

- 069 

- 011 

746 

ledndua 

745 

747 

750 

+ 087 

- 064 

766 

Lyon. Eaux . . 

7» 

7» 

7» 

.... 

- 110 

1» 

MtePWnh.. 

229 

228 9C 

228» 

- 004 

+ 238 

13» 

MafanoaLv) > 

12» 

1281 

1261 

- 148 

- 070 

106 

Hautain 

105 

103 9C 

103» 

- 142 

+ OU 

191 

Ura.Wandel .. 

208 

205 IC 

206 

- 0» 

4 061 

18» 

MMQ 

1810 

WW 

17» 

- 165. 

+ 729 

16» 

Ifartn-Serin .. 

1722 

1726 

1726 

+ 023 




1645 

1636 

1633 

- 072 

- 084 

845 

McMn 

924 

914 

914 

- 108 

- 0» 

22» 

iftfW.... 

2221 

2218 

2215 

- 027 

- 2 

240 

IHtandElk&A. 

225 

229 

227 

+ 088 

+ 0» 

71 

imPananou 

9451 

10085 

IM» 

+ 866 

r - - ■ 

19» 

lfcl+Urora«rô 

1966 

1967 

1966 

- a» 

- 110 

500 

HaL Leroy-S. . 

512 

509 

508 

- 078 

4 048 

103 

Hoofes .... 

108 S 

107 U 

107 

- 138 

4 129 


Ifemm 

799 

806 

805 

+ 075 

- 128 

340 

«HâB-MèM. 

399 

3» 

3M 

r 1S 

- 0» 

77 

tardât .... 

me 

79 m 

79 55 

- 068 

- 4» 

4» 

florin Hy) .. 

436 

4ZS 

426 

- 229 

4 148 

135 

tamatete 

148 « 

147 SC 

147 

- 094 


7» 

Jedriera. (fiînj 

738 

731 

731 

- 094 

+ 012 

276 

3Ht4hby... 

287 

2» IC 

286 U 

• 066 

- 175 

9» 

Iran, F. Paris . 

10» 

1046 

1046 

- 038 

- 018 

216 

SpfhftrinB... 

2315C 

233 

234 

+ 107 

+ 121 

24» 

DtéaKLI .... 

2349 

23» 

23» 

- 080 

- 033 

168 

tant-GHcagra 

148 

148 

148 

.... 

- DBS 

920 


W10 

1005 

1005 

- 049 

- 014 

315 

l-I-U 

374 W 

369 

369 

- 154 

- 022 

720 

Estant ...... 

7» 

791 

791 

+ 012 


CWnpeo- 

noon 

VALEURS 

Crin 

préedd. 

Pi entai 

COM 

-Dater 

com 

X 

+ - 

720 

PanwUfcwd . 

701 

6» 

687 

- 057 

2» 

RantelF»). 

2S8 

266 1( 

26490 

- 115 

64 

- teenfcj . 

» 

66 

65 

- 181 

121 

tante BP. . 

125 

127 

127» 

+ 2 

2» 

Peugeot ÜA. .. 

292 SC 

2» K 

2» 10 

- 082 




» 

49» 

&2S 


500 


S2fi 

524 

- 019 

166 


176 

173 

175 

- 0» 

4» 

P.MLrtmt.. 

477 

485 

487 

- 209 

1920 

PmaecCtf .. 

1915 

1915 

1916 


11» 

PiftrtteSc. .. 

1110 

1116 

1125 

+ 136 

300 


315 

305 6C 

309 

- 1 90 

1» 

taltompa .... 

226» 

2195C 

220 

- 2» 

1470 

Pramadèe — 

13» 

1371 

1371 

+ 0» 

260 

Rarfotachs. .. 

269 91 

283 

288 

- 070 

79 

MEn-Fsal ... 

79 ac 

79BC 

79 

- 1 

1270 

Redouta (Lai.. 

1286 

1Z75 

1276 

- 077 

1500 

PtawanH/dif .. 

1710 

17» 

1700 

- 068 

1290 

femaat&Nl 

M» 

14» 

14» 

- O» 

?9im 

fcetnpâfte. 

2276 

2275 

2275 


179 

Sada 

1» 

187 

187 

+ iae 

1310 

Sraia 

1547 

1543 

15» 

+ 019 

3SE 

St-Louis 3. ... 

373 

351 

366» 

- 469 

y»r> 


2410 

2410 

2410 


U6 

Sarafi 

831 

626 

626 

- 079 

2» 

SAT. 

26310 

286 2£ 

265 

+ 072 

650 

SaepiqMCia . , 

5M 

5» 

5» 

- 070 

132 

fefanddar 

154 IC 

164 IC 

168 

+ 263 

82 

Ï.C.0A 

ai ec 

8160 

81» 

- 012 

123 

SXJLEG. .... 

130 IC 

129 K 

129 40 

- 053 

4» 

Sab 

426 

418 

418 

- 164 

315 

SafcriB 

323 H 

322 IC 

32210 

- 043 

8» 

SPJJH. 

1109 

1126 

1128 

+ 153 

68 

S.&L-SA.... 

60 5£ 

»1C 

» 

- 082 

080 

SgiEnt-a .. 

640 

640 

640 


595 

045 

644 

644 

- dis 

3» 

San» 

334 SC 

39&2C 

395 

+ 012 

220 

Sonar 

226 

225 

225 


2000 

StjxRnaügni . 

1970 

1350 

19» | 

- 101 

610 

SMBCO 

822 

823 

623 

4 016 

27» 

Soduds 

3070 

30» 

3095 

+ 081 

4» 

Sagerap 

608 

511 

512 

+ 078 

4» 

Sommer Alto. . 

426 

410 

4»» 

- 467 

538 

Soi» hem .. 

530 

523 

620 

- 188 


Sprintai».... 

2» 

279 


- 237 

5» 

Tfltaümrac.. 

607 

599 

600 

- 115 

23» 

ragaa. 

2455 

2456 

2465 


4» 

Thomsfflo-CLSP. 

497 

502 

502 

+ I 

2140 

TJLT 

2247 

21» 

21» 

- 364 

3» 

IFA 

438 

445 

447 

+ 252 

718 

LU£ 

719 

71B 

719 

- 041 

326 

U-Ci 

340 2C 

339 

339 

- 035 

240 

iMo 

226 U 

226 

227 

+ 022 

102 

ftfloone 

1078C 

108 IC 

107 

- 074 

2500 

V.CBeqaot-P. .. 
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SALON 
DU LIVRE 


13 à 20. LES S0VT1ERS OC LA GLOIRE. 


LE MONDE DES 
ARTS ET DES 
SPECTACLES 


21. EXPOSITIONS: la Biennale de Paris. 
21 et 23. MUSIQUE: Ahmed Essyad et 

Jean-Sébastien Bach. 

22. CINÉMA : Judith Bek et Francesca 
Comenoni. 

24. Une sélection. 

24. Programmes des expositions. 

3Q COMMUNICATION: les cinquante 
ans de SVP. 

- Le spectaculaire rachat de le chaîne 
américaine ABC 


ÉCONOMIE 


32. CEE : poursuite des négocierions sur 
l*a<fi)ésion de l'Espagne et du Portu- 
gal- 

33. CONJONCTURE: coup de froid sur le 
commerce extérieur. 

34. ETRANGER : la présentation da la loi 
de finances britannique. 

35. AFFAIRES : les élus du Nord- 
Pas-de-Calais veulent (vendre » leur 
région. 

36. TRANSPORTS: Toulouse hésite 
entre le métro et le tramway. 


RADIOTÉLÉVISION (28) 
INFORMATIONS 
* SERVICES » (29) : 

«Journal officiel» ; Météo- 
rologie ; Mots croisés. 

Annonces classées (31) ; 
Carnet (30) ; Programmes des 
spectacles (25 à 28) ; Marchés 
financiers (37). 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 


DÉBATS 


2. GUERRE ET PAIX: «Vers te suicide 
cofiectif ? », par Hervé Bazin. Afcart 
Jacquard. Suzanne Prou et Roger- 
Gérard Schwartzenberg ; rPdémolo- 
grâ à quatre dmeneionss, par Raoul 
Bertrand. 

- LU : h Guerre et t Atome, de Paul- 
Marie de La Gorce. 


ÉTRANGER 


- La guerre du Golfe. 

- Violents affron t emen ts entra l'armée 
et des milices chrétiennes au Liban. 

4. DIPLOMATIE 

- TRIBUNE INTERNATIONALE : (L'ini- 
tiative de défense stratégique : 
mythes et réalité», par Richard Buit. 

4. AFRIQUE 

5. OCÉAN INDIEN 

6. AMÉRIQUES 

6. EUROPE 

7. ASIE 

- LE CONFLIT CAMBODGIEN : un 
entretien avec le prince Siwnoufc. 


POLITIQUE 


8. Après le second tour des Sections 
cantonales. 

- POINT DE VUE : «A quoi sart-i de 
voter communiste ? î, par Henri 
fizbïn. 

9. Les suites de l'affaire U Fen. 

- U SITUATION EN NOUVBiE- 
CALÉDOME : POINT DE VUE : (Ou 
résistant Edgarri Pisani à la résistance 
contre b dtetature pisanstea, par 
Joseph Pinard. 


SOCIÉTÉ 


10. Lbdtoc&s des frères WüoL 

11. MEDECINE: b grève des mtemes; b 
cons o m ma tion de médcamants des 
Français. 

29. SPORTS. 


89 FM 

à Paris 

Allô «le Monda» 

232-14-14 

Mercredi 20 mars. 19 h 20 

Les nouveaux 
internes 

JEAN-YVES NAU 
et FRANCK NOUCHY 
répandent aux questions 
des auditeurs et des lecteurs 
Débat animé 
par FRANÇOIS KOCH 


LA CONTROVERSE SUR LE SORT 
DU DISSIDENT PALESTINIEN 


Abou Nidal, mort ou vivant ? 


M. Yasser Arafat, chef de l’Orga- 
nisation de libération de la Palestine 
(OLP), a affirmé mardi 19 mars 
que la récente interview accordée 
par Abou Nidal au mensuel France- 
Pays arabes était un • faux ». 
apportant ainsi sa contribution à la 
controverse sur le sort du dissident 
palestinien responsable de nom- 
breux attentats, et dont la mort à 
Bagdad avait été annoncée en 
novembre dernier. 

» Il n’y a aucun doute (...) que 
cette prétendue interview est un 
faux (~) et que l'opération a été 
mise sur pied par les services secrets 
syriens, qui ont utilisé un traître 
palestinien afin au'il se fasse passer 
pour Abou Nidal (~). tout cela 
pour porter un préjudice à la cause 
palestinienne », déclare M. Arafat 
dans une interview à la revue 
Afrique-Asie paraissant ce mercredi 
20 mais. 

M. Simon Malley, directeur 
d’ Afrique-Asie, se référant notam- 
ment aux propos de M. Arafat et de 
son adjoint Abou Iyad, indique que 
« la santé d'Abou Nidal est si mau- 
vaise qu’il a dû être hospitalisé 


dans une capitale d’Europe de 
l’Est ; Budapest, semble-t-il ». 

Un haot fonctionnaire français, 
présenté samedi dernier par l'hebdo- 
madaire français le Nouvel- Obser- 
vateur comme l’un des respo n sab l es 
de la lutte antiterroriste, a estimé, 
pour sa part, qu’Abou Nidal « serait 
bien mort ». et que l'homme inter- 
viewé par le directeur de France- 
Pays arabes. M. Lucien Bitzerlin, 
serait le numéro deux du groupe. 

Le lundi 18 mars, un porte-parole 
de l'organisation d'Abou Nidal le 
Fatah-conseil révolutionnaire 
(Fatab-CR) affirmait que son chef 
« est toujours vivant ». Dans un 
communiqué daté de Beyrouth et 
parvenu au bureau de l'AFP à 
Damas, le porte-parole indiquait qoe 
« la direction au Fatah-CR avait 
décidé d’inviter les autorités fran- 
çaises à rencontrer Abou Nidal 
dans n’importe quel pays arabe 
acceptant d’abriter cette rencon- 
tre ». Le ministère français des rela- 
tions extérieures n'a fait mardi 
aucun commentaire sur cette invita- 
tion. 



LA GUERRE DU GOLFE 


Le témoignage de soldats iraniens 
victimes de gaz toxiques 


Téhéran (AFP). - L'armée 
irakienne a utilisé, la semaine 
dernière, on nouveau type de 
gaz à base de cyanure sur le 
front sud, ont affirmé à un 
groupe de journalistes des sol- 
dais victimes de ces gaz et le 
médecin iranien qui les soigne- 
dans un hôpital de Téhéran. 

« La bombe lancée par un 
avion irakien est tombée près 
d’un bunker, dégageant un petit 
nuage de fumée. Tous les occu- 
pants de l’abri, douze ou treize 
combattants, sont morts dans la 
minute; ils sont devenus tout 
blancs et raides. Moi. j’ai sur- 
vécu parce que J'étais plus loin 
mais je ne vols plus normale- 
ment. » Hani Resta gar, un sol- 
dat de seize ans, décrit ainsi les 
effets de ce nouveau gaz. 

« Les analyses nous ont 
appris qu’il s’agit d'un gaz à 
base de cyanure », déclare le 
docteur Sorapour, responsable 
de l'hôpital Labafi-Nejad de la 
capitale iranienne. U explique 
que ceux qui sont pris dans le 
nuage de gaz n'ont aucune 
chance de survivre. Les masques 
à gaz sont en effet inefficaces, et 
la mort est instantanée. Ceux 
qui sont plus loin du point 
d’impact souffriront de troubles 
de la vue temporaires. Deux 
cent cinquante blessés ont été 
transféré dans son hôpital, 
gazés vendredi non loin des Ses 
Madjnoun, dans les marais du 
sud de F Irak. Ils sont arrivés 
samedi en avion à Téhéran. 
Trente-cinq ont déjà pu sortir, 
quarante sont attendus, selon ce 
médecin. Leur vie n’est pas 
menacée. 

Antidotes 

Le correspondant de l'AFP, 
qui avait visité ce même hôpital 
en mars 1984, quand il accueil- 
lait les blessés vis graves après 
le premier emploi massif de gaz 
sur le front, a pu constater que, 
cette fois, l'état des blessés est 
moins sérieux. En effet, on ne 
relève plus de brûlures provo- 
quant des poches d'eau sous la 
peau, signe caractéristique des 
gaz vésicants. Les antidotes dis- 
tribués aux soldais ont été effi- 
caces. et leurs brûlures sont plus 
superficielles, et ont déjà pu être 
bandées, souligne le doctenr 
Sorapour. On retrouve, néan- 
moins, les mêmes yeux fermés, 
les paupières purulentes, les 
mêmes troubles pulmonaires 
nécessitant, darre certains 
une assistance respiratoire. An 
moins un millier d'iraniens 


• Grève des agriculteurs et éle- 
veurs en Argentine. — Les agricul- 
teurs et éleveurs argentins ont 
décidé d'arrêter le travail mercredi 
20 et jeudi 21 mars dans tous le 
pays, et de ne vendre aucune denrée 
pendant ces deux jours. Ce mouve- 
ment a pour but d’appuyer leurs 
revendications en matière de fiscs- 
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LE PLUS SEAU CHOIX 


avaient été gazés en 1984. plu- 
sieurs centaines étaient morts. 

« Cette fois nous avions été 
entraînés à réagir, nous portions 
nos masques à gaz. des serin- 
gues pour nous injecter de l’ati- 
nopine et une ampoule d'anti- 
dote à briser pour en respirer le 
contenu », déclare Mahmoud 
Rassoud Riazat, un volontaire 
des bassidj (armée populaire), 
de trentendeux ans, marié et 
père de deux enfants. U sait de 
quoi il parle; puisqu'il a déjà été 
gazé presque au même endroit 
l’année dernière. « Je savais 
comment réagir. Je me suis fait 
trois injections de suite », dît-il, 
le regard perdu, les pupilles 
complètement d ilat ées ne lui 
laissant voir que des formes 
floues, signe caractéristique du 
gaz moutarde, l’ypérite. Mais Q 
va se rétablir, selon les méde- 
cins, et il parie déjà de repartir 
pour le frcmL « Les avions ira- 
kiens étaient tellement bas. à 
quelques mitres de l’eau des 
marais, qu’on a cru que c’étaii 
les nôtres, et nous n'avons pas 
tiré. On m'avait dit qu'il fallait 
mettre le masque en moins -de 
neuf secondes, mais j’ai trop 
tardé. Toi vu un liquide bouil- 
lonnant sur le sol dégageant de 
la fumée qui avait un odeur 
d'ail », explique Abbas Achemi 
Mogadan, vingt ans. 

Sa description est celle du gaz 
moutarde, qui doit son nom à sa 
couleur marron avant de s’éva- 
porer au contact de l’air. Mah- 
moud Hosseim, on gardien de la 
révolution, souffre, lui, des 
effets des gaz innervants, selon 
les médecins. - Je ne pouvais 
plus respirer et j’ai été pris d'un 
terrible mal de tête. Mes mus- 
cles se sont bloqués . je me suis 
mis à trembler comme un fou. 
Si vous fumez une cigarette à 
côté de moi. je crois que cela va 
recommencer ». dit-il. 

Lors de l’offensive de février- 
mars, une mission d’experts de 
l'ONU et des médecins du 
Comité international de la 
Croix- Rouge avaient établi 
l’usage de gaz de combat sur le 
front, sans toutefois directement 
mentionner l'Irak, qui a toujours 
démenti leur emploi. Ces der- 
niers jours, les autorités ira- 
niennes ont saisi à nouveau les 
Nations unies, leur demandant 
d'intervenir d'urgence pciur pré- 
venir tout nouvel emploi de ces 
armes prohibées par les conven- 
tions internationales. Le prési- 
dent Ali Khamend a menacé de 
recourir à de tels gaz si l'Irak ne 
cessait pas de les employer. 


NOUV ELLES B RÈVES 

lîté, de crédit et de commercialisa- 
tion de leurs produits à l'exporta- 
tion. Les agriculteurs, organisés au 
sein des Confédérations rurales 
argentines (CRA) réclament égale- 
ment une politique des changes réa- 
listes. (AFP) 

• FO et le reclassement des sala- 
riés de Flying Tîgers. - La fédéra- 
tion FO des travaux publics et por- 
tuaires de la marine et des 
transports s'inscrit » en faux * 
contre l'affirmation de la direction 
de t’entreprise américaine de fret 
aérien Flying Tîgers selon laquelle 
» à de rares exceptions près », les 
soixante-sept salariés licenciés de 
cette compagnie avaient été 


PANIQUE 

SUR LES MARCHÉS 
DES CHANGES 

Un véritable vent de folie a souf- 
flé mardi 19 dans l'après-midi et 
mercredi 20 mais dans la matinée. 
Parti de New-York, où le dollar 
revenait brutalement de 3.37 DM à 
moins de 3,20 DM et de 10,31 F à 
9,87 F, le mouvement de repli du 
«billet vert» gagnait le monde 
entier : pendant la nuit, le Japon, 
l’Australie et Hong kong vendaient à 
leur tour, puis l'Europe prenait le 
relais de sorte qu’à Paris le dollar 
touchait 9,80 F avant de remonter 
aux alentours de 9,90 F, c’est-à-dire 
le cours du 8 février. Cette très bru- 
tale «correc t ion» a provoqué de 
dès grosses pertes chez les opéra- 
, teuxs. « Cela a saigné, et on attend 
les ambulances », assurent les pro- 
fessionnels. 

L’affaire de la fermeture des gui- 
chets des soixante et onze caisses 
d’épargne de l’Ohio, qui ne concerne 
tout de même que 10 % de l'épargne 
de l'État, a été le détonateur psycho- 
logique de ce brusque repli En fait, 
depuis quelque temps, la confiance 
dans r économie américaine est 
moins forte (recul de l’expansion, 
chute des mises de logements en 
chantier et creusement du déficit de 
la balance paiements...) . Un 

reflux était donc inévitable, d'autant 
plus fort que l’ascension avait été 
très rapide. 


LES CHANTIERS NAVALS 
DE SAINT-NAZAIRE 
REÇOIVENT LA COMMANDE 
D'UN PÉTROLIER 

Les deux armements français spé- 
cialisés dans le cabotage pétrolier, 
SOCATRA, de Bordeaux, et 
SOFLUMAR. dont le siège est à 
Paris, viennent de commander, 
(chacun prenant en charge 50 % de 
l’investissement) an navire de 
30000 tonnes qui transportera des 
produits raffines et éventuellement 
dn pétrole brut. Ce sont les Chan- 
tiers de l’Atlantique à Saint-Nazaire 
qui bénéficieront de cette com- 
mande qui représente un contrat de 
170 millions de francs. 

Le navire ravitaillera à partir du 
golfe Fersique les bâtiments mili- 
taires français dans l’océan Indien 
ainsi que llle de la Réunion. D sera 
servi par un équipage français. Les 
Chantiers de l’Atlantique ont 
construit Q y a quelques années trois 
navires comparables pour Abou- 
DhabL 


LICENCIEMENT DU DIRECTEUR 
DU CENTRE DE FORMATION 
DE L'AUTOMOBILE 

% 

M. Jean-Claude Caucino, direc- 
teur du Centre de formation des tra- 
vailleurs de l’automobile (CFT TA) , 
qui avait été créé par M. Bérégovoy, 
en mai 1984, pour définir les besoins 
de formation de L’ensemble de cette 
branche, et pour prendre en charge 
concrètement ceux des licenciés de 
Citroen, vient d’être officiellement 
remercié le 5 mars. Pour le président 
du centre, M. Roland HodeL ü s’agit 
d’ «une affaire Interne qui ne remet 
pas en cause les orientations du 
Centre ». L’ancien directeur estime 
qu’elle corre sp ond à un retour à une 
conception administrative du centre. 

La décision paraît due à plusieurs 
raisons. D’une part, un classique 
conflit de personnes entre le 
président-inspecteur d’académie de 
la Nièvre et le directeur, un ingé- 
nieur venu du Bureau des temps élé- 
mentaires (bureau d’or ganis a ti on et 
de formation). U est reproché à ce 
dernier d’avoir reçu des journalistes 
et ten u des propos engageant le 
CFTTA sans l'autorisation du prési- 
dent. D’autre part, le directeur sem- 
ble avoir jugé que les tâches fixées 
au Centre, et en particulier le suivi 
de la formation des licenciés de 
Citroën, excédaient les moyens dn 
CFTTA, formé d'une petite équipe 
et contraint, pour la plupart des mis- 
sions, de faire appel à des orga- 
nismes publics importants. 


reclassés. La direction avait fait 
cette déclaration kirs de la grève de 
la faim de deux anciens salariés lie 
Monde du 15 février). 

• Fusillade devant un cabaret 
parisien : deux morts. — Un ressor- 
tissant tunisien a été tué et son com- 
pagnon mortellement blessé par 
balles, mercredi 20 mars vers S h 45, 
devant le cabaret « El-Djezalr » - 
cabaret oriental essentiellement fré- 
quenté par une clientèle maghrébine 
- rue delà Huchette, à Paris (5 e ). 

La personne tuée sur le coup, 
Adel Ben Sallah Aida, était âgée de 
vingt-cinq ans. Son compagnon, qui 
avait été hospitalisé à FHôiel-Dieu 
dans- un état critique, est décédé 
dans la matinée, sans avoir pu être 
identifié. 


Ça se passe en Suède pendant 
la nuit de la Saim-Sylvosire. la 
nuit du 31 décembre 1999. 
Réveillon entre amis dans un 
bunker de la banlieue de Stock- 
holm. La troisième guerre mon- 
cSate. colle du terrorisme interne - 
tionai, tait rage et on vit sous 
terre, on vit sous abri. A la télé. 
une trentaine de chênes en pro- 
venance du monde entier égrè- 
nent, c'est de tradition, les évé- 
nements marquants de l’année, 
(a dernière du millénaire : agres- 
sions, attentats, - régicides, 
détournements d’avion, crimes, 
explosions, prises d'otages en 
tous genres. C'est un vieux télé- 
film d'anticipation, un truc fabu- 
leux. signé Peter Watitins. 

Pourquoi je vous en parie 
aujourd'hui 7 A cause du train de 
la reine d'Angleterre. Vous 
n'êtes pas au courant ? Mais si, 
voyons, ce train spécial, ce train 
blindé capable de résister à 
toutes les attaques, les 
roquettes, les missiles, les gaz et 
les bombinettes les plus 
vicieuses et les plus sophisti- 
quées, cette forteresse roulante 
destinée è assurer la protection 
de la famille royale. Elle coûtera 
7.5 müfions de livres. Non. c'est 
pas cher pot* ce que c’est : 
treize wagons, chambras à cou- 
cher. salons, boudoirs munis de 


caméras et de radars d infra 
rouges balayant murs et couloirs. 

Eh oui! on an est déjà là. 
Regardez te pape dans sa cage 
vitrée. Et ce pauvre Reagan avec 
son gilet pare-balles. Ça le gros- 
sit, ça te gêne, ça lui scie le 
moral, mais bon, après ce qui lui 
est «rivé, Nancy y tient absolu- 
ment et on la comprend. Tiens, 
j'y pense, on est toujours là à se 
demander pourquoi il a tellement 
changé, le père Mitterrand, 
depuis qu'il est à l'Elysée. D'où 
ça lui vient ces airs compassés, 
cette raideur hautaine de pin- 
gouin engoncé dans sa nouvelle 
dignité. Cherchez pas. C'est çe. Il 
en porte un, lui aussi, c’est cer- 
tain. 

Il doit sa faire du souri, cet 
homme, normal. Je me demande 
ce qu'on attend pour lui montrer 
qu'on y tient. Peut-être pas 
autant qu'à la queen, mais quand 
même. Il n'y a qu’à lui filer un 
TGV blindé rien que pour lui. Et 
pour madame. Remarquez, à ce 
train-là, faut pas espérer qu'il se 
laisse mettre sur une voie de 
garage après les législatives. 
Alors là, j'y crois pas une 
seconde. Au contraire : rassuré, 
flatté, grisé, je vous fiche mon 
billet qu’il va vouloir rempiler en 
1988. 

CLAUDE SARRAUTE. 


MW 



AU CONSEIL DES MINISTRES 


Un projet de loi pour améliorer 
la protection des « multipropriétaires 

M. Paul Ouilès. ministre de biens propres en cas de catastro 


M. Paul Quilès, ministre de 
l’urbanisme, dn logement et des 
transports, devait proposer au 
conseil des ministres, ce mercredi 
20 mars, un projet de loi relatif aux 
• sociétés d’attribution d'immeubles 
en jouissance à temps partagé ». D 
s'agit de la «multipropriété», où 
Ton achète non un appartement à la 
mer ou à la montagne, «mh une ou 
plusieurs semaines dans ledit appar- 
tement. La formule a déjà séduit 
environ 80000 familles de vacan- 
ciers. 

Jusqu’ici, les acquéreurs, qui ne 
sont pas copropriétaires mais por- 
teurs de parts ou actionnaires, 
étaient soumis eu la matière à la loi 
de 1971 sur les sociétés d'attribu- 
tion. C’est ce texte que le projet de 
lot compte améliorer, pour mieux 
protéger ceux qui se sont lancés 
dans l’aventure. 

Lorsque le nouveau texte aura été 
adopté par le Parlement, les acqué- 
reurs, qui sont responsables sur leurs 

LEPÉREGABRIB.NISSM 
EST NOMMÉ RESPONSABLE 
DU «JOUR DU SEIGNEUR» 

La commission épiscopale de 
l’opinion pnblique a nommé le Père 
Gabriel Nissim, dominicain, respon- 
sable de l’émission catholique heb- 
domadaire sur TF 1, « Le jour du 
Seigneur ». Il prendra ses fonctions 
à partir du 1" juillet 1985. Le Père 
Nissim succède au Père Pierre Abe- 
berry, dominicain, qui exerce cette 
responsabilité depuis neuf ans. 

(Né le 6 février 1935 à Florence (Ita- 
lie), le Père Gabriel Nissim est entré 
dans l’ordre des Frères prêcheurs en 
J96Z Pendant sept ans, il a animé les 
émissions catholiques hebdomadaires à 
Radio-Douala et Radio-Yaoundé 
(Cameroun). De retour en France, il 
était chargé de la formation des novices 
dominicains à Strasbourg et à LiDe. H 
est diplômé de l’ Institut supérieur de 
pastorale catécbétique et collaborateur 
au CNRS en linguistique africaine. J 
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biens propres en cas de catastrophe 
financière de la société, ne le seront 
plus que dans la limite de leur 
apport. La loi, qui instituera une 
garantie d’ achèvement, rendra obli- 
gatoire également la nomination 
d’un conseil de surveillance. Lois 
des assemblées annuelles, et pour en 
assurer la tenue, les porteurs de 
partspourront se faire représenter 
par des « représentants de période », 
ce qui limitera le nombre de per- 
sonnes à réunir. 

Enfin, le texte préparé par le 
ministère organise les relations entre 
multipropriétaires, précise la répar- 
tition des charges entre porteurs de 
parts, et selon l’utilisation des équi- 
pements. Par exemple, le multi pro- 
prié taire d'une période hivernale 
pourrait avoir à payer le chauffage, 
mais non l'entretien d’un court de 
tennis, tandis que son homologue de 
l’été financerait P entre tien du court 
de tennis et non le chauffage. 

LE PRDC DES AMBASSADEURS 
A ALAIN DEGAUX 

Le prix des Ambassadeurs a été 
décerné mardi 19 mars à Paris à 
Alain Decaux pour son Victor Hugo, 
publié à la Librairie académique 
Pemn (voir le feuilleton de Ber- 
trand Poirot-Delpech dans le Monde 
du 14 décembre 1984). 

Ce prix est attribué par un jury 
composé traditionnellement de per- 
sonnalités littéraires et de diplo- 
maties en poste à Paris, qui s’était 
réuni à la résidence du docteur Ben 
Abbés, ambassadeur du Maroc. 

Le numéro du « Monde » 
daté 20 mars 1985 
a été tiré à 465313 exemplaires 

— : (Publicité) 

Mocassins 
homme 
en cuir : 
199 francs ! 

Escarpins en cuir pour femme: 
239 F; «collège cuir enfant: 
189 F,etc. Pourquoi ces prix stu- 
péfiants ? Parce que l’entrepôt 
H.E.T. a des rapports privilégiés 
avec certaines fabriques de 
chaussures de qualité. Trois 
points de vente: 19. tue j.- 
LouveJ-Tessier (10*). M* Con- 
court, 6, rue Haxo (20*). M° Saint- 
Fargeau. 42. rue Claude-Terrasse 
(16*). M° Porte-Saint-Cloud. Tél. : 
647.69.74. Du lundi 'au samedi 
11 h à 19 h 3a Tél.238- 10-01.' 


89 FM à Paris 

du hindi au vendredi 
à 8b 50 

Odette Godard 
Claire De varrieux 
Caroline de Baronceflï 
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